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Nous  allons  continuer  notre  recueil  de  lettres  autos^ra* 
phes  curieuses.  Nous  répéterons  que  nous  les  avons  toutes 
copiées  nous-mêmes  sur  les  originaux. 

Cette  fois,  nous  nous  présentons  avec  deux  séries  :  lettres 
d^hommes  et  lettres  de  femmes;  or,  en  galant  éditeur,  nous 
commencerons  naturellement  par  ces  dernières, 

E.  de  B. 


La  reine  Aune  d'Autriche  aura  les  honneurs  de  la  pre 
mière  place.  Elle  s'adresse  au  duc  de  Longuevillc  pour  le 
consulter  sur  les  ouvertures  qui  lui  étaient  faites  par  le  roi 
Charles  d'Angleterre  pour  tâcher  de  rétablir  la  paix  inté- 
rieure, au  moment  où  Condé  semblait  à  la  veille  d'assurer 
le  triomphe  de  la  fronde. 

«  De  Saint-Germain,  ce  25  «ivrîl  1652. 

*  Mon  cousin,  j'ay  tant  de  satisfaction  de  la  mani'Te  dont 
vous  vous  conduisez  dans  ces  affaires  cy  pour  ]i\  1>ien  du 
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service  du  roy  monsieur  mou  fils  et  pour  mon  intérêt  parti- 
culier que  je  n'ay  pas  voulu  dififérer  davantage  à  vous  le 
témoigner  par  ces  lignes  de  ma  main....  {déchirure)  par 
l'entremise  du  roy  de  la  Grande  Bretagne  qui  vint  trouver 
le  roy  mon  fils  à  Gorbeil  pour  luy  faire  et  à  moy  quelques 
ouvertures  d'accomodement  comme  il  a  fait  depuis  à  mon 
frère  le  duc  d'Orléans  et  à  mon  cousin  le  prince  de  Condé. 
On  est  convenu  d'un  pourparler  en  ce  lieu  pour  chercher 
les  moyens  de  restablir  la  paix  dans  le  Royaume  et  l'union 
Pi  la  confiance  dans  la  maison  royale-.  J'ay  voulu  vous  en 
donner  advis  et  vous  demander  vos  sentiments  sur  cette 
négociation,  sçachant  bien  que  je  ne  seaurois  consulter 
là-dessus  une  personne  qui  ait  plus  de  connoissance  et  d'ex- 
périence que  vous  des  affaires  de  cest  estât,  ny  plus  de 
passion  pour  la  pacification  des  troubles,  dont  il  est  pré- 
sentement agité.  J'ay  aussi  beaucoup  de  satisfaction  de  ce 
qui  se  passe  à  Gien.  Mais  comme  j'ay  donné  charge  à  Priol- 
teau  de  vous  escrire  amplement  sur  ce  sujet,  je  m'en  re- 
mets à  luy  pour  vous  asseurer  que  je  suis  toujours  avec 
l'affection  la  plus  cordiale  possible  votre  bonne  cousine 

,  «  Anne.  » 

Le  billet  suivant  est  adressé  par  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne à  sa  grand'mère  la  duchesse  de  Savoie  : 

«  Je  suis  ravies  ma  chère  grand  maman,  qu'il  vous  pa- 
roisse que  je  profitte  i'en  ay  grande  envie  mais  quelquefois 
les  plaisirs  me  dissipent  un  peu  sur  tout  depuis  que  ie  suis  à 
Fontainebleau  allant  à  touttes  les  chasses  où  je  prens  beau- 
coup de  plaisir  ie  ne  crois  pas  me  tromper,  ma  chère  grand 
maman,  en  me  flatant  de  vostre  amitié  ce  qui  me  donne 
une  grande  ioie  soiez  persuadée  que  ie  suis  pour  vous  telle 
que  ie  dois  estre. 

«  De  Fontainebleau  ce  30*  septembre  1698.  > 

Nous  passons  la  plume  à  l'une  des  plus  galantes  grandes 
dames  du  xvii«  siècle;  Isabelle- Angélique  de  Montmorency, 
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Ion,  écrivait  de  Paris,  le  19  sep- 
ige  de  Vardes  (1).  —  La  duchesse, 
i  la  bataille  de  Chareaton  le  9  Té- 
SOD  fib  unique  au  conimencement 

.  si  propre  à  pliadre  le  vostre  que 
!,  qu'il  y  est  penonne  qui  est  pris 
i  la  perte  que  vous  veunez  de  faire 
le  GuaiLrian.  Je  vou5  assure  que 
ïtoil  pour  moj  mesme  et  qua  près 
is  au  sirconstances  de  ce  maleur  et 
:re  tams  je  me  suis  représenté  saot 
que  vous  anroîs  eu  de  vous  estrc 
maumant  sy  funeste  et  sy  affreux, 
art  est  oriblc  et  surtout  lors  que 
{ue  l'on  aymc.  Je  ne  croy  pm  qu'il 
ny  de  sî  cruele  ;  sela  m'est  arrivé 
larler  corne  scavante,  et  depuis  que 
tas  eu  d'autre  obiet  devant  les  ieox: 
rous  avez  cD  n'est  pas  de  suitte  s'y 
i  resans,  car  anfin  je  suis  abatoe  et 
u9  ne  me  recognoitriez  pas  unt  je 
î;ée.  Je  prie  Dieu  qu'il  VOUS  exsante 
il  vous  envoyé  tout  ce  qui  vous  est 
litn  que  vous  usiez  quelques  comt- 
le  peu  de  tant  que  je  resteray  icy, 
ion  cœur  quoyque  je  ne  sorte  point 
icris  :  je  feray  cette  efort  pour  l'a- 
ie la  duchesse  de  Choiseul;  elle  est 
e  est  datée  de  Chanteloup,  le  21 


luuainTille,  Femine  du  marquis  deVudei, 
,  frère  de  Itea^  de  Beo-CrMpin,  reuve 
Guébrianl,  morte  k  Périgueux  le  3  Kp- 
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a  Ecoutez-moi,  malheureux  père,  malheureuse  mère,  écou- 
tez-moi :  je  plains  et  partage  votre  douleur  et  je  suis  peut- 
être  plus  malheureuse  que  vous  :  il  ne  s'est  pas  encore  passé 
un  jour  où  je  n'ai  pleuré  votre  enfant,  et  je  le  pleurerai  peut- 
être  longtemps  encore.  Je  me  reproche  sa  mort  dont  cepen- 
dant on  m'assure  que  je  suis  innocente  :  je  crois  sans  cesse 
entendre  une  voix  qui  me  l'a  reprochée  et  vous  n'avez  que  de 
simples  regrets. 

«  J'ai  apris  qu'en  parlant  de  Paris  vous  aviez  regretté  de 
ne  m'avoir  point  laissé  votre  fils  Louis  jusqu'à  l'arrivée  de 
M.  le  comte  de  Chabot.  J'ai  cru  devoir  la  légère  consola- 
tion de  vous  donner  cette  petite  satisfaction  :  je  l'ai  en- 
voyé chercher,  il  est  icy,  il  s'y  plait,  il  désire  d'y  rester  et 
je  désire  de  le  garder.  Je  l'ai  demandé  à  M.  le  comte  de 
Chabot  :  s'il  me  l'accorde  et  que  vous  y  consentiez  je  le  gar- 
derai. On  m'avait  proposé  pour  remplacer  mon  pauvre  Van 
Esele  un  jeune  allemand  qui  est  dans  les  gardes  françaises, 
excellent  sujet  à  ce  qu'on  dit,  grand  claveciniste  et  grand 
compositeur  :  il  est  tout  formé  :  j'en  aurai  joui  tout  de  suite; 
il  ne  m'en  aurait  coûté  que  la  peine  de  le  (j/c)  demander  son 
congé  et  le  gage  dont  je  serai  convenu  avec  lui  :  avec  Louis, 
s'il  me  reste,  il  me  faudra  perdre  le  tems  ou  je  l'enverrai  à 
Paris  étudier  sous  quelque  grand  compositeur  et  former 
son  goût  chez  Balbàtre  (1)  :  j'ai  à  risquer  tous  les  dangers  de 
son  enfance  et  ceux  de  sa  jeunesse  :  qui  pourra  me  répon- 
dre de  ce  qu'il  deviendra  à  15  ou  16  ans  ?  alors  au  mépris 
de  tous  les  soins  que  je  lui  aurai  donné,  il  me  quittera  peut- 
être,  ou  me  forcera  à  le  renvoyer.  Eh  bien,  j'aime  mieux 
courir  tous  ces  risques,  éprouver  tous  ces  inconvénients  et 
avoir  votre  fils,  le  frère  de  mon  pauvre  Van  Esel  {sic)  :  un  al- 
lemand qu'on  me  propose  est  de  son  âge  ;  il  me  déchirerait 
le  cœur  dans  tous  ces  raports  avec  lui  et  me  déplairait  dans 
tout  ce  en  quoi  il  ne  lui  resemblerait  pas.  D'ailleurs  il  ne 

(1)  Célèbre  organiste,  ne  à  Dijon  en  1729,  mon  à  Paris  le  9  avril 
1799  :  il  triait  organiste  de  Notre-Dame. 
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!C  Nanzy  et  votre  fille,  et  je 
quoitjii'its  me  soient  devenus 
r  ami  qui  seul  pouvait  me  les 
parti  de  Nanzy  je  l'envoie  à 
rands  arliïtes  pour  apprendre 
mes  instruoienlB,  dont  deux 
le  tenu  qu'il  y  sera,  je  lui 
»]|ç  et  uni  (le  basson  ;  d'après 
a  se  fortifier  ici  dans  ces  deux 
Van-Esele  à  sa  harpe.  Si  tous 
Qiient,  monsieur,  engagez  vos 
inr  réparer  la  perte  que  j'ai 
ils  neUchaientpas.ils  doivent 
leur  ;  ils  doivent  être  conlens 
suis  bien  malheureuse,  oui 
plaisirs  se  sont  changés  en 
limais  tant  et  que  je  ne  veux 
jourd'hui  mon  supplice;  tout 
remplace;  ah!  mon  Dieu.,., 
lur  ma  sincère  affection,  » 
de  Catherine-Charlotte  de  Ili 
je,  en  la  justifiant,  espôrons- 
formulee  contre  elle,  d'après 
e  dans  les  riches  aicliivcs  de 
:  voici  une  lettre  d'elle  adres- 
de  Turenoe  ;  elle  n'est  pas 

i^fini^l^'nt  obligé  de  m'avoir 
M.  du  Plcsis  [2)  et  de  l'assu' 
conliarice  que  je  dois  prendre 
:  fuisnnt  ce  bien  de  ra'aimer 
f  me  donnerici  autre  avy  ijue 

plus  propres.  Je  les  suivray 

ier,  1873, 
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toujours  soit  en  cela  ou  an  aultre  oecasiop.  Je  lay  veu  au- 
jourd'hpy  et  je  J'ay  entretenu  une  lionne  heure  ,  se  n'^  pas 
esté  sans  parler  de  vous  et  il  m'a  fortédiffié  en  tqusles  dis- 
cours que  j'ay  eu  avee  luy  ;  j'ess^yray  de  laquery  et  le 
conserver  comme  il  le  mérite  ;  ce  n'est  pas  pep  d'estrp  as- 
seuré  de  la  bonne  volute  d'upg  si  honneste  homme  qu'est 
ce|uy-là.  Je  me  |*éjouissois  inBniment  de  yostre  venue  en 
vos  cartiera,  mais  je  crains  extrêmement  de  n'avoir  ce  bon 
heur  ;  quelque  chose  que  ce  soit  vous  pouvez  toujours  dis- 
poser de  mon  service  auttant  que  de  ce  qui  vous  est  le 
mieulx  acquis.  Votre  obéissante  et  plus  fidel)e  cousjpe  à 
vous  servir.  » 

C'est  encore  une  princesse  de  Condé  qui  va  nous  entre-* 
tenir  ;  celle-ci  est  Fortunée  d'Esté,  petite- fille  du  Régent  : 
elle  est  datée  du  15  novembre  1778, 

«c  Madame  de  Lamballe  étant  venue  chez  moy  hyer  pi| 
soir,  je  n'ai  pa^  perdu  un  moment  pour  l'informer^  Mour 
sieur,  de  la  conversation  que  je  venajs  d'avoir  avec  vous, 
et  du  désir  qup  vogs  aviez  d'obtenir  au  moins  ]a  p^oniesse 
formelle  du  cordoq  hleu,  puisque  yp^s  ne  pouviez  p^s  espé- 
rer le  copiioiandement  d'une  légion,  le  roi  ne  voulant  point 
en  créer  de  nouvelles.  Ma  niùce  m'a  promis  de  solliciter 
vivement  )a  protection  de  }a  reine  pour  vous  procurer  cette 
grâce,  et  je  lui  ^i  remis  en  conséquence  tous  les  papiers  que 
vous  m'aviez  laissés  entre  les  mains  pour  qu^elle  puisse 
mettre  sous  les  yeux  de  S.  M.  tout  ce  qui  prppve  les  droits 
que  vous  avez  aux  grâces  et  aux  bontés  de  S.  M.  :  ayant  vu 
ensuite  p^r  la  lettjre  que  vpus  m'avez  écritte  ce  m^tin  les 
demandes  que  vous  formez  dans  le  pas  pu  celle  du  Cordon 
Bleu  n*aurait  pas  de  succès,  j'ai  pensé  cpmnie  vous  qu'il 
sera  à  propos  que  vous  adressiez  un  mémoire  à  la  reine 
dans  lequel  vous  lui  exposerez  directeni.eijt  vos  sprvice?  tpi- 
litaires,  les  promesse  du  feu  roi,  les  dégoûts  que  vous  ayez 
éprouvés  jusqu'ici,  enfin  tout  ce  que  vous  jugerez  capable 
d'engager  S.  M.  à  s'intéresser  ^  vou.s*  VI'  4e  La^p^alle  que 
je  viens  d'en  prévenir  est  du  même  avis  que  moi»  £il,e  se 
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à  la  reine  et  ne  fera  aurime  déniar- 

çii.  Je  me  flatle,  Monsieur,  que  vous 

:  l'intérêt  avec  lequel  je  HiiIvrAÎ  celte 
de  pouvoir  dans  cette  occasion  vous 

nvaincante  de  lu  parfaite  estime  que 

randeMademoîselte  : 
eieur,  que  vous  aurez  fait  une  partie  de 
nps  que  vous  este  partie  d'issy  et  que 
pesché  de  vous  souvenir  de  vos  amis, 
i  présentement  le  temps  de  leur  es- 
issera  des  afaires  où  vous  estes  em- 
z  pas  fasché  de  savoir  des  nouvelles 
z  desja  beaucoup  d'amis  et  beaucoup 
time.  Je  commenceray  par  vous  dire 

Ijcsdiguit-i'cs  Tostic  parente  est  dans 
on  :  son  fils  eroit  beaucoup  et  est  fort 

quelques  années  vous  le  pouray  voir 
sa  naisaanrc,  ny  par  son  grand  bien, 
ite.  Le  roy  a  fait  des  merveilles  ponr 
lenots  et  il  y  a  fort  bien  réussi,  come 
ites  les  gazettes.  H  prend  aussy  un 
r  la  cour  par  des  clioses  magnifiques, 
lière  deux  loteries  magnifiques  :  il  y 
loient  20  000  francs.  La  segonde  l'es- 
ivoit  13000  billets  que  ctvicun  tirott 
0  sols  le  billet.  Mais  par  dessus  les 
i  qu'on  avoit  acheté  des  marcbans  le 
ui  valoit  vint  mil  francs.  C'estoit  des 
>erles  et  de  diamans  :  une  table  d'e- 
us et  une  montre  de  diamans  ;  le  5* 
is  plus  :  il  y  avoit  beaucoup  d'argcn- 
•s-belle  aiguière  bien  pesante  et  bien 
itoil  si  gi-andeque  l'on  ne  s'y  pouvoit 
:e  qu'on  dit,  encore  deux,  se  sera  de 
n  de  50.000  livres.  Voila  toui^s  mes 
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nouvelles.  Mme  de  Guise  est  en  retraite  chez  Mme  de  Mira- 
mion.  Je  lalay  voir  hier,  gi  retourne  demain,  elle  en  sortira 
dans  deux  jours.  Je  suis  avec  ma  sœur  ainée  dans  la  der- 
nière perfection  :  il  n*y  a  point  d'amitiés  qu'elle  ne  me  fasse. 
Si  je  la  croyois  je  serois  toujours  avec  elle.  Ma  sœur  de 
Guise  y  est  asé  mal  et  c'est  moy  qui  mest  la  pais  :  elles 
sont  fort  brouillées  pour  quelque  jalousie  ;  on  dit  qu'elle  a 
fort  envie  de  se  raccomodé.  A  dieu,  Monsieur  Tabé,  croyez- 
moy  toujours  votre  amie. 

Montmartre,  16  février  (1686). 

a  A  M.  l'abbé  de  Gondy  à  Florence.  » 

Voici  une  jolie  lettre  d'une  des  femmes  les  plus  spiri- 
tuelles du  xvir  siècle,  Mademoiselle  de  la  Vigne,  adressée 
le  17  mai  1665  à  Huet,  l'ami,  tout  docte  prélat  qu'il  était, 
de  toutes  les  précieuses  du  temps  : 

«  Je  veux  bien,  Monsieur,  vous  faire  le  plaisir  de  vous  ad- 
vertir  que  je  viens  d'écrire  une  lettre  fort  grondeuse  à 
M.  du  Mesnil,  mais  de  peur  que  vous  ne  vous  laissiez  trans- 
porter à  un  excès  de  joye  qui  seroit  indigne  d'un  sage  com- 
me vous,  je  suis  bien  aise  de  vous  a  prendre  en  mesme 
lemps  que  ma  colère  n'est  qu'une  feinte,  et  que  je  suis 
aussi  peufaschée  des  douceurs  qu'il  me  dit  que  de  la  nou- 
velle amitié  qu'il  s'est  faite.  Et  pour  marque  de  cela  vous 
m'obligerez  fort  de  lui  dire  que  je  lui  permets  de  m'envoyer 
douze  autres  lettres  aussi  galantes  que  celle  qu'il  m'a  es- 
crjpte  et  d'aimer  vingt-cinq  jeunes  et  belles  personnes  à  la 
fois,  si  lecœurluy  en  dit.  Pour  vous,  Monsieur,  je  n'ay  point 
d'advis  à  vous  donner  là-dessus.  Je  say  que  vous  en  faite 
parfaitement  bien  vostre  devoir  et  j'ay  appris  de  bonne  part 
que  vous  n'usez  pas  vos  petits  rabats  à  Caen.  Vous  pouvez 
bien  penser  que  je  n'ay  garde  de  blâmer  vostre  conduite, 
moy  qui  n'ay  pas  le  cœur  de  condamner  celle  de  M.  du 
Mesnil  :  faites  donc  en  province  tant  de  malheurs  quMl  vous 
plaira  ;  j'en  seray  ravie  pourven   que  vous  me   fussiez  la 
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■vostre   très -humble   »er- 

Db  hk  VlGNl. 
Ce  17<<le>DBTi  1665. 


ante  par  les  détails  qu'elle 
iparable  Julie   d'Angennes, 


ée  de  vous  escrire  pour  voui 
'honneur  de  votre  souvenir, 
lire  les  nouvelles  de  nostre 
ble  du  monde.  L'on  a  resu 
ieax  où  elle  a  passé  avec  des 
ction  incroyable.  Monsieur 
is  veu  SA  metresse  à  Tours, 
>tis  la  voies  par  une  porte, 
I  m'en  souvient  que  vous  y 
s  (illps  qu'elle.  J'ay  au&sy  eu 

M'  de  Chevreuse  :  elle  est 
avezveue.  Je  pense  que  l'é- 
.'occupe  maintenant,  en  est 
ie  ne  vous  en  puis  aprendre 

possiidcs  de  Loudun  :  il  n'y 
jtison  ;  nous  n'avons  pas  seu 
iter  déjà  catre  ou  six  fois,  et 
isir  qu'au  bien  public.  Coii- 
aneur  de  vos  bonnes  grac.s 

vostre  trés-humble  et  irùs- 

hesse  de  MonTAusiEits. 


Qtespan  et  sa  sœur,  la  spiri- 
à  Huet  :  elle  est  datée  de 
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rabl)aye,  le  24  octohre  1693  :  le  commencement  est  cle  la 
marquise  : 

«  Sy  nous  pouvons  parvenir  à  ce  que  vous  souetez,  je  me 
m' être  dans  des  grande  colère  contre  vous  de  tous  les  doutes 
que  vous  me  faitte  paretre,  mais  tant  que  lafaire  sera  in  de 
sise  je  ne  puis  que  soueter  et  travailler  pour  la  conduire  à 

bonne  fin,  soiez  donc  persuadée  que tant  que  j'ay 

déjà  fait  tout  ce  que  j'ay  pu  croire  de  mieux  et  que  mes 
souhaits  sont  tels  qu'il  ni  a  rien  dont  je  ne  voudrois  acliep- 
ter  le  plésir  de  vous  avoir  pour  voisin.  » 

Puis  le  post-scriptum  de  Vabbesse  : 

«  Je  ne  vous  écris  point  pour  ne  vouï  pas  fatiguer  de  deux 
lettres  d'ici  en  mesme  temps,  de  plus  on  n'ose  s'expliquer  ; 
je  vois  que  les  désirs  ne  sont  point  refroidis  depuis  un  an 
et  qu'on  fait  sincèrement  tout  ce  que  Ton  croit  utile  par  la 
connoissance  qu'on  a  du  monde  à  laquelle  il  me  semble  que 
l'on  doit  se  fier.  Mon  solliciteur  continue  ses  soins  et  à 
de  bonnes  espérances  :  il  me  l'écrivoit  encore  hier.  Croyez, 
Monsieurs,  que  personne  ne  vous  honore  plus  que  je  fais.  » 

Les  lettres  de  Mme  de  Motteville  sont  très-rares  ;  en  voici 
une  fort  curieuse  adressée  à  M.  de  Pomponne  à  l'occasion 
de  sa  disgrâce  : 

«  Je  courus  chez  vous,  Monsieur,  aussitôt  après  que  mon 
laquais  me  dit  vous  avoir  veu  à  l'hôtel  de  Nevers,  mais  je  ne 
vous  trou  vois  plus  et  vous  veniez  de  partir.  Je  pense  que 
vous  avez  assez  bonne  opinion  de  moi  pour  croire  qu'ayant 
l'honneur  de  vous  congnoistre,  je  sens  comme  je  dois  Testât 
ou  vous  estes,  car  il  est  impossible  de  vous  estimer  autant 
que  je  fais  sans  m'intéresser  à  tout  ce  qui  vous  touche.  Le 
malheur  suit  ordinairement  la  vertu,  et  je  pense  que  Dieu 
veut  cela  pour  faire  voir  que  qui  le  possède  est  si  riche  et 
doit  estre  si  content  qu'il  ne  doi4:  pas  se  soucier  de  tout  le 
reste.  Si  vous  pouviez  avoir  Madame  votre  femme  auprès 
de  vous  je  ne  vous  plaindrois  pas  tant  :  je  la  trouve  fort 
affligée  et  la  pauvre  Mlle  Lavocat  est  dans  un  estât  pitoya- 
ble :  elle  vous  ayme  plus  que  tous  ses  enfants  ensemble  et 
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insoliez  vous-mesme  de  vostrc 
m  mes  petites  forces  pour  tra- 
itncraj  fort  heureuse  de  von» 
'en  feiMQt  profession  de  renon- 
lurtant  autant  que  je  dois  pour 
nnes  d'uu  aussi  grand  mérite 

lie  serrante 
■  F.  B.  de  MAtrnriLLK. 

(tvTTÎPT  166a.) 

},  fîlle  du  duc  de  Nevers,  reine 
ivoie  au  duc  de  Gromont,  de 
ic  lettre  remplie  de  détails  hîs- 

i  m'avez  escrite  de  Pau  :je  crois 
retour  de  toute  vos  ccrénionie 
c  ïmpatiance  les  relations  pour 
^  n'est  pas  la  mort  du  roy  de 
,  mes  lenportunité  desescou- 
ie  leur  faclieusc  demande,  mes 
I  tellement  que  nos  traités  sont 
loicr  ne  l'avoît-il  pas  bien  pré- 
nnage  ne  viveroit  guerre  ?  les 
l'il  estoit  insnportable,  capable 
up  de  vice  et  ses  vertus  n'aloit 
le  nuit  de  sa  mort,  il  se  fit  une 
-emant  extraordinaire,  je  pancé 
idi^u  à  ta  Pnis.se  qui  luy  avoït 
is  donne  la  paix  partout, 
que  H'  de  Langeron  estoitgou- 
s  ;  sy  set  adaire  réusit  sela  la 
.  Ses  parans  veule  qu'elle  fasse 
g^ns  s'informer  sy  la  posibilité 
ronve  ;  elle  me  parait  bien  ré- 
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solue  à  ne  se  pas  enbarquer  plus  avant  sans  de  bonnes  co- 
tions :  la  desclaration  que  vous  me  mandez  que  Ton  a  faitte 
à  sa  sœur  ne  la  touche  pas  beaucoup  :  elle  ne  met  pas  sa  sa- 
tisfaction dans  les  autres  et  enfin  el  voit  fort  bien 'que  sy  le 
parlement  s'oppose,  comme  vous  dites,  elle  trouvera  une 
autre  juridiction  et  soies  asuré  que  le  seul  amour  du  bien 
laifera  agir,  que  les  menace  de  quelque  nature  qu'elle  soit 
n'auront  aucune  forse  ;  soies  encore  asuré  que  le  tams  passe 
plus  que  Ton  ne  panse  et  sy  vous  vous  souvenez  d'une  partie 
de  se  que  je  vous  ay  escrit  vous  y  trouverez  de  coi  ieustifier 
ce  qui  arrive.  La  conduitte  de  nostre  bonne  amie  la  mer  a 
esté  peu  favorable  au  fantoni  {sic)  :  japrand  qu'il  n'est  pas 
encore  à  Lubec  et  il  i  a  4  semennes  qu'il  est  parti  :  je  impa- 
tiance  qu'il  vous  voie  pour  vous  instruire  des  nouvelles  de 
se  païs  isi.  Je  vous  prie  de  ne  me  point  oublier.  » 

II 

Nous  commencerons  la  série  des  lettres  d'hommes  par 
une  suite  de  lettres  de  haut  intérêt  :  elles  émanent  de 
M.  d'Argenson,  maixjuis  de  Paulmy,  célèbre  '  bibliophile, 
académicien  et  alors  ambassadeur  en  Pologne.  Elles  sont 
adressées  au  président  Hénault  et  renferment  une  foule  de 
détails  inédits  et  précieux  pour  l'histoire  anecdotique  de 
cette  époque. 

c  Varsovie,  2  novembre  1760. 

«  S.  M.  Prussienne  a  trop  d'afTaires  à  présent,  mon  cher 
confrère  ;  il  garde  vos  lettres  trop  longtemps  ;  il  n'y  a  que 
huit  jours  qu'il  m'a  renvoyé  avec  son  contreseing  celle  du 
28  août  :  ainsi  je  vous  prie  pour  que  je  reçoive  plutôt  de 
vos  nouvelles  de  me  les  adresser  dorénavant  par  la  poste 
sous  première  enveloppe  à  M.  le  comte  de  Ghoiseul,  ambas- 
sadeur à  Vienne. 

«  Vous  parler  de  tout  ce  que  vous  me  mandiez  au  mois 
d'août  pour  que  vous  le  lisiez  au  mois  de  décembre,  cela 
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nhierait  à  cet  hoiiimc  silencieux 
yage  voulait  faire  remarquer  en 
eds  étaient  heaux  et  qui  ne  a'a- 
de  répondre  qu'ils  euient  bien 

ripotage  républicaîa  de  U  Polo- 
ane  Ungue  aussi  inconnue  que 
is  dirai  donc  en  deux  mots  que 
Paulmy  aassî  :  que  comme  nous 
:  santé,  nous  vous  prions  fort  de 
elles  et  d'ajouter  tout  ce  que  le 
mit  de  nouvelles  intéressantes 
En  revanche  nous  ne  vousren- 
ui  ne  fournît  pas  matière  à  rê- 

ura  sans  doute  communiqué  ma 
fait  une  proposition  folle  et  je 
ement  et  peut-être  plattement, 
m'écrit,  le  4  octobre,  qu'il  se 
ie  trouve  pesant  :  je  n'aime  pas 
qu'il  attend  ne  l'allejerunt  pas  : 
..  Nous  nous  rejouissons  ici  du 
cela  remoDtera-t-il  le  duc  de 

e,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
mtinuer  et  à  perfectionner  sans 
n'avez  lu  autrefois  et  qui  roule 
après  mon  oncle  et  le  meilleur 
■a  important  à  lire  pour  tout  le 

A  VaraoTie  ce  16  noTembre  1760. 
iird  et  si  inégalement,  mon  cher 
us  compter  quand  je  les  reçois, 
ind  elles  ont  été  écrites  ;  celles 
sont  (lu  17  septembre  et  <Iu  18 
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octobre,  et  cependaDt  je  les  ay  reçues  presqu'en  même  temps. 
Ne  me  plaignez  pas  trop  de  la  Diette,  elle  â  été  assez  courte 
pour  ne  me  ruiner  qu'à  moitié,  mais  plaignez  la  Pologne 
qui  ne  peut  pas  en  \oir  finir  uuc  et  qui  la  voit  toujours  se 
rompre  de  meilleure  heure  :  celle-ci  u*a  vécu  en  santé  qtie 
tl*ois  jours  et  elle  en  a  encore  été  quatre  à  Tslgotiie  et  puis 
le  jour  qu'elle  à  été  enterrée  tout  le  monde  s'est  avisé  de 
s'apercevoir  que  c'était  un  grand  malheur  et  ceux  qui  l'ont 
fait  rompre  en  ont  élé  au  désespoir  douze  heures  après  qu'il 
n'était  plus  possible  d'y  remédier.  Mais  je  romps  le  serment 
que  j'avais  fait  de  ne  vous  point  parler  d'affaires  :  rentrons 
dans  les  balivernes  et  ne  disons  mot  surtout  de  l'affairé  de 
Torgau. 

«  Que  dlttes-vous  des  petits  couplets  que  Mme  de  Deffant 
m'a  fait  faire  d'ici  pour  Mme  de  Beauvau  ?  Cela  n'est-il  pad 
admirable  qu'on  ait  un  chansonnier  à  Varsovie  ?  Aussi  si 
l'on  n'y  faisait  pas  des  chansons  sur  Paris,  qu'y  chante- 
rait-on ? 

«  J'attebds  Tancrède  et  le  czar  Pieire,  mais,  hélas,  quand 
les  belles  choses  arrivenf-elles  ici  ?  quand  elles  sont  dues 
par  cœur  à  Paris  et  déjà  traduites  à  Londres  !  Je  suis  fâché 
que  le  priùce  de  Noisy  n  ait  pas  réussi.  Il  m'avait  Ml  plaistt* 
à  Versailles  et  à  Bellevue,  mais  je  sens  bien  que  cela  a  parti 
mince.  Nous  nous  italianisons  tant  en  musique,  nous  nous 
anglaisons  tant  en  religion,  nous  nous  {sic)  tant  en  politique, 
nous  nous  subtilisons  tant  eu  finances  et  en  commerce,  noiïs 
philosophons  tant  sur  toutes  sortes  de  matière  que  je  ne  sais 
ce  que  nous  deviendrons  à  la  fin.  J'ai  des  nouvelles  des  Or- 
mes :  il  parait  que  mon  oncle  se  porte  bien  et  qu'il  est  tou- 
jours aux  Ormes  en  famille.  Heureusement  il  y  a  des  livres 
à  arranger.  Je  voudrais  bien  qu'il  nous  y  eust  de  plus  vous  et 
moi.  Je  suis  très-fachéde  ce  que  vous  me  mandez  del'indis- 
position  de  Mme  de  Castelmoron,  mais  elle  sera  guérie  il  y 
a  longtemps  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre  et  pourrez 
l'assurer  de  mes  respects  :  n'y  manquez  pas,  je  vous  en  sup- 
plie. . 
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é  d'écrire  a  la  reine  pour  luînanon- 
itntîon  que  j'ai  faite  en  faveur  d'un 
nt.  Je  vous  prie  de  uie  marquer  si 
iTec  sa  boDté  ordinaire  et  de  me 
es  bontés  en  me  mettant  aux  pieds 
n  trouverez  l'occasion, 
frère,  je  vous  embrasse  :  )e  ne  suis 
:  j'ai  mal  dormi,  je  suis  enrhumé  : 
froid  et  j'ai  bien  aussi  quelquefois 
]  tète  qui  la  chîfibnnent  !   •> 

■  Vwioïie,  6  dfcembre  1760. 
nu  frère,  votre  lettre  du  premier  du 
r&ation  que  vous  avez  eue  avec 
te  chapitre  de  mon  oncle  est  le  du- 
ersations  qae'faj  eue  sur  le  même 
>us  pouvez  même  vous  souvenir  que 
:1a  dans  le  tems  :  il  serait  question 
elle  croit  que  l'on  intrigue  toujours 

l'on  n'intriguera  plus.  Mais  vous 
ves  négatives  sont  difficiles  surtout 
que  pas  toutes  les  accusations  eu 
ifeuse  préveution  où  l'on  est  qu'il 
:  encore  bien  des  voyages  aux  Or- 

où  vous  êtes  sur  ce  que  vous  devez 
cette  couversatiou,  je  ne  penx  que 
I  mon  exemple,  j'ay  eu  même  con- 
idu  à  mon  oncle  que  ce  qui  pouvait 
tre  au  désespoir.  Je  lui  îii  toujours 
large  tant  que  je  serais  à  portée  et 
li  été,  quoique  j'aye  vu  dès  le  prc- 
I  difKc-ultés  du  succès,  je  l'ay  sou- 
is  le  tromper  d'un  peu  d'espérance 
[g  l'oter  aux  hommes  qu'on  ne  veut 
[ue  j'ay  fait  et  ce  que  je  peux  con- 
■  le  peu  d'espérance  que  j'avais  et 
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c'est  d'après  ce  peu  d'espérance  que  je  me  suis  résolu  à  m'ex- 
patrier,  car  si  j'avais  espéré  d'être  utile  à  mon  oncle,  jamais 
je  n'aurai  perdu  Versailles  de  vue,  dussé-je  y  être  traité 
comme  un  page  après  y  avoir  joué  le  rôle  principal. 

tt  Quant  à  moy  je  suis  charmé  que  Mme  de  ^.  et  M.  de 
Ghoiseul  en  dise  et  en  pense  du  bien.  Le  dernier  ni'a  envoyé 
ici  faire  un  fichu  rôle  et  il  ne  se  met  pas  beaucoup  en  peine 
pour  me  le  rendre  moins  désagréable,  mais  j'ai,  grâces  à 
Dieu,  provision  de  sang  froid,  de  courage  et  de  patience. 
Veillez  toujours,  je  vous  en  prie,  à  savoir  si  l'on  continue 
à  être  content  de  moy.  Je  me  (latte  de  faire  tout  ce  qu'il 
faut  pour  cela,  mais  ce  n'est  pas  tout  de  bien  faire.  Cette 
lettre-ci  ne  passe  pas  par  la  poste,  aussi  je  vous  y  parle  assez 
clair. 

«  Ne  m'oubliez  pas  auprès  de  mesdames  de  Sechelles,  de 
Castelmoron,  du  Deffant,  et  de  Mirepoixl  Auriez-vous  moyen 
de  pénétrer  si  M.  le  Dauphin  et  Mme  la  Dauphine  sont 
contents  de  moi.  » 

«  Varsovie,  15  «avril  1761. 

«  Mon  cher  confrère,  il  va  s'assembler  ici  une  Diette  ex- 
traordinaire qui  sera  peut-être  fort  tumultueuse,  peut-être 
heureuse,  peut-être  infructueuse,  mais  en  attendant  on 
parle,  on  fronde,  on  menace,  on  critique,  on  chamaille, 
on  dine  à  crever,  on  boit  à  mourir,  on  s'adresse  à  l'ambas- 
sadeur, on  le  prie  de  faire  entendre  raison  aux  uns  et  aux 
autres  et  puis  quelquefois  on  est  fâché  quand  il  dit  qu'on 
ne  sait  ce  qu'on  fait  :  on  lui  fait  cent  rapports  et  cent  autres  : 
au  milieu  de  tout  cela  pourtant  il  joue  un  rôle  et  même 
assez  beau.  Je  voudrais  que  vous  vissiez  ce  train-là,  mais  je 
voudrais  bien  qu'il  fut  fini,  car  il  me  fatigue  et  m'empêche 
de  vous  écrire  comme  je  voudrais.  J'ai  pensé  sauter  en  l'air 
moy  20*  et  Mme  de  Paulmy  aussi  :  au  moins  c'était  une  pe- 
tite conspiration  des  poudres  qui  aurait  fait  des  vacances  en 
Pologne  et  une  ambassade  à  donner  en  France,  mais  la 
poudre  a  pris  feu  trop  tôt  et  il  n'y  a  eu  que  deux  hommes 
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arrivés  le  coup  étaat  parti  et  dous  en 
fort  Urd  et  fort  nul.  Le  jour  et  len- 
ue  grande  nouvelle,  et  puis  on  n'en 
é  hier  au  même  endroit  :  la  chambre 
iodée  taut  bien  que  mal  et  c'est  partie 
Doi,  au  moÏDs  pour  ceux  à  qui  on  en 

a  guerre  de  M.  de  Choiseul  commence 
[Neu  en  soit  loué  !  Je  suis  témoin  que 
rangères  se  soutient  de  même.  Je  n'ai 
eau,  ni  Moeurs  du  temps,  ni  Sobieski: 
prochaine  et  les  institutions  de  Polo- 
t  où  j'ini  lire  avec  tous  vos  mémoires 
les  miens.  > 

r  Du  16  janvier  1762. 
;  M.  le  Duc  de  Cboïseul  opère  des  mi- 
:  l'aflaire  d'Espagne  en  est  un  autre 
si  lui  et  Monsieur  son  cousin  font  la 
ce  sera  le  troisième  et  le  plus  beau, 
icheroos  bien  les  Anglois  d'avoir  l'em- 

T....» 

(  Du  29  nui  1762. 
son,  le  ozar  pourrait  se  rendre  l'arbitre 
!ut-£tre  même  ce  qu'il  voudrait  être, 

es  jésuites,  on  dira  bientôt  d'eux  en 
»t-il  étonnant  qu'ils  succombent  sous 
t  perdu  Pascal  et  Arnaud,  puisque  les 
u  leurs  grands  hommes.  Quand  U  y  en 
itre  la  victoire  se  balançait  :  i  présent 
Lucun  coté,  c'est  à  qui  tombera  le  prê- 
te eipirant  entraine  dans  les  enfers  la 
it,  sans  force  et  sans  conduite....  •> 

•  U  juillet  1762. 
lible  que  vous  à  la  perte  des  jésuites,  et 
loutes  les  conséquences  :  c'est  l'effet  et 
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I  d'un  système  dont  il  y  a  long  temps  qae  je  sens  le 
,  mais  taisons-ootiB. ...  » 

«  VaraoYie  18  décembre  1762. 
ouTez  bon,  mon  cher  confrère,  que  ce  soit  vous  que  je 
icore  pour  l'année  prochaine  de  présenter  à  la  reine 
immages.  J'espère  qu'elle  les  recevra  toujours  avec 
et  qu'elle  vous  chargera  de  me  le  mander,  si  elle  ne 

pas  l'honneur  de  m'en  assurer  moi-même, 
n'ai  pas  pu  résister  à  une  tentation  dont  je  vous  priray 
e  demander  pardon  à  la  reine,  quand  vous  aurez 
iux  petits  tableaux,  que  je  vous  envoyeray  par  la  pre- 
KM»ision,  mais  qui  quoique  de  taille  médiocre  ne  peu- 
is  entrer  dans  une  lettre.  Ce  sont  deux  hermites  qui 
paru  de  si  bonne  main  et  si  dévots  que  les  ayant 
I  ici  &  vendre  à  bon  marché,  je  n'ai  pu  m'empécher 
acheter  pour  vous  les  envoyer  afin  de  les  présen- 
a  reine.  Ils  sont  dignes  de  figurer  avec  eeux  que 
M>p{e.  Ne  vous  imaginez  pas  du  reste  que  c'est  là  un 
i  politique  ministérielle  pour  faire  souvenir  la  reine 

a  plus  de  deux  ans  qu'elle  m'a  fait  espérer  im  Père 
«rt  copié  de  sa  royale  main.  Je  sais  bien  que  je  lui 

toute  une  Thébalde,  ob  même  les  aaints  seraient  de 
it  d'os,  et  les  arbres  et  les  rochers  en  nature,  que 
I  serait  pas  digue  de  la  copie  qui  m'a  été  promise. 

ce  présent  est  Irês-désiatéressé,  mais  si  il  faisait  son 
e  serais  plus  oontent  que  ne  l'étaient  ces  bons  saints 

ils  monraient  sur  la  paille  et  sur  la  cendre,  car  je 
ne  pour  les  croire  bien  aises  il  faut  les  prendre  dans 
ments-là.  Enfin  vous  présenterez  mes  saints,  s'il  vous 
it  ils  m'obtiendront  par  leurs  bonnes  prières  tout  ce 
laira  à  Dieu  et  i  la  reine. 

lant  aux  affaires  de  ce  pays,  elles  me  font  bien  autant 
I,  je  crois,  cet  hiver  que  la  saison.  J'entrevois  par  tout 
lymes  se  creuser  sons  la  Pologne.  Heureusement 
I  partie  des  environs  est  bien  minée  aussi,  et  que  la 
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le  agiution  intérieure.  Après 
le,  voulex-vous  bien  U  &ire  à 
,  i  Mme  la  maréchale  de  Mire- 
t  à  Mme  du  Oefiand  en  atteo- 
tme. 
iin«it.  <• 

ine  lettre  de  Henri  II  de  Mont- 
ice,  décapité  en  1632.  Cette 
)  janvier  1626,  paraît  éridem- 
e  Richelieu,  et  elle  montre  en 
itéa  de  rébellion,  pour  u«  pas 
I  l'esprit  de  ce  Taillant  homme 


isance  an  ponvoir.  C'est  ponr- 
e  de  U  volonté  du  roy  m'a  fait 
t  tODie  autre  cboso  pour  ne 
I  oeste  armée.  Je  voua  supplie 
tenir  la  main  aux  ordres  qne 
ir  y  faire  subsister  son  service, 
t  esté  tj  peu  considérées  que 
sieur  de  Mirmont  pour  repré- 
'on  a  escript  et  dont  il  est  ple- 
resez  ta  peine  de  l'onir  vous 
e  que  je  demande  aussi  juste 
r  les  affaires  de  S.  M.  qni  ne 
'ordre  qu'elle  a  donné  ponr  le 
Lersiment  à  l'onneur  de  vostre 
tion  très-ceruine  sj  voua  fa- 
ue  je  luy  ay  réitérée  par  ledit 
e  témoignage  de  la  bonne  vo- 
ie, laquelle  je  orois  avoir  méri- 
r  vostre  service  et  pour  en  estre 
liant  que  je  le  suis  vostre  très- 


r^^v 


■i.'T^J^"' 


'^v 


H- 


LV-:" 


B^' 


tr-. 


1 


»• 


fev 


1' 


U.V 


20  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

Le  cardinal  de  Tencin  adresse  le  22  mai  1744  au  maré- 
chal de  Richelieu  une  lettre  qui  contient  des  détails  très-cu- 
rieux au  sujet  de  la  difficulté  que  causait  sa  présence  au 
conseil  en  qualité  de  cardinal.  Il  y  parle  aussi  de  négocia- 
tions entamées  pour  amener  la  paix  avec  la  Prusse.  Le 
comte  de  Rottembourg,  ancien  ambassadeur  de  Prusse  en 
Espagne,  gendre  de  Mme  de  Parabère,  après  s'être  ruiné 
au  jeu,  avait  reparu  à  Versailles  à  ce  moment  en  qualité 
d'agent  secret  du  roi  Frédéric,  et  n'avait  pas  tardé  à  pré- 
senter des  conditions  acceptables.  Richelieu  fut  l'intermé- 
diaire. Un  post-scriptum  très-piquant  révèle  l'excessive  ani- 
mosité  de  Mme  de  Tencin  contre  Maurepas. 

«  Voissi  une  petite  addition  pour  vous  dire  que  M.  de  6es- 
vre  montre  une  lettre  de  l'armée  où  l'on  luy  dit  que  tout  est 
en  conclussion,  que  M.  le  maréchal  (1)  et  vous  n'êtes  point 
d'accord,  et  que  le  duc  d'Ayen  déclare  qu'il  ne  sait  plus 
comment  s'y  prendre  pour  vous  mettre  d'accord.  Vous  sen* 
tez  bien,  mon  cher  duc,  que  ce  sont  des  discours  dont  on 
vous  rend  comte  et  rien  de  plus. 

«  J'avois  écrit  au  joy  sur  ce  qui  s'est  passé  par  raport  aux 
conseils  :  j'ay  reçu  ce  matin  une  réponse  très-satisfaisante; 
il  approuve  ma  conduite  et  avoue  qu'on  auroit  bien  voulu 
que  j'eusse  pris  le  party  de  ne  point  assister  au  conseil,  et 
qu'il  avoit  dit  à  Maurepas  qu'il  falloit  me  laisser  mon  libre 
arbitre,  parce  qu'il  craignoit  qu'ayant  la  préséance  comme 
cardinal,  je  ne  fusse  fâché  de  n'avoir  pas  la  présidence  :  il 
ajoute  qu'il  est  persuadé  que  je  ne  ferai  jamais  de  fausse 
démarche. 

«  Je  fais  partir  un  courrier  pour  porter  au  Maréchal  de 
Noailles  une  lettre  deRottembourg  qui  a  receu  son  courrier 
et  qui  demande  les  ordres  du  roi  pour  se  rendre  auprès  de 
S.  M.  et  signer  le  traité  conformément  au  projet  que  nous 
lui  avons  remis,  à  très-peu  de  choses  près  qui  ne  doivent 
pas  arrester.  Le  roi  de  Prusse  écrit  au  roy,  au  maréchal  de 

(1)  De  Noailles. 
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inroax  ^'îl  ira  voir  demain  et 
seil  sur  la  façoa  doDt  il  parlera 
je  ne  vonlois  en  aucune  façon 
déjà  que  Mme  de  Chateanroux 
;  qu'il  ne  falloit  pas  non  plus 
elUsle  quoiqu'il  en  eût  l'ordre, 
aréobal  de  fiellisie  et  je  n'a]) 
ottenbourg  aura  rbonneur  de 
['aiderez  de  vos  ounsdU.  ■> 
de  Tencin)  : 

ns  nn  eut  déplorable,  Maurepas 
ievalierdeCamilte(jir)qui  n'en 
s  que  s'est  sa  faute  de  ce  que  leH 
auvent  soutenir  la  mer.  Faites 

e  lettre  de  Benserade,  adres- 
aoftt  1690,  c'est-à-dire  peu  de 
ograpbes  de  ce  poète  précieux 

manqué  de  parlera  Mme  d'Ar- 
avec  un  peu  plus  d'empresse- 
>ur  la  mienne  propre  et  elle  a 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
ir  et  pour  y  avoir  plus  d'atten- 
ant de  m 'envoyer  un  de  ses  gens 
loses  là-dessus  que  je  n'entena 
le  ma  vie  dans  mes  plus  près- 
tlle  m'assure  qu'elle  anra  tous 
itcbe  en  cette  occasion  par  la 
ine,  mais  c'est  un  point  qui  est 
a,  et  cependant  il  sera  bon  de 
!  Tacomoder.  Pour  moy  quoi- 
it  gueux,  je  n'enteos  ni  chicane 

illeroj,  femme  de  Charte*  de  Lor- 
najtt  de  France,  morte  en  ]T07 
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ni  procédure  et  je  laisse  aller  mes  affaires  comme  il  plaît  i 
Dieu,  et  me  contente  de  sentir  ce  que  mon  ignorance  me 
coûte  là-dessus»  Croyez  bien  que  mon  zèle  ne  s*endormira 
pas  sur  vostre  affaire  et  que  je  suis  tout  à  vous  avec  au- 
tant de  respect  que  de  vérité^  c'est-à*dire  infiniment.  » 
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CORRESPONDANCE 

DE  MADAME  DE  KRUDENER  ET  DE  JEAN-PAUL  RICHTER. 


i^' 


.1- 


Cette  curieuse  correspondance  a  été  imprimée  pour  la  première 
fois  à  Munich  en  1863,  dans  un  recueil  en  quatre  volumes,  pu- 
blié à  l'occasion  du  centenairede  Jean-Paul Richter(l).  Jusque-là, 
les  rapports  de  cet  écrivain  célèbre  avec  l'auteur  de  Valérie^ 
avaient  échappé  à  tous  leurs  biographes.  Quelques-uns  avaient 
bien  remarqué  le  nom  d'une  Mme  de  Krûdner  sur  la  liste  des 
amantes  poétiques  de  Tanteur  â!ffespérus,  mais  ils  s'imaginèrent 
que  ce  n'était  pas  la  même.  (V.  notamment  Parisot,  article 
Hichter^  dans  le  supplément  de  la  Biographie  Mîchaud.)  Cette 
opinion  ne  peut  plus  se  soutenir  en  présence  des  lettres  adressées 
par  Julie  de  Rrtïdner  à  Jean-Paul,  et  vice  versa,  qui  se  trouveti 
dans  le  troisième  volume  du  recueil  de  1663,  et  dans  lesquelles  il 
est  longuement  question  de  Valérie,  Ces  lettres,  au  nombre  de 
onze,  se  réfèrent  à  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  pas  été  retrouvées, 
ou  qu'on  n'a  pas  jugé  convenable  de  publier.  Elles  prouvent  que 
vers  la  fin  du  siècle  derpier,  Julie  de  Krûdner,  comme  bien  d'au- 
tres Allemandes  sentimentales  et  incomprises,  faisait  sa  lecture 
favorite  des  œuvres  de  Jean-Paul,  et  que  pendant  huit  ans  au 
moins,  de  1796  à  1804,  il  a  existé  entre  eux  une  liaison  d'amitié, 
qui  même  aurait  pu  s'appeler  d'abord  d'un  autre  nom. 

Ils  se  virent  pour  la  première  fois  à  Baireuth,  dans  l'été  de 


:-^ 


(1)  DenhmUrdigkêHerty  etc.    (Paftieularités  remàfqUiibl««  de  t«  yiê  de 
J.  P.  Richttt-,  4  vol.  pet.  iii-12,  publiés  par  E.  Fonter.  Munieh,  1863.) 
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•ée  de  ion  mari  depuis  pituiean  aiui^,  Julie 
it  alora  sur  les  bords  du  RhÎD  une  excursion 
ircdonger  Jusqu'en  Suisse,  pour  se  remettre  des 
lent  hiver  parisien.  Née  dès  1766,  bien  qu'elle 
>,  elle  n'avait  encore  rien  perdu  de  ses  charmes, 
ine  de  sa  taille  et  de  sa  danse,  ses  magoîliques 
nd  cendré,  surtout  ce  charme  pénétrant  du  re- 
hei  elle  survivre  ù  la  jeunesse,  lui  avaient  valu 
nbreuses,  mais  ephémèrei,  parmi  les  Incrtg'oblet 
aucoup  étaient  frappés,  mais  aucun  ne  mourait, 
ient  mSme  l'indignité  de  guérir  assea  vitel  Ses 
in-Paul  concordent  précisément  avec  cette  oou- 
D  existence,  où  les  déceptions  réitérées  de  l'a 
wntiment  du  prochain  déclin  de  ses  chamies, 
lercher,  dans  des  régions  plus  éthérées,  de  nou- 
d' autres  moyens  de  faire  des  heureux. 
>  ont  piiru  dignes  d'être  traduites,  parce  qu'elles 
Ipoque  la  plus  curieuse  et  la  moins  connue  de  la 
e  singulière,  celle  où  s'accomplissait,  non  sans 
ichutes,  la  tranûtloD  de  la  galanterie  au  mystî~ 

ore  que,  malgré  le  ton  d'exaltation  passi<»mé< 
«tle  correspondance  entre  un  poëte  de  trent»- 
oèteste  de  trente,  il  ne  faut  y  voir  rien  de  gros* 
,  trois  fois  bonni  soit  qui  mal  y  pense  !  Ce  ne 
ax  follets  qui  illuminent  sans  brûler,  ou,  si  l'on 
mours  platoniques  dont  le  P.  Lemoyne  dit  se- 
son  poème  de  Saint-Louis  : 

ont  de  corps,  et  plu*  ïb  ont  de  force- 
style  que  les  lectrices  enthousiastes  de  Jean 
t  d'ordinaire  et  qu'il  leur  répondait,  et  les  vul- 
li  tenaient  k  ces  dames  par  des  liens  moins  im- 
pas  à  s'inquiéter  de  ces  fUrtations  dans  l'éther. 
rattre  étrange  aujourd'hui,  et  n'en  est  pas  moins 
us  d'uD  quart  de  siècle,  Jean-Paul  a  exercé  sur 
même  prestige  que  Jean-Jacques  sur  les  Fra>- 
irtdutîon.  Sa  plume  infatigable  faisait  tout  mar- 
I  eftÙMons  avee  Juiie  de  KrOdoer  sont  ooatem- 
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poraines  d'autres  lettres  du  même  genre,  adressées  à  des  admira- 
trices ndh  moins  ferventes,  notanmient  à  la  jeune  et  charmante 
femme  d'un  stolque  magistrat  de  Weimar,  qui  n  en  prit  jamais  le 
moindre  souci. 

La  première  rencontre  de  Jean-Paul  avec  Julie,  rencontre 
trop  courte  à  leiu*  gré,  avait  eu  lieu  à  Baireuth  au  commence- 
ment d'août.  A  peine  de  retour  à  Hof,  sa  résidence  habituelle, 
Jean-Paul  implorait  une  lettre  de  sa  nouvelle  amie,  qui  l'avait 
absolument  fasciné.  La  femme  qui,  à  cinquante  ans,  put  subju- 
guer encore  l'empereur  Alexandre  par  la  magie  de  sa  parole  et 
de  son  regard,  pouvait  bien  à  fortiori^  plus  jeune  de  vingt  ans, 
produire  le  même  effet  sur  une  nature  aussi  impressionnable  que 
celle  de  Richter.  Il  lui  écrivait  :  «  Cette  heure,  pendant  laquelle 
je  vous  ai  entendue,  descend  à  l'horizon,  pareille  à  un  beau  cou- 
cher du  soleil  ;  votre  lettre  en  ravivera  les  couleurs  t  Vous  avez 
paru  et  disparu  comme  un  rêve  ;  et,  depuis  ce  temps,  je  suis  moî« 
même  comme  dans  un  rêve.  Vous  êtes  du  petit  nombre  des  créa- 
tures privilégiées  qui  ont  reçu  l'étincelle  divine  en  partage  ;  votre 
regard  pénétrant  embrasse  à  la  fois  le  ciel  et  la  terre.  »  Julie  de 
Krûdner  s'était  plainte  sans  doute  d'être  trop  rarement  comprise. 
Jean-Paul  lui  disait,  pour  la  consoler  :  «  Les  grandes  vertus  sem- 
blent des  défauts  aux  yeux  du  vulgaire.  C'est  ainsi  que  les  mers 
lunaires  nous  semblent  des  taches  à  travers  l'immensité.  »  (Hof, 
22  août.) 

Voici  la  réponse  de  Mme  de  Krûdner  ;  nous  n  en  supprimons 
que  quelques  redites  et  quelques  phrases  franchement  inintelli- 
gibles : 

«  Leipzig,  27  août. 

ce  Moi  aussi,  je  garde  de  vous  un  souvenir  ineffaçable.  Vos  ou- 
vrages m'avaient  délicieusement  émue,  mais  qu'est-ce  que  de  vous 
lire  auprès  devons  voir  ?  Jamais  je  n'oublierai  cette  heure  où  l'ex- 
pression de  vos  yeux,  le  son  de  votre  voix...  me  représentaient  la 
plus  magnifique  des  harmonies  :  l'union  de  la  science  et  du  senti- 
ment. Je  sais  assez  mal  la  langue  allemande,  et  j'ignore  si  je  m'ex- 
phque  bien  clairement.  Mais  vous  me  devinerez,  car  je  vois  avec 
un  bonheur  ineffable,  qu'il  vous  a  suffi  d'un  moment  pour  péné- 
trer dans  les  profondeurs  les  plus  intimes  de  mon  être. 

<c  Qu'elle  est  douce,  l'espérance  de  vous  revoir  ici,  de  vous  ou- 
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1  dévoiler,  sans  orgueil  et  sans  iausse 
en  que  les  défauts  I  Ce  besoin  impé- 
de  devenir  meilleure,  cet  ardent  désir 
!s  autres,  cet  amour  immense  de  l'hu- 
oi,  que  je  retrouve  dans  vos  ouvrages 
•i  chère,  tout  cela  me  prouve  que,  par 
re  et  plus  ^ureuse...  Et  n'est-ce  pas 
n  philanthrope  et  un  penseur  tet  que 
eur  aussi  sincère  que  le  nûen,  aussi 
Dssières,  aussi  sympathique  au  vdtre  I 
)Dtribud  à  former  mon  caractère.  JVm 
torcher  droit  ;  le  malheur  m'a  initiée 

n'ai  été  trompée  que  rarement,  du 
le  quelque  sensibilité.  Mais  j'ai  eu  sou- 

et  de  bien  douloureuses  1  Elles  ont  eu 
ne  retirer  le  mauvais  sang,  celui  qiw 
,  qui  engendre  le  découragement  et  le 

e  cette  montagne,  dont  les  écrits  vul- 
ver  l'escalade.  A  cette  hauteur,  votre 
:omme  une  vague  harmonie,  et  mSme 
le  vous  dis  cela  sans  orgueil.  Ah  !  je 
ueilleuse,  je  suis  encore  trop  impar- 
à  la  Providence  de  m'avoir  donné  un 
ir  de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau  se 
plané  dans  les  hautes  régions  de  l'a- 
litié,  qu'il  ne  lui  est  plus  possible  de 
ieur.  C'est  ainsi  que  dans  un  petit  jar- 
ijours  devant  moi  les  Pyrénées,  et  je 
rais,  croyant  revoir  leur  cimes  embra- 

ne  pouvoir  exprinwr,  décrire  dignc- 
mon  cœurl  Je  suis  comme  une  mine 
a  valeur,  mais  impuissante  à  se  révé- 
ésor,  et  j'en  vis  I  Mais  un  philosophe, 
Iseul  pénétrer  jusqu'à  ce  trésor,  reti- 

lire? 

:  dan*  le*  Pyrénées  a 
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rer  mes  pensées  du  bercettu  où  elles  sommeillent.  C'est  le  privilëge 
du  génie  de  savoir  ainsi  comprendre  et  faire  ressortir  toutes  les 
nuances  morales,  ressaisir  dans  l'ombre  et  faire  resplendir  tous  les 
nobles  sentiments.  Aussi,  je  suis  sûre  que  vous  me  comprenez, 
malgré  mon  langage  défectueux.  Je  remercie  la  Providence  de 
notre  rencontre....  En  m'écoutant,  vous  éties  ému  juscp'auz  lar* 
mes;  celle  qui  a  pu  toucher  ainsi  un  homme  tel  que  vous,  doit 
valoir  quelque  chose*...  Venei,  vener«  dès  que  vous  le  pourre», 
j'ai  hâte  de  vous  montrer  toute  mon  âme,  de  vous  raconter  toute 
ma  vie.  Surtout  ne  me  jugez  pas  dt après  ce  que  éC autres  pourront 
vous  dire  de  moi  /..*  (précaution  caractéristique). 

«  Merci  de  oœur  pour  votre  lettre.  Elle  charmerait  quiconque 
a  le  sentiment  du  beau,  mais  moi,  elle  me  transporte  !  Puissent 
mes  souhaits,  mon  amitié  et  les  douces  sensations  que  je  vous 
dois,  vous  porter  bonheur  1  Souvenez-vous  quelquefois  que  je  ne 
vous  oublierai  jamais.  » 

11  y  a  là  dedans  bien  de  l'affectation  et  de  pathos,  mais  aussi 
de  la  grâce  et  du  sentiment.  La  comparaison  de  la  mine  éCor  est 
ingénieuse,  et  tout  à  fait  dans  la  manière  de  Jean«-Paul.  Mais  Julie 
n'eût  peut-être  pas  fait  tant  de  frais  d'éloquence,  si  elle  avait  su 
qu'au  même  moment  son  poète  écrivait  assez  lestement  à  Charlotte 
de'Kalb,  la  dame  de  Weimar  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  : 
ce  Je  viens  de  voir  Mme  de  K*  à  Baireuth.  Elle  va  en  Suisse  9e 
réchauffer  dans  les  glaciers.  »  Qui  trompait^on  ici  ?  Ou  le  poète 
était  moins  ému  qu'il  n'affectait  de  l'être,  ou  il  voulait  dissimuler 
ses  sentiments  à  Charlotte.  Cette  deuxième  hypothèse  est  plus 
vraisemblable,  car  Jean-Paul  s'empressa  de  solliciter  de  Julie  une 
seconde  et  surtout  une  plus  longue  entrevue.  Mais  pourquoi  se 
voir  à  Leipzig,  prosaïque  séjour,  où  des  visites  d'importunSf  et 
autres  incidents  vulgaires  troubleraient  à  chaque  instant  les  effu* 
sions  des  âmes,  ce  fractionneraient  en  astres  minuscules  le  soleil  de 
l'enthousiasme!»  Pour  éviter  ces  inconvénients,  et  peut-être  aussi 
celui  de  se  déranger,  il  proposait  à  sa  belle  correspondante  de 
venir  passer  un  jour  dans  la  petite  ville  de  Hof  qu'il  habitait.  Ils 
auraient  ainsi  l'occasion  de  poétiser  à  loisir;  ce  elle  pourrait,  au 
gré  de  ses  vœux,  lui  dévoiler  sa  vie  entière,  semblable  à  un  pay-^ 
sage,  tantôt  assombri  par  des  nuées  d'orages,  tantôt  illuminé  du 
soleil.»  11  lui  dbait  encore, faisant  allusion  à  leur  première  entre- 
vue :  <c  Dans  le  fleuve  de  ma  vie,  vous  avez  fait  surgir  une  tle  heu<* 
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M  l'engloutir  sans  retour,  faites  comne  Mll- 
iradit  perdu,  donna  le  Paradit  reconquit,  o 

},  encore  dat^e  de  Leipzig,  Julie  acceptait  ce 
ihïqoe  et  poétique,  u  Obs^ee  d'aUaires  déta- 
'uD  moment  pour  m'entretenir  avec  vous, 
it  des  faenres,  rien  que  pour  vous  peindre 
luses  que  m'a  fait  éprouver  votre  dernière 
sme  pour  toutes  les  choses  nobles  ou  grandes 
ivec  tant  de  charme,  les  sentiments  d'aDec- 

que  vous  m'inspires  justifient  peut-être  le 
vei  de  me  revoir,  d^sir  que  je  partage.  Oui, 

Hofl...  En  attendant,  vivez  heureux,  au 
du  génie  le  plus  riche,  ie  plus  fécond  et  le 
»é-je  itre  digne  d'être  quelque  jour  aaltira- 

!  r> 

erablent  indiquer  que  cette  aimable  persoime, 
msible,  et  n'ignorant  pas  l'habitude  qu'avait 
dans  ses  romans  ses  amis  et  amies,  nourris- 
oir  de  figurer  dans  un  prochain  ouvrage. 
:  eut  lieu,  et  fut  des  plus  chaleureuses,  si  l'on 
s  suivantes.  On  voit  par  celle  de  Jean-Paul, 
s  après  le  départ  de  la  belle  visiteuse,  qu'il 
!sse  d'un  portrait,  et  même  quelque  chose  de 
heveux,  qu'il  aurait  voulu  «  placer  dans  les 

la  chevelure  de  Bëreiùce  î  »  II  se  déclai-e 
pii  va  lui  accaparer  son  amie  pendant  deux 
.  disait-il,  pendant  tout  ce  temps,  je  n'aurai 

absorbée  par  ces  magnificences  alpestres; 
-être  nn  vague  reflet  de  vos  impressions... 
nent  dans  l'ombre  projetée  par  ime  figure 
1....  »  Il  paraît  même,  par  la  réponse  de 
lière  lettre  avait  été  aussitôt  suivie  d'une 
s  Ricliter  réclamait  instamment  une  dernière 
uel  départ.  Il  était  prêt  à  partir  pour  Bai- 
:  se  trouver  encore.  Le  charme  avait  pleine- 

alie  proteste  contre  la  jalouue  de  son  ami. 
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<  Baireuth,  22  octobre. 

a  Je  reçois  à  Tinstant  votre  dernière  lettre,  cher  ami,  et  j'ai  à 
peine  le  temps  de  vous  écrire  présentement  quelques  lignes.  Je 
pars  d'ici  demain  matin....  J'eusse  été  bien  heureuse  de  vous  y 
voir  encore  une  fois,  mais  toutes  les  raisons  possibles  nien 
empêchent  (1). 

«  Je  devrais  être  sérieusement  fdchée  contre  vous.  Gomment 
pouvez-vous  croire  que  les  beautés  alpestres  me  feront  oublier 
celui  qui  a  si  puissamment  fasciné  mon  âme,  celui  que  j'aime 
comme  j'aime  la  vertu  I  Vous  êtes  pour  mon  âme,  cher  Richter, 
ce  que  sera  pour  ma  poitrine  l'air  si  pur  des  hautes  montagnes. 
Dans  votre  atmosphère,  mon  âme  se  sent  allégée,  rassérénée  ;  les 
plus  nobles  désirs  m'enflamment,  les  plus  grands  efforts  de  vertu 
me  semblent  faciles.  Et  je  pourrais  vous  oublier  ?  Ah  !  rassurez- 
vous  1  La  nature  elle-même,  dont  vous  êtes  jaloux,  ne  fera  que  me 
réfléchir  votre  image.  En  contemplant  ses  tableaux  les  plus  impo- 
sants comme  les  plus  enchanteurs,  les  fraîches  et  mystérieuses 
vallées,  comme  les  glaciers  colorés  des  feux  du  soir^  vos  descri|)- 
tions  se  représenteront  à  ma  pensée.  Je  me  dirai  :  en  le  lisant,  je 
pressentais  déjà  cette  magnificence  et  ces  charmes  dé  la  nature  ;  et 
cet  écrivain  de  tant  de  cœur  et  de  génie  est  maintenant  mon 
ami!... 

a  Adieu  donc  !  je  pense  vous  écrire  de  Zurich.  Si  vous  rece- 
vez mon  portrait,  vous  retrouverez  peut-être  sur  ma  physionomie 
un  reflet  de  votre  belle  âme,  comme  dans  une  eau  limpide,  le 
soleil  retrouve  son  image. 

«  Adieu  encore,  mes  yeux  se  remplissent  de  larmes.  O  mon 
cher  Richter,  Ne  pourriez-vous  donc  pas  venir  en  Suisse  ?  Quelle 
céleste  joie  ce  serait  pour  moi  de  vous  y  recevoir  I  Présentement 
je  m'éloigne  de  vous,  mais  la  main  de  l'amitié  s'étend  d'un  pôle 
à  l'autre.  » 

Ce  début  promettait,  mais  ce  n'était  de  part  et  d'autre  qu'im 
beau  feu  de  paille;  et  comme  souvent  il  arrive,  ce  ne  fut  pas  du 
côté  de  la  femme  que  le  refroidissement  commença.  Une  première 
lettre  de  Julie  (perdue  ou  supprimée)  ne  reçut  pas  de  réponse; 
elle  s'en  plaignait  doucement  dans  la  suivante  (Lausanne,  17  dé- 
cembre) : 

(1)  Elle  n'était  pas  seule.... 
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le  vous,  cher  Bichler,  en  réponse  à  ma 
I  Que  faiteï-vous  donc  ?  Ne  pense/-vou9 
mie  P  Haù  je  serais  indigne  des  heureux 
vécut  à  Hof,  si  je  pouvais  croire,  seule- 
s  m'ayez  oubliée.  Et  vous  ?  Pourricï-vous 
ximmeut  pourrais-je  Stre  coupable  d'un 
-;  ici  surtout,  ici,  ou  mille  fois  j'aurais 
mon  bonheur  ;  où  je  me  dis  si  souvent  : 
Icment,  lui,  et  comme  il  saurait  décrire 
reuse,   mais  que   tu    n'es  pas  capable 

itude  que  je  cherchais.  Je  n'oublie  pas 
ais  seulement  le  labyrinthe  du  grand 
impitoyable,  que  font  mouvoir  tant  de 
vis  ici  paisible,  satisfaite,  en  présence  de 
issions  l'ont  cruellement  bouleverse'  ce 
'est  pas  fini.  Mais  il  n'a  rien  perdu  de  sa 
^quises  beautés  de  la  nature,  de  l'art, 
remercie  la  Providence.  Mais  ce  cœur, 
I  det  révei  inutiUi  ?  Où  eti  ion  énergie  ? 
me  relèveront   enfin  vis-à-viM  de   moi- 

ce  curieux  passage,  le  pressentiment  de 
ligieux  et  social,  qui  devait  occuper  la 

"  de  o  l'aimer  toujours  comme  sa  roeil- 
e  plus  souvent,  de  lui  Indiquer  l'époque 
Suisse  avec  elle.  (On  était  alors  à  la  fin 
lui  demandait  «  s'il  était  vrai  qu'Herder, 
vrages,  fût  devenu  matérialiste,  u 
ijours  tort,  et  les  absentes  aussi,  La  ré- 
emphatique que  chaleureuse,  se  fit  at- 
trois  mois.  «  Je  suis  pour  moi^mSme 
rable,  écrivait-il  enfin  pour  ^s'excuser  le 
serais  moins  stupéfait  qu'une  statue  de 
e  le  suis  de  mon  long  silence.  »  Après 
nbarrassées,  il  s'empressait  de  a  se  jeter 
lide  de  La  Fontaine,  se  mettant  sur  le 
Herder,  qu'il  disculpait  énergiquement 
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du  soupçon  de  matérialisme,  u  Son  cœur,  disait-il,  est  un  soleil  ; 
ses  voies  sont  des  voies  lactées.  Comment  un  tel  esprit  pourrait-il 
transformer  le  temple  de  la  création  en  chapelle  mortuaire  de 
l'âme?...  »  Il  protestait  que  le  souvenir  des  entrevues  de  Bairenth 
restait  gravé  dans  son  cœur  en  traits  de  feu,  mais  déclinait  posi*» 
tivement  le  rendez» vous  en  Suisse,  «ne  sachant  quand  son  travail 
forcé  d'écrivain  lui  permettrait  d'admirer,  autrement  qu'en  ima- 
gination, ces  scènes  sublimes  de  la  nature.  » 

Il  est  probable  que  Julie  fut  médiocrement  satisfaite  de  cette 
réponse  de  son  poète,  car  leur  correspondance  demeura  inter* 
rompue  pendant  près  de  quatre  ans.  Ce  fut  pourtant  elle  encore, 
qui,  se  trouvant  de  passage  à  Berlin  au  commencement  de  1 801 ,  re- 
prit cette  correspondance.  Elle  revenait  à  cette  époque  d'un  voyage 
d'affaires  en  Llvonie,  et  n'avait  garde  de  séjourner  longtemps  à 
Berlin  qu'habitait  alors  son  mari,  ministre  de  Russie  près  fa  cour 
de  Prusse.  D'ailleurs,  malgré  ses  aspirations  contemplatives  et 
mystfques,  Julie  ne  se  croyait  pas  encore  à  l'âge  où  il  n'y  a  plus 
de  fautes  à  commettre,  et  Paris  exerçait  toujours  sur  elle,  pour 
des  raisons  fort  diverses,  une  fascination  qui  devait  se  prolonger 
encore  pendant  plus  de  trois  ans. 

Mme  de  Krûdner  avait  plus  d'un  motif  pour  se  rappeler  au 
souvenir  de  Jean-Paul.  Depuis  1796,  la  réputation  du  poète 
avait  singulièrement  grandi.  La  première  partie  de  son  nou- 
veau roman,  Titan^  venait  de  paraître;  il  obtenait  à  Berlin  un 
succès  d'autant  plus  grand,  que  l'ouvrage  était  dédié  aux  quatre 
filles  du  duc  de  Mecklembourg-Sirélitz,  dont  l'atnée  n'était  antre 
que  la  reine  Louise  de  Prusse,  si  célèbre  par  ses  charmes,  et  plus 
tard  par  des  malheurs  trop  bien  vengés  aujourd'hui  (1).  Louise 
était  une  des  grandes  admirations  de  notre  poète  ;  tout  récem- 
ment encore,  pendant  un  long  séjour  qu'il  avait  fait  à  Berlin  dans 
les  derniers  mois  de  l'année  4800,  il  avait  figuré  parmi  les  con- 
vives intimes  de  Sans-Souci,  dont  la  reine  avait  voulu  lui  montrer 
elle-même  les  appartements.  Les  gazettes  des  principales  villes 
allemandes  avaient  signalé  sa  présence  dans  la  capitale  de  la 
Prusse  ;  les  réclames  de  ce  genre  étaient  alors  bien  plus  rares,  et 
avaient  une  bien  autre  portée  qu'aujourd'hui.  Tout  le  monde  s'é-^ 


(1)  On  tait  que  l'empereur  d'Allemagne  actuel  est  un  des  fils  de  Fr^ 
déric-GuiUaume  III  et  de  Loaise.     ' 
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i  l'aateur  AiTori  de  b  nine,  et  c«Re 
I  ioflneoce  décisive  lur  b  deidnée  de 
lie  son  unkm  ivec  la  belle  et  leoMble 
oocuput  un  potte  inqiartAUt  dant  U 

it  hatàté  Berlin  dans  ta  jeunesK  et  y 
pouvait  ignorer  les  succès  de  Jean- 
igrès  de  sa  renommée.  L'amitié  d'un 
lui  Eaire  honneur,  H  mftme  lui  (tre 
ilque  jocir  fimtaiiie  d'essayer  du  ro- 
ans  en  action.  D'ailleurs,  l'une  de  ses 
produire,  nur  tout  homme  et  en  tout 
ibles,  qu'il  ne  tenait  qa'i  elle  de  ra- 
renouer  cette  liaison  épittolaire,  et 
vier  1801  : 

roir  tout  à  fait  oubliée.  Il  y  a  entre 
nt  détruire  ni  le  temps,  ni  l'éloigna- 
reuz  sonvenin  ne  saurait  fttre  tout  à 
lit  tant  de  bien!...  Ni  la  Suisse  et  ses 
Prieurs,  ni  les  jours  plus  tranquilles 
1  bannir  de  mim  ime  votre  souvenir, 
ir  moi  une  harmonlej  elle  m'apparati 
lature,  s'adaptant  comme  elle  à  toute» 
toutes  les  situations  de  la  vie,  parce 
génie  est  inépuisable.  J'ai  admire  en 
la  vertu,  travaillant  de  concert  au 
ce  qu'on  peut  voir  de  plus  beau  dans 

[u'aa  moii  de  mai  1801,  malt  elle  était 
nbre  précédent.  Jean-Panl  aTiit  alors 
ture  était  uns  jeune  pcnonae  fort  agi^a- 
DD  talent,  le  luocèi  da  eetle  négooiation 
It*  latiafaction  d'amonr-propre.  On  sait 
ils  d'un  panTre  organiite  de  campagne  ; 
■es,  et  le  preitige  de  son  talent,  aTalent 
inoe  à  plua  d'une  fille  noble,  mali  non 
lUait  bien  l'expliquer  à  la  £n,  quand  il 
écemment  encore,  un  projet  d'hyroen 
r  de  la  ducheue  d'Hilburghaaaen,  Caro- 
Banque  par  suite  des  répugnance*  aristo- 


\ 
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ce  monde!  M*auriez-vous  oubliée?  Je  ne  puis  le  croire.  Je  suis 
une  de  ces  âmes  silencieuses  et  cachées  auxquelles  vous  apparais- 
sez comme  un  astre  lumineux  et  bienfaisant....  i> 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  Jean-Paul  ;  mais  une  dernière 
lettre  de  Mme  de  Krûdner,  du  10  mars  1804,  prouve  que  dans 
cet  intervalle  de  trois  années  ils  s'écrivirent  à  diverses  reprises, 
que  même  ils  se  virent  plusieurs  fois,  et  que  Julie  fit  connais- 
sance avec  la  jeune  femme  de  Jean-Paul.  Celle-ci,  déjà  mère  de 
deux  enfants,  sûre  de  Taffection  de  son  mari,  ne  se  préoccupait 
guère  de  ses  anciennes  flirtations;  elle  aurait  eu  trop  à  faire. 

La  dernière  lettre  de  Julie  de  Krûdner,  curieuse  à  plus  d'un 
titre,  est  datée  de  Kûtzow  près  Berlin^  10  mars  1804.  Elle  avait 
quitté  Paris  au  plus  tard  vers  la  fin  de  février.  Elle  a  prétendu 
depuis,  et  tous  ses  biographes  ont  répété  d'après  elle,  que  c'était 
l'exécution  du  duc  d'Enghien  qui  Pavait  fait  fuir  de  France.  Or, 
nous  la  voyons  installée  en  Prusse  dès  le  10  mars,  et  ce  fut  seu- 
lement, on  le  sait,  dans  la  nuit  du  45  au  16  de  ce  mois  qu'eut  lieu 
l'enlèvement  du  duc  d'Enghien.  Il  est  donc  bien  évident  que  la 
fugue  de  Mme  de  Krûdner,  antérieure  de  plusieurs  jours  à  cet 
événement  tout  à  fait  imprévu,  était  déterminée  par  d'autres  mo- 
tifs. Mais,  la  catastrophe  du  duc  d'Enghien  ayant  suivi  de  près, 
la  baronne,  pour  donner  du  reUef  à  son  départ,  imagina  de  dire 
que  ce  meurtre  en  avait  été  la  cause,  et  finit  peut-être  par  le 
croire  elle-même. 

Voici  cette  dernière  lettre  à  Richter  ;  cette  pièce,  éminemment 
caractéristique,  est  le  complément  indispensable  de  Falé" 
rie, 

ce  C'est  en  vain,  cher  ami,  que  je  vous  ai  dernièrement  écrit 
de  Suisse,  et  ensuite  de  France.  Je  n'ai  pas  de  réponse  ;  j'ignore 
si  vous  avez  reçu  mes  lettres,  si  vous  et  votre  chère  Caroline  m'ai- 
mez toujours.  Mais  j'ai  foi  dans  votre  cœur;  tous  deux  vous  m'ai- 
mez encore,  puisque  je  vous  aime.  O  chers  amis,  vous  qui  sou- 
vent avez  jonché  de  fleurs  sous  mes  pas  l'aride  et  sablonneux 
chemin  de  la  vie  mondaine,  vous  avec  lesquels  j'ai  vécu  plus  d'une 
heureuse  matinée  de  printemps,  votre  souvenir  me  revient  au 
cœur  avec  celui  des  fleurs,  des  rossignols,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  dans  la  nature,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  l'hu- 
manité. 

ce  Depuis  notre  dernière  entrevue,  j'ai  essuyé  bien  des  cha- 
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idence,  toujours  plus  clémente  <[ue  noui  ne  le 
usai  bien  des  grâces. 

vous  ai  parlé  de  lua  Faléne.  Haû  vous  savez 
ce  livre  a  obtenu  un  grand  succès  à  Paris, 
laisir  qu'un  ouvrage  religieux,  moral  et  [dii- 
celni-là  ait  pu  être  si  goâté  en  France;  les 
Jtîngues  en  ont  parlé  avec  éloge  dans  lesjour- 
rnnent  à  leurs  enfants  le  nom  de  Gustave  ;  on 
s  boutiques,  des  Temmes  lire  Valérie  en  pieu- 
tous  les  cAtés  des  vers,  des  félicitations.  Hon 
t  à  la  mode  ;  mais  r«  croyez  pat  que  je  ioii 

)■ 

%  de  mon  roman.  J'habitais  alors  sur  les  bords 
j'y  menais  une  vie  tranquille,  enchantée,  au 
1  face  de  moi  j'avais  le  mont  Blanc,  sur  lequel 
stait  chaque  soir  un  voile  rose  en  signe  d'a- 
i  j'avais  les  rives  délicieuses  du  lac,  des  fu- 
it l'air  pur  des  Alpes.  J'errais,  perdue  dans  In 
:es  scènes  magiques,  demandant  à  Dieu  le 
re, .  de  pouvoir  2tre  utile  à  mes  semblables, 
is  l'avez  dit  si  bien,  l'infini  dans  le  fini!  C'est 
1  d'esprit  que  fut  conçue  ma  Valérie,  fille  du 
a  prière.  Elle  ne  peut  pas  être  une  étrangère 
Ime,  vos  écrits,  votre  amour  de  la  nature 
que  j'écrivais  ces  pages;  Valérie  a  jailli  de 
lis  plus  si  c'est  un  livre  ou  un  soufDe  (1  ) . 
û\ei  Jean-Paul,  j'ai  une  demande  à  vous  faire', 
lie;  un  devoir  sacré  m'y  appelle  :  j'y  vais  af- 
feur  avoir  là-bas  quelque  crédit,  il  faut  être 
iQ.  J'ai  besoin  surtout,  pour  pouvoir  faire 
appréciée  de  notre  excellent  Empereur;  vous 
lier  Richter!  Soyez  donc  assez  bon  pour  faire 

pe  dan»  ce  licit  de  Ja  composilion  de  f^alérh,  il 
ion  de  l'histoire  *î  louvcnt  racontée  i  d'antre*, 
1,  mon  d'un  excès  de  discrétioD  compliqué  d'une 
Il  y  avait  dans  tout  cela,  comme  dans  tout  ce 
léme,  quelques  parcellea  de  yërité,  perdues  dans 
uiupnl   imaginaires.   Bien  que  Julie   ait  prélendu 


e  qu'elle  disait  n'éuit  pas  par< 


e  ait  préiendi 

'oie  d'F.Tangilf 
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petit  article  (Recensioa)  sur  Falérie.  Avec  votre  réputation, 
re  originalité  exquise  et  votre  style  enchanteur,  vous  ferez  su- 
ent la  fortune  de  mcm  livre  en  Allemagae.  Je  vous  embrasse 
1  deux  cordialement.  » 

'est  quelque  chose  toujours  d'assez  comique,  bien  que  de  fort 
Inaire  aujourd'hui,  que  ce  débordement  de  phrases  sentimen- 
s,  d'éloges  emphatiques,  aboutissant  à  une  demande  de 
ame. 

ans  sa  réponse  du  7  juin  suivant,  Jean-Paul  (ait  de  Valérie 
iloge  légèrement  ironique;  mais  sans  promettre  d'article.   Il 
oche  gracieusement  à  Julie  de  ne  pas  s'être  arrêtée  pour  le  voir 
erniire  fols  qu'elle  a  repassé  le  Rhin. 
Vous  avez  passe  tout  à  côté  de  moi,  comme  ferait  un  rossi- 

auprès  d'un  homme  endormi  ;  mais  cette  fois  c'est  le  rosst- 
qui  était  en  faute.  Valérie  est  une  source  limpide  et  bîeniàî- 
:  [Gesundbrmmer],  AoDiles  eaux  guériront  les  Français,  mora- 
nt  si  malades.  Votre  héroïne,  que  vos  amis  ont  bien  recou- 

ne  s'étonnera  pas  d'apprendre  qu'elle  a  gagné  mon  cceur. 

lort  de  Gustave  est  un  superbe  coucher  de  soleil  ;  personne 

it  encore  si  bien  mort  en  français  I 

Alexandre  de  RiïSsie  se  distingue  de  son  homonyme  le  Macé- 

m,  en 'Ce  qu'il  donne  la  liberté  an  lieu  delà  prendre  (1),  tao- 

|ue  la  France,  avec  toutes  ses  conquêtes,   est   aujourd'hui 

uise  elle-même  par  un  Corse... 

Puissent  les  nuages  de  votre  vie  disparaître  aussi  rapidemetit 

bnt  ceux  du  ciel  I  » 

se  tentùne  brusquement  cette  correspondance.  Il  serait 
raire  d'affirmer  que  toute  relation  ait  cessé  à  partir  de  cette 
le,  entre  Jean-Paul  et  Mme  de  Krûdner,  mais  leurs  rapports 
ent  plus  sûrement  le  mSmc  caractère  de  chaleureuse  intimité. 
s  facultés  poétiques  éminentes,  Bichter  joignait  un  bon  sens, 
lisait  absolument  défaut  à  l'auteur  de  Valérie.  Il  n'était  pas 
neor  à  devenir  jamais  le  disciple  de  son  ancienne  admira- 

quand  celle-ci,  passant  de  la  rêverie  à  l'action,  s'improvisa 
létesse  et  pontife  d'une  religion  nouvelle.  Toutefois,  il 
ure  certain  que  la  lecture  assidue,  passionnée,  des  écrits  de 

Cet  éloge  anticipé  nederait  ttre  mérité  que  icûxuite  an*  plui  Urd, 
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ci  sur  Mme  de  Krûdner  «me  inflaence  pro-\ 
dit  dans  sa  dernière  lettre  à  propos  de  FaU- 1 
yimpliment.  Il  y  a  entre  cette  ceuvre  et  celles 
itnde  frappante  qui  n'aurait  pas  échappé  à  la 
!uve,  s'il  avait  connu  les  ouvrages  del\ichtei'.  j 
ins  un  cadre  plus  restreint  et  avec  des  cou- 
s  qualités  et  les  défauts.  Le  stj'le  même  >t 
la  manière  de  Richter  que  celui  d'aucun  su- 
it lui  ressemble,  un  peu,  il  est  vrai,  ctHome 
1  anglais,  artistement  agence,  peut  ressem- 
hin. 

Baron  Eurour. 


X)MTESSE  D'ORIVAL  DE  CRIEL 


esse  Lise  Églé  d'Orival  de  Criel,  chanoi- 
i  Sainte-Anne,  vient  de  mourir.  Tante 
jrettée  d'an  de  nos  meilleurs  bîblîophi- 
I  ses  conseils,  de  ses  enconragements,  et 
ifl  les  sacrifices  pour  les  soutenir;  son 
;  pour  les  arts,  pour  les  lettres  où  elle 
oaver  une  place  toute  naturelle  dans  ce 

ict^  d'un  autre  siècle,  conservèrent  au 
es  et  des  rudes  épreuves  de  la  vie,  et 
le  longue  carrière,  la  sérénité,  l'amabi- 
a  chaleur  de  la  jeunesse,  et  on  peut  dire 
!  de  Dieu,  elle  ne  connut  ni  les  infirmités 
I  de  l'esprit.  Résignée,  dévouée,  d'une 
ble,  la  Providence  aura  voulu  peut-être 
e  des  qualités  de  son  cœur.  Qui  la  voyait, 
ait  la  revoir  et  l'aimait.  Sa  chanté  envers 
•s  le  prochain  était  égale.  Toujours  gé- 
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nise,  toujours  ÎDdulgente,  toujours  d'une  grâce  exquise, 
ours  d'une  douceur  angélique. 

a  peinture,  la  musique,  la  poésie,  avec  une  immense 
ué  pour  les  siens,  se  partagèrent  son  existence;  et  comme 
fraies  amitiés  entraînent  toujours  d'immenses  douleurs, 

marchait  à  travers  la  vie,  cherchant  à  se  reposer  dans 
ide  et  dans  ces  arts  qu'elle  chérissait  aussi,  des  blessures 
t  les  événements  la  frappaient, 
erme  dans  sa  fui  religieuse,  ferme  dans  sa  foi  politique, 

est  morte  son  Credo  dans  le  cœur  :  Dieu,  le  Roi. 
a  comtesse  d'Orival  de  Criel  était  sœur  de  madame  de 
lerolles  dont  nous  déplorions  la  perte  il  y  a  quelques 
ées.  En  elle  s'éteiot  ta  famille  d'Orival  de  Criel,  une  des 
i  anciennes  de  Normandie.' 

Ue  est  citée  parmi  les  grands  seigneurs  normands  qui 
ent  part  aux  expéditions  de  Naples  et  de  Sicile  (1003), 
assèrent  avec  le  duc  Guillaume  à  la  conquête  de  l'Ao- 
erre  (1066), 

t  de  la  Terre-Sainte,  avecGodefroI  de  Bouillon  (1095). 
l'Orival,  seigneur  de  Drosey,  de  Criel,  porte  :  de  gueu- 
à  la  fasce  d'or  accompagnée  de  trois  molettes  d'éperons 
gent. 

JSE  ÉGLË,  ce«  deux  nom»,  frait  comme  le  printempi, 
xiimuine  de  jeiuiesM  à  ses  quatre-TÏngU  an*, 
«mbleut  lur  son  tombeau  comme  un  dernier  sourire; 

Is  disent  Grice,  Esprit tout  ce  que  l'on  admire, 

Tout  ce  qui  sait  channer,  dans  oei  nom*  e«t  tracé, 
'a  tout  ce  qui  n'eit  plus  j.„  la  mode  en  a  passé, 

La  comtesse  L.  de  l'E.        ^ 


II.LE  JUBINAI> 


e  pour  le  n](Hul«  des  let- 
elques  heures,  à  la  perte  de  la  Guéron- 
tjaetit  publiciate,  àcelledeSaÎDl-Gorges, 
ODd,  est  venue  s'ajouter  celle  d'Achille 
ntîon  particulière  dans  ce  recueil,  comme 
C'était  un  des  derniers  survivants  de  la 
830,  un  de  ceui  qui,  par  leurs  travaux, 
ipulsion  à  l'étude  du  moyen  âge.  Tous 
iD  beau  recueil  des  anciennes  tapisseries, 
lire;  son  travail  sur  Rutebeur,  poète ly- 
3  remarquables,  dont  ou  soupçonnait  à 
première  éditinn  qu'en  donna  lubinal 
icore  ses  deux  volumes  de  Conter  et  fa- 
Vytléres  inédits  en  2  volumes  et  ses  re- 
>a  curieuse  brochure  sur  les  relatimis  de 
pendant  les  Cent  jours,  un  intéressant 
es  chères  Pyrénées,  dont  personne  ne 
)tion  plus  chaleureuse,  plus  communica- 

Itiques,  et  surtout  le  labeur  incessant  et 
uotidienne,  n'ont  pas  laissé  le  temps  à 
qu'il  promettait  comme  littérateur  et 
>ns  pas  à  juger  en  lui  le  journaliste,  ni  le 
iulement  permis  de  rappeler  la  sincérité 
it  résisté  à  l'une  des  grandes  catastrophes 
udant  \  Année  terrible  d'une  attaque  de 
b'ait  rien  diminué  de  son  activité  d'esprit, 
derniers  temps,  d'une  nouvelle  et  dé&ni- 
«uf,  que  nous  avons  signalée  aux  lectenrs 

ollectionneur  passionné,  intelligent,  infa- 
secondé  par  la  compagne  dévouée  de  sa 
as  un  simple  cabinet,  mais  un  véritable 
:s,  meubles  et  bijoux  des  meilleures  épo- 
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ques  de  l'art,  dont  on  retrouve  de  beaux  spécimens  dans  les  trois 
derniers  volumes  de  M.  P.  Lacroix,  publiés  par  M.  F.  Didot.  Di- 
sons encore  que  peu  d'hommes  ont  été  plus  obligeants,  plus  servia- 
bles,  en  toute  occasion- et  de  toute  manière.  Aussi  comptait-il 
de  nombreux  amis  dans  tous  les  camps  ;  on  )'a  bien  vu  à  ses  ob- 
sèques! 

B.  E. 


PRIX  COURANT  DES  LIVRES  ANCIENS. 

REVUE  DES  TENTES. 

YeNTB  de  la  LIBRAUIIB  TrOSS. 

(1"  partie)  (du  15  au  23  décembre). 

363.  Bonificacius.  Liber  seztus  decretalium.  Fenetiis  impressus 
(1476);  gr;  in-fol.  goth.  d.-rel.  non  rog.  imprimé  sur  peau  de 
viLiN,  quelques  feuillets  manquaient.  -;-  600  fr. 

484.  Valturii  de  Re  militari  libriXII  adSigism.  Pandulfum  Mala- 
testam.  Joannes  de  Feronaoriendus^  Nicolais  impressit^  4472; 
in-fol.  caractères  ronds,  cuir  de  Russie,  tr.  dor,  —  520  fr. 

Première  ëdition  remarquable  par  son  exécution  et  les  83  figures 
gray^^  sur  bois  dont  elle  est  ornée.  —  L'exempl.  avait  quelques  pi- 
qûres de  vers 

64S.  Mâximilian  II  Begrxbniss  (zuWien),  des  Kaisers  Maximilian 
II  (enterrement  de  l'empereur  Maximilien  II);  9  grandes  plan- 
ches gravées  en  bois,  coloriées  à  l'époque,  1577;  gr.  in-fol. 
obi.  cart.  —  205  fr. 

La  planche  sixième  était  plus  courte  que  les  autres. 

734.  Piranesi  (J.-B.  et  C.-F.),  édition  originale;  18  vol.  in-fol. 
maxo.  —  550  fr. 

697*  Amman  (J.).  lusignia  sacrae  caesarae  Majestatis,  principum 
electorum.  Impressum  Francofurti  ad  Mxnum^  1570;  in-4, 
fig.  mar.  Laval!.,  tr.  dor.  [Hardy-Mennil).  -^  179  fr. 


PRLX  COURANT  DE  LIVRES  ANCIENS.  39 

746.  HarmoDie  universelle  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de 
la  musique,  par  F.  Marin  Mersenne.  Partis^  1636-37;  2  tomes 
en  1  Tol.  in-fol.,  figures,  v.  -—  300  fr. 

Plittieurt  imperfectionf  étaient  signaléet  au  catalogue. 

752*  Tritonius  P.  Harmonie  super  odis  Horatii  Flacci.  Impmsse 
Auçustm^  1507  ;  in-4,  cart.  —  205  fr. 

772.  Veoellio.  Corona  délie  nobili  et  virtuose  donne.  Libro  pri- 
mo, secondo,  terzo.  In  Fenitia^  appresso  Cesare  Feeellio^ 
1600  ;  4  part,  en  1  vol.  pet.  in-4.  obi.  cart.  —  520  fir. 

Recueil  fort  rare  ainsi  complet.  L*exempl.  feulement  cartonne  peut 
derenir  on  très-beau  livre  arrangé  avec  goût, 

862.  Manilii  Astronomicon.  Ex  oflicina  Joannis  de  Regiomonte 
habitantis  in  Nuremberga  oppido  Germanix.  S,  d,  (1471), 
in-4y  caract.  ronds,  maroq.  r.,  tr.  dor.  (Lortic).  —  220  fr. 

Ce  rare  volume  en  aussi  belle  condition  vaut  davantage. 

ii77.  Plinii  Secundi  Epistolarum  libri  Vill  [FeniUis  Faldarfer), 
1471  ;  gr.  in-4,  caract,  ronds,   maroq.  r.,  tr.  dor.  (Lortic). 

—  210  fr. 

Ce  beau  volume  a  été  acheté  pour  TAlleniagne.  Le  mërite  de  ces 
lÎTies  da  quinzième  siècle  est  en  ce  moment  tout  à  fait  méconnu  et  dé- 
laissé des  amateurs  ;  lorsque  plus  tard  les  bibliophiles  mieux  avisa  ou 
mieux  éclairés  les  rechercheront,  on  n'en  trouvera  plus  d'aucune  ma- 
nière. 

1214.  Portulan  de  la  plus  grande  beauté,  de  la  première  moitié 
du  XVI*  siècle,  10  feuillets  de  vélin  contre-coUés  dos  à  dos; 
maroq.  rouge  à  comp.,  tr.  dor.  —  755  fr. 

Ces  magnifiques  cartes  marines  sont  d'une  conservation  parfaite.  On 
les  estimait  davantage  autrefois  en  France. 

1215.  Perlinghieri.  Geographia  in  terza  rima  et  lingua  toscana 
distincta.    Firenze;  gr.  in-fol.  mar.  vert.   tr.    dor.   ifiruet), 

—  560  fr. 

Précieux  volume  et  dans  une  superbe  condition  ;  une  curiosité  de 
premier  ordre. 

1216.  Bartolomeo  de  li  Sonnetti  {Zamberto)^  Isolario.  S,  /.  n,  d. 
in-4,  goth.  véliu.  —  200  fr. 
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.  Duplan  Jean.  Opéra  dilettevole  da  intendere,  nella  quai  se 
ntieDe  doi  itiuerarii  in  Tartaria.  Figenia,  1537;  ia-B,  mar. 
tr.  dor.  —  180  fr. 

.  Suchen.  I>e  Terra  Sancta  et  idnere  Iherosolimitano.  S.  I. 
'rgentorali,   Eggesteyu,  eirea   1473);    in-foL     goth.     cart. 

iSO  fr. 
pui)  la  Kmarquable  coUeedon  du  comte  Charles  de  l'Eïicalopier, 

e,  comme  od  miI,  k  une  bibliothèque  de  proiince,  il  n'j'  a  plus  de 
ition  ap^eùde  de*  Vojaga  en  Tim  5aîM(;  collection  vraîmeut 
nue  et  iutërewante.  Noua  ileToai  toutefoii  «ignaler  celle  de 
barlei  Schefer,  mais  il  n';  en  a  pa*  d'autre. 

:.  Pechwarodino  (Gabriel  de).  Compendiosa  quidam  ;  nec 
[dus  lectu  iocunda.descriptJo  utIms.  Hierusalem  (vers  ISOU)  ; 
-4  goth.  peait  de  tr.  —  480  fr. 

>.  Cronica.  Registrum  huîus  operis  libri  cronicanim  cum  figu- 
i  et  imaginibus  ab  ùiicio  mimdi.  Auctore  Hartmanao  Schedel, 
itltonius  Koberger  Nuremberg  impreuit,  1493;  gr.  in-fol. 
ith.  parchem.  —  320  Tr. 

i.  T.  Livii  hbtoriarum  romanorum  décades,  «iim  epistola 
idreie  episcopi  Aleriensis  [yenitiis),  1470;  gr.  in-ro).  mar. 
«n,  Bl.  tr.  dor.  {Belz-yiedrée] .  —  Î51  fr. 

I.  Historiée  Augustse  Scriptores.  JUediolani,  Philippus  de 
ivagna,  1475  j  3  part,  en  t  vol,  in-fol.  caract.  ronds,  mar. 
Tin,  tr.  dor.  (Gruel).  —  200  fr. 

t.  Beda.  Historia  ecclestastica  gentîs  Anglomm.  (Argentorati, 
^esteiit,  eirea,  1472).  Eusebii  Cxsariensis  faistorix  ecclesias- 
MB.  [Argentorati,  Eggesiein  circH  1472);  S  tonnes  en  1  vol. 
-fol,  rel.  en  bois.  —  259  fr. 

f.  B.  Varchi,  Storia  Gorentina.  Colonia,  F.  Martello^  1721; 
-fol.  vélin.  —  678  fr. 

faut  contulter  le  Manuel  de  Brunet  sur  le*  particulkrità  qni  dî*- 
leut  les  exempl.  de  ce  livre. 

F.  Leges  et  statuta  retpublicae  Veronensis.  Impressio  faetaett 
urbe  Fieetttie^  147S;  in-fol.  caract.  ronds,  d.-rel,  —  235  fr. 


1        m 
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i55S.  Cronica,  die,  van  der  hillîger  stat  Goellen  (1409);  in-fol. 
godi.  fig.  coloriées  à  l'époque,  maroq.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(Boyet).  —  350  fr. 

Anx  armes  du  prince  Eugène,  de  Savoie.  ^ 


Veicte  dx  la  BiBLioTHÂQi}!  DE  M.  L.  DB  M.  (du  27  jan- 
vier et  jours  auivanU  1876). 

6.  Les  œuvres  de  P.  De  Ronsard.  Paris ^  G,  Buon^  1584  ;  in- 
fd.  mar.  r.  fil.  à  comp.  tr.  dor.  {Hartfy).  —  (Première  édition). 
-iîOfr. 

7.  Les  œuvres  françoises  de  Joachim  Du  Bellay.  Paris ^  F.  Morely 
1569;in-8,  mar.  r.  tr.  dor.  {Trautz^Bauznnnei).  —  (Première 
édition  collective  des  poésies  de  Du  Bellay).  —  280  fr. 

Ce  même  exempl.  avait  été  adjuge  k  205  francs  a  la  vente  Lëopold 
Double. 

17.  Rssais  de  Michel  de  Montaigne.  Parisy  Richer,  1587;  in-12, 
mar.  r. fil.tr. dor.  {Hardy),  —  (Troisième  édition).  — 600  fr. 

18.  Essais  de  Montaigne,  Paris^  tAngelier^  1588;  in-4,  titre 
gravé,  V.  m.  —  (Cinquième  édition.  Exemplaire  aux  armes  de 
Mme  de  Pompadour).  —  1055  fr. 

19.  Les  essais  de  Montaigne.  Amst,  [Bruxelles^  Foppens),  1659  ; 
3 vol.  in-12,  part,  mar,  r.  fil.  tr.  dor.  — {Jnc. reliure).  —  365  fr. 

H.  152  mîllim.;  vendu  135  francs  à  la  vente  rlu  prince  Radâvill) 

3S.  Les  satyres  du  sieur  Régnier.  Paris ^  Du  Bray^  1613;  in-8, 
vélin.  —  1 75  fr. 

62.  Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Rouen  et  Paris^  J.  Courbé  et  G, 
de  iMyney  1660-1666;  4  vol.  Poèmes  dramatiques  de  Th. 
ùyvniàïlle.  Rouen  ei  Paris  y  G,  de  Lurne^  1665;  2voL;ens.  6  vol. 
in-8,  fig.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  [Hardr).  —  499  fr. 

63.  Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Imprimé  à  Rouen^  Paris^  Guiil. 
%  de  Lupne^  1664  ;  2  vol.  in-fol.  maroq.  r.  fil.  tr.  dor.  \E<irdy\, 

—  375  fir. 
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74.  L'imitation  de  Jésus-Christ,  traduite  en  vers  français,  par 
P.  Corneille.  Rouen  y  L,  Maury^  1656;  in-4,  fig.  de  Chauveau, 
maroq.  r.  fil.  tr.  dor.  [Hardy).  —  (Première édition).  —  150  fr. 

79.  Œuvres  de  Scarron.  Amsterdam^  1752;  7  vol.  pet.  in-12, 
part,  figures,  maroq.  citr.  fil.  tr.  dor.  [Hardy).  —  250  fr. 

104.  Les  amours  de  Psiché  et  de  Cupidon  (de  la  Fontaine).  jParî>, 
Barbin^  1669  ;  in-8,  maroq.  or.  doublé  de  mar.  vert,  mosaïque, 
dor.  à  pet.  fers,  tr.  dor.  [Hardy],  —  [Édition  originale), 
—  551  fr. 

107.. Fables  choisies,  mises  en  vers,  par  de  la  Fontaine.  Paris ^ 
Derrys  Thierry  et  CL  Barhin,  1678,  1679  et  1694;  5  vol.  in-12, 
fig.  à  mi-page,  mar.  citr.  fil.  tr.  dor.  [Hardy),  —  520  fr. 

113.  Les  œuvres  de  Molière.  Faris^  Ch,  de  Sercy-^  1666;  2  vol. 
in-12,  front,  gr.  mar.  fil.  dent.  tr.  dor.  [Duru),  —  (Première 
édition  collective  des  œuvres  de  Molière).  —  2700  fr. 

114.  Les  œuvres  de  M.  de  Molière  (publiées  par  Yinot  et  La 
Grange).  Paris ^  Denis  Thierry^  Cl,  Barbin  et  P,  Trabouillei^ 
1682  ;  8  vol.  in-12,  fig.  maroq.  citr.  fil.  tr.  dor.  [Hardy).  — 
(Première  édition  complète.  —  590  fr. 

116.  Le  Misanthrope,  comédie  de  Molière.  Paris,J»RiboUy  1667; 
in-12,  front  gr,  mar.  r.  tr.  dor.  (Dura).  — 1020  fr. 

Ce  bel  exempl.  de  Tédition  originale,  a  été  acheté  par  M'.  E.  Paillet. 

117.  Le  Médecin  malgré  lui,  comédie.  Paris,/.  Ribou^  1667; 
in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  [Duru).  —  490  fr. 

Édition  originale.  Le  frontispice  grave  manque. 

1 1 8.  Le  Sicilien,  ou  Tamour  peintre,  comédie.  Paris,  Ribou,  1668; 
in-12,  maroq.  or.  doublé  de  maroq.  vert.  [ChamboUe^Duru). 
— 1500  fr. 

Édition  originale.  Exemplaire  non  rogné. 

119.  Le  J'artuffe,  ou  l'imposteur,  comédie.  Paris ,  J,  it/^oa,  1669  ; 
in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  [Dura).  1350  fr. 

Édition  originale.  Bel  exemplaire;  d'abord  acheté  par  M.  Fontaine, 
libraire,  et  ensuite  acheté  à  ce  dernier  par  M,  Paillet. 

124.  Les  Provinciales.    Cologne^   P.  delà   Foliée^  1657;  in-4, 
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mar.   r.  tr.  dor.    {Duru-ChamboHé),    —  (Edition   originale). 

—  2i5fr. 

134.  Lettres  de  Marie  Rabutin-Chantal,  marquise  de  Sëvignë,  à  la 
comtesse  de  Grignan»  sa  fille.  S.  /.,  i726;  2  vol.  in-iS»  v.  f. 

—  [Atk.  reliure).  —  260  fr. 

143.  Sermon  prêché  par  Bossuet,  à  Touvertm^  de  l'Assemblée 
générale  du  clergé  de  France,  le  9  novembre  1681.  Paris^ 
F»  Léonard^  1682  ;  in-4,  maroq.  r.  fil.  tr.  dor.  —  (Ane.  re- 

Hure.)  —  305  fr. 

Édition  originale.  Précieux  exemplaire  aux  armet  de  Uarlay-Chan- 
TalloD,  archeTéque  de  Paris. 

171.  Perrault.  Les  hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant 
ce  siècle.  Paris^  Ant,  DezalUer^  1696-1700;  2tom.  en  1  vol. 
io-fol.,  froDt.  et  portraits  gravés  par  Edelinck,  mar.  r.  fil.  tr. 
dor.  [Dapiti).  —  480  fr. 

178.  Les  œuvres  de  Champmeslé.  Paris ^  Guiiiain^  1692;  in-12, 
maroq.  r.  fil.  tr.  dor.  [Hardy).  —  225  fr. 

185.  Zayde,  histoire  espagnole,  par  de  Segrais  (Mme  de  Lafayette), 
avec  on  traité  de  l'origine  des  romans,  par  Huet.  Paris^  Barbin^ 
1670-71  ;  2  vol.  in-8,  maroq.  brun,  tr.  dor.  {Hardj).  —  (Édi- 
tioQ  originale).  —  300  fr. 

186.  La  princesse  de  Clèves.  Paris^  Barhin^  1678;  4  vol.  in-12, 
maroq.  brun,  fil.  tr.  dor.    {Hardy),   —   (Édition    originale). 

—  445  fr. 

210.  CEuvres  de  Racine.  Paris,  Thierrr,  1687;  2  vol.  in-12, 
figures,  maroq.  violet,  tr,  dor.  {Hardy],  —  420  fr. 

211.  Œuvres  de  Racine.  Paris^  Thierry,  1697;  2  vol.  in-12, 
figures,  mar.  or.  fil.  tr.  dor.  [Hardy),  —  500  fr. 

212.  La  Thébayde  ou  les  frères  ennemis,  tragédie.  Paris ^  Barbin^ 
1664;  in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  {Duru  et  Chambolle).  —  640  fr. 

Edition  originale.  Lëger  raccommodage  au  titre. 

213.  Ândromaque,  tragédie.  Paris,  Barbin,  1668;  in*12,  mar. 
r.  tr.  dor.  [Duru  et  Chambolle).  —  645  fr. 

Edition  originale.  H.  '49-millim. 
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(i.  Britannicus,  tragédie.  Paris,  Barhin,  1670;  în-13,  mai'  r. 
ir.  dor.  {Dura).  —  415  fr. 
Édition  originale. 

5.  Bérénice,  tragédie.  Para,  Barbin,  1671  ;  in-12,  mar.  r.  Ir. 
dor.  (Duru).  —  485  fr. 

6.  Bajazet,  tragédie.  Paru,  P.  Le  Mormier,  1672;  în-lî, 
mar,  r.  tr.  dor.  (Duru).  —  400  fr. 

Édition  originale. 

g.  Phèdre  et  Hippolyte,  tragédie.  Paris,  Barbin,  1677;  in-12, 

Bg.  maroq.  r.  tr.  dor,  (i>nru),  —  740  fr. 

ï.  Les  caractères  de  Théophraate,  traduit  du  grec,  par  la 
Bruyère,  avec  les  moeurs  de  ce  siècle.  Paris,  E.  Mickallet, 
1688  ;  iii-12,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  reliure).  —  {Édition 
originale).  —  925  fr. 

L'exemplaire,  u^-beau,  a  été  Tivement  disputa  à  l'acquéreur  par 
Piillet. 

6.  Les  aventures  de  Télémaque,  fils  d'Ulysse,  par  Fénelon. 
Paris,  De/aulne,  1717;  2vol.  in-12,  figures,  maroq.  violet,  tr. 
dor.  [Dura).  —  350  fr. 

8.  La  vie  de  Marianne,  par  Marivaux,  Paris,  1734-1746; 
3  vol.  in-12,  maroq.  brun,  Ir.  dor.  [Hardy).  —  220  fr. 

3.  Mémoires  et  aventures  d'un  homme  de  qualité  qui  ï'est 
retiré  du  monde,  par  l'abbé  Prévost.  Amsterdam,  1731  ;  7  vol. 
pet.  in-12,  maroq.  vert,  tr.  dor.  [Hardy],  —  730  fr. 

9.  De  l'esprit,  par  Helvétius.  Paris,  1758;  in-4,  maroq.  citr. 
tr.  dor.  [Aac.  retiiire).  —  [É'Jition  originale]   —  140  fr. 

0.  Les  tourterelles  de  Zelmis,  po£me  en  trois  chants,  par 
Dorât.  —  Zélés  au  bain,  poëme  en  quatre  chants,  par  le  mar- 
quis de  Pezay.  Genève  (1763);  1  vol.  in-8,  figures  et  vign. 
d'Eisen,  mar.  r.  dent.  tr.  dor,  {Ane.  reliure).  —  306  fr. 

11.  Découvertes  de  M.  Marat,  docteuren  médecine,  sur  le  feu, 
l'électricité  et  la  lumière,  1779;  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr,  dor. 
—  160  fr. 
Curieiu  yolume  aux  armes  de  la  reine  Harie-Antoi nette.  —  Il  ^tait 
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erreur  comme  tj»tu  «ppartenn 


les,  par  A.  de  Lamartine.  Paru,  Didot, 
:  dor.  {Dura  et  ChamboUe).  —  SSl  fr. 


iverses,  par  Victor  Hugo.  ParU,  1822; 
finale).  —  69  fr. 

Victor  Hngo.  Parti,  1829;  in-8,  d,  rcl. 
.  r.  (Édition  originale).  —  90  fr. 

ris,  par  Victor  Hugo.  Paris,  1831  ;  S  vol. 
aay    Johannot,  br.   (Éditioa   originale). 


enfant  du  siècle,  par  Alfred  de  Musset. 
in-S,  d.  rel.  dos  et  coim  de  mar.  brun 
OROrigiaaU).  —  100  fr. 

lile  Gautier.  Paris,  1830;  in-12,  br. 
- 104  fr. 

,  romans  goguenards,  par  Tli.  Gautier, 
rel.  dos  et  coins  de  mar.  r.  {RapaHier). 

—  121  fr. 

et  le  péch^,  légende  théologique,  par 
833;  in-12,  d.  rel.  dos  et  coins  de  roar* 

—  18s  fr. 

traduction  complète,  par  le  Tourneur. 
;  10  vol.  gr.  in-8,  figures,  maroq.  vert 
lor.  (Exemplaire  en  papier  de  Hollande). 

rente  Radùwill. 

bréviaire,  avec  les  leçons  des  fêles  des 
lis.  Pta-is,  P.  JtocoUt,  1640;  2  vol.  in-8, 
are  de  le  Gascon].  —  20S9  fr. 
qui  portent  aur  let  plau  lei  arme»  du  cfaan- 
d'une  dorare  £  pvtiti  fera  de  la  plua  grande 
pour  H.  le  comte  de  Lignerolles. 


y 
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YlNTS  DE  LA  LIBRIIRIB  TbOSS. 

{2*  partie)  (du  24  au  28  janvier). 

M  novamente  ritrovad  per  la  navigatioDe  di  Spàgna  in 
,  Et  da  Albertutio  Vesputio  Fiorentino  intilulato  Mondo. 
1,  1 S31  ;  in-8,  caract.  ronds  à  2  col.,  véUn  bl.  —  SOS  Tr. 
émus.  Liber  geograpbix  (cum  aoDotat.  SylvaniEbolensis). 
*,    1511;    gr.    iu-rol.    maroq.    vert,    tr.    dor.    [Petit). 

fr. 
toleniKus.  Auctus,  restitutus,  emaculatus,  Gracceet  latine 
sScotusArgentoradliterisexcepit,  anno  lS20;gr.  in-fol. 
nloriées,  bas.  gaufr.  —  150  fr. 

lemieus.  Claudii  Ptolenuei  géographiciie  enarralionis  libri 
Uibaldo  Pirckbeymero  interprète.  Jrgemorati,  Jo,  Grie- 

152S;  in-fol.  fig.  d.  rel.  —  130  W, 
lusio.  Délie  NavigatioDi  etViaggi.  Venttim^  1S83,  1606 
.;  3  vol.  in-fol.  fig.  parch.  — 185  fr. 
vet.  Les  Singularitez  de  la  France  sntarctiqne,  autre- 
lommëe  Inde  Amérique,  par  F.  André  Thevet,  natif 
ulesme.  Paris,  1558;  pet.  in-4,  fig.  vélin  bl.  —  239  fr. 
rouet  du  Cerceau.  Le  premier  volume  des  plus  e«cel- 
ttiments  de  France,  Paris,  1576.  —  Le  second  vnluihe. 
157»;  2  tom.  en  1  vol.  in-fol.  carré,  fig.  vélin. —  «73  Ir. 
rouet  du  Cerceau.  La  ville  cité  et,univerwté  de  Paris; 
—  3000  fr. 

^ël^replan  de  Paris,  ^avë  par  Androuet  du  Cerceau,  d'une 
«t^.  {.'exemplaire  de  M.  Gilbert,  payé  plu»  de  2000  fraitci 
ron  dix  an*,  a  ixi  brâl^  dan*  Tincendie  qui  a  détruit  la  ma- 
(  inappréciable  collection  formée  depuis  tant  d'annéei  à 
ville.  —  Celui-ci  a  ^t^  acheta  poar  la  noaTcIle  biblîotbiqne 
deParii,  en  1871. 

I  manuscrit,  composé  de  quatorze  cartes  en  véttn  dres- 
■  carton,  formant  avec  le  frontispice  un  vol.  de  2dfeuîl- 
.  in-4,  d.  rel.  raar.  r.  —  399  fr. 
avertissemens  es  trob  estatz  du  monde  selon  la  signifi- 
le  ung  monstre  de  l'an  1S12,  par  lesquels  on  pourra 
:  avis  à  soy  régir  à  toujnui-s  mais.  Valente  (1513)  ;  in>4 

2  col.  non  rel.  —  300  fr. 
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617.  Biblia  sacra,  latine;  pet.  in-fol.  goth.  à  2  col.  maroq.  brun, 
ganfr.  tr.  dor.  {Gruetj.  Manuscrit  du  xiv«  siècle,  sur  papier  de 
vélin. —i 250  ÎT. 

618.  Biblia  sabra,  latine.  S.  /.  et  a.  (Sed  Coloni»  cirea  4465); 
S  Yol.  pet.  in-fol.  goth.  peau  de  tr.  gaufr.  —  605* 

627.  Borgo  (Lucas  Patiolus  a).  Divina  propordone.  Fenetiis^ 
1509;  4  part,  en  1  vol.  in-fol.  fig.  parchemin.  —  155  fr. 

L'exemplaire  moaillë  a  besoin  de  quelques  réparations, 
f 
649.  Ducale.   Incipit  repertorium   commissionis   Domini   Marci 

Ântoni  Grimani,  procuratoris  Sancti  Marci  ;  in-fol.  rel.  en  bois, 

recouTert  de  veau  découpe  à  compartiments  en  or  et  couleurs, 

tr.  dor.  (Manuscrit  sur  vélin).  —  225  fr. 

661.  Franco.  Teatro  délie  piu  moderne  imprese  de  guerra,  fatte 
si  neir  Ungheria,  disegnate  et  intagliate  in  rame  da  Giacomo 
Franco.  Venetia^  4597;  in-4  obi,  parch.  —  449  fr. 

Snlte  de  20  planches  ;  quelques  taches. 

662.  Furmerius.  De  rerum  usu  et  abusu  auctore  Bemardo  Fur- 
mero.  Aniverpim  Plantiniy  4575  ;  in-4,  maroq,  r.  tr.  dor. 
[Lanic).  —  255  fr. 

669.  Gravelot  et  Cochin.  Iconologie  en  figures,  ou  traité  com- 
plet des  allégories,  emblèmes,  etc.  PariSj  s.  </•;  4  vol.  in-8, 
fig.  vélin.  —  243  fr. 

679.  Hans  Holbein.  Historiarum  veteris  instrumenti  icônes.  Ani" 
verpix^  4540  ;  pet.  in-4,  fig.  cart.  —  285  fr. 

690.  La  Fontaine.  Contes  et  nouvelles  en  vers.  Amsterdam^ 
4762;  2  vol.  in-8,  fig.  et  vign.,  part.  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
[Lortic],  —  Édition  des  fermiers  généraux.  —  565  fr. 

698.  M.  Luther.  Deudsch  catechismus.  fVittenherg^  4530;  in-4, 
gravures,  vélin  blanc.  —  299  fr. 

740.  Udalr.    Pinder.    Spéculum  passionis   domini  nostri  Ihesu 
Ghristi.  Nurenbergerty  4507;    in-fol.    caract.    ronds,   maroq. 
Lavall.  tr.  dor.  [Lorîic),  —  554  fr. 
Orné  de  40  gravures  sur  bois  de  Hans  Schœfelein. 

767.  Tacitus.  Annalium  et  historiarum  libri.    [Fenetih)^  circa, 
1470;  în-fol.  maroq. rouge  tr.  dor.  [Lortic).^-^  4400 fr. 
Beau  lÎTre. 


CHRONIQUE 


LOGiB.  —  Bien  que  panui  les  dccès  que  nous  allons  si- 
]uelques-uns  remontent  déjà  à  l'atinée  expirée,  )e  SuUc- 

de  son  devoir  d'enregistrer  ici  les  noms  des  dernières 
que  la  mort  est  venue  faire  dans  les  rangs  de  la  littéru- 

sont  MH.  Francis  Monnier,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
tes  et  le  premier  précepteur  du  Prince  Impérial;  Filon, 
ir  honoraire  de  l'Académie  ;  Varier,  sous-bibliothécaire 
-Geneviève;  Azevedo,  critique  musical;  le  marquis  de 
orges,  librettiste  et  romancier  ;  Jules  de  MohI,  orienta- 
marquis  de  La  Grange  [1)  et  E.  de  Coussemaker,  connus 
x.  par  des  travaux  d'érudition  ;  le  vicomte  Arthur  de  lu 
ière,   homme  d'Etat  et  journaliste,  journaliste  surtout. 

de  M.  de  la  Guéronnière  étant  intimement  lié  à  la  polî- 
epuis  l'année  i8io,  époque  de  ses  débuts  dans  \' Avenir 
de  Limoges,  jusqu'à  ses  articles  signés  Probut  dans  le  Fi- 
1875,  nous  nous  abstiendrons  d'appréciations  qui  seraient 
'incursions  sur  un  terrain  interdit  au  Bulletin,  et  nous 
s  de  suite  à  Achille  Jubinal,  que  sa  qualité  d'élève  de 
les  Chartes  et  de  brochurier  bibliographique  désignait  plus 
èrement  à  la  curiosité  de  nos  lecteurs.  On  trouvera  dans 
aphie  Diiloi  un  catalogue  étendu  des'travaux  publiés  par 
it  qui  a  déû'ayé,  dans  une  large  part,  la  verve  satirique 
mtemporains  de  la  petite  presse.  Il  Tnut  dire,  pour  eipli- 
la  pour  justifier  ce  déchaînement,  que  la  carrière  litté- 
Jubinal  paraît  avoir  été  inspirée  moins  par  le  goât  des 
ésintéressées  que  par  le  désir  de  se  créer  une  situation,  et 

vu  quitter,  dès  qu'il  l'a  pu,  les  travaux  d'érudition  pour 
homme  politique.  Un  autre  impair,  pour  parler  le  lan- 
deme,  a  été  son  entrée  en  campagne  à  la  rescousse  dr 

enfin,  dans  un  genre  moins  compromettant,  le  bruit  qu'il 
il  j  a  quelques  années,  autour  d'une  tapisserie  qu'il  pré- 

ir  la  publication  récente  des  Kouvellrt  Letlrci  de  MmeSmlckiiit, 
Panlin  Pari»  a  parti;,  n'  de  décembre  1875,  pa{;e  501- 
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tendait  avoir  appartenu  à  Molière,  par  la  raison  qu'elle  représen- 
tait, comme  celle  inventoriée  dans  VJvare,  les  amours  de  Gom* 
baud  et  de  Macé.  Que  restera-t-il  du  bagage  littéraire  de  Jubinal  ? 
Umquement  ses  publications  sur  la  littérature  du  moyen  Âge,  dont 
il  a  été  un  des  premiers  vulgarisateurs.  D'autre  part,  comme  homme 
pn'vé,  l'on  est  unanime  à  reconnaître  la  bienveillance  qu'il  appor- 
tait dans  les  relations  sociales  et  son  esprit  de  serviabilité.  C'est 
bien  quelque  chose. 

Le  dernier  nom  que  nous  citerons  sera  celui  du  prince  A.  Gali- 
tzin,  mort  le  17  décembre  1875,  à  l'âge  de  5a  ans;  mais  ce  grand 
homme  de  bien  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  compter  parmi 
DOS  collaborateurs  et  nos  amis,  appelle  une  notice  particulière, 
qoe  l'on  trouvera  dans  notre  prochain  numéro. 


PÊBiODiQUES.  —  Deux  journaux  hebdomadaires  à  images ,  Vil" 
lastration  et  le  Monde  illustré^  ont  pris  la  louable  habitude,  à 
chaque  morceau  qui  s'en  va  du  vieux  Paris,  d'en  fixer  la  mé- 
moire par  un»  gravure  accompagnée  d'une  notice.  C'est  au  mieux; 
mais  encore  faudrait-il  que  leurs  renseignements  fussent  puisés  à 
bonne  source,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  numéros  de  ces  deux 
journaux  du  1 1  décembre  dernier. 

n  s'agit  des  massacres  de  l'Abbaye^  aux  2  et  3  septembre  179a, 
et  de  la  salle  où  se  serait  tenu  le  sinistre  tribunal  présidé  par 
rhuissier  Maillard.  Les  deux  journaux  que  nous  citons  ont  cru 
découvrir  cette  salle  dans  les  anciennes  dépendances  de  l'Abbaye, 
qoe  l'on  est  en  train  d'abattre  entre  l'église  Saint-Germain  des 
Prés,  la  rue  d'Erfurth,  la  place  Gozlin  (ancienne  place  de  l'Abbaye] 
et  la  rue  Gozlin  (ancienne  rue  Sainte-Marguerite). D'après  les  gra- 
vures que  donnent  ces  journaux,  cette  salle  est  ou  était,  car  elle 
a  peut-être  déjà  disparu,  un  vaste  quadrilatère  ayant  servi,  dans 
le  fN*incipe,  de  magasin  à  fourrage»,  et  garni  intérieurement  de 
galeries  en  bois  disposées  à  la  hauteur  des  étages  d'une  maison. 
Là  se  seraient  tenues,  nous  dit-on,  les  sanglantes  assises,  en  pré- 
sence d'une  foule  nombreuse  entassée  dans  ces  tribunes  improvi- 
sées. 

Il  y  a  là  une  erreur.  Bon  nombre  de  nos  lecteurs  ont  sans 
doute  vu  la  prison  militaire  de  l'Abbaye,  démolie  vers  1853,  et 
qui  avait  sa  façade  flanquée  de  deux  poivrières  sur  la  petite  place 
appelée  maintenant  place  Gozlin.  S'ils  Font  oubliée,  ils  en  ti^ou- 
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veront  la  représentation  fidèle  eu  tête  de  la  brochure  de  M.  de 
Viel-Castel  :  les  Travailleurs  de  septembre  1792.  Documents  sur  la 
Terreur  [PaLTÏs,  1862,  gr.  in-i8).  Or,  c'est  dans  la  salle  faisant 
immédiatement  suite  à  la  porte  d'entrée,  dans  le  guichet  (en  style 
de  geôlier],  qu  a  siégé  le  tribunal.  Les  témoignages  abondent. 
D'abord  Jourgniac-Saint-Méard  (Mon  agonie  de  trente^huit  heu^ 
resy  etc.  Paris,  1793).  Il  dit  positivement  que  les  accusés  extraits 
de  la  prison  étaient  amenés  dans  le  «  second  guichet  placé  à  côlc 
de  celui  où  était  le  tribunal  9,  puis  introduits,  un  à  un,  dans  le 
premier  guichet  où  se  tenait  le  président  à  une  table  entourée  de 
dix  personnes.  Pas  d'autre  public  que  quelques  tueurs  fatigués, 
ronflant  étendus  sur  des  bancs,  deux  gardes  au  guichet ,  le  gui- 
chetier <c  la  main  sur  les  verrous  »,  et,  contre  la  fenêtre  grillée 
placée  à  côté  de  la  porte  (Jourgniac-Saint-Méard  dit  le  soupi- 
rail)^ plusieurs  têtes  qui  suivaient  de  Textérieur  les  opérations  du 
dedans,  en  faisant  entendre  un  bruit  sourd  qui  déconcerta,  dans 
le  principe,  Tauteur  de  Mon  agonie^  etc.  Restif  de  la  Bretonne 
raconte  également  dans  ses  Nuits  de  Paris  (seizième  partie),  qu'il 
pénétra  jusqu'à  la  porte  de  la  prison.  <c  Là  était,  dit-il,  un  groupe 
de  spectateurs  en  cercle.  Les  tueurs  étaient  à  la  porte,  en  dehors 
comme  en  dedans.  Les  juges  étaient  dans  la  salle  du  geôlier.  » 
I/es  gravures  du  temps  ne  laissent  pas  davantage  de  doute.  Le 
frontispice  de  Mon  agonie^  etc.  (édition  citée],  représente  dans 
un  médaillon  les  victimes  sortant  de  la  salle  du  tribunal  par  la 
porte  du  milieu  et  assaillies  par  les  massacreurs,  entre  deux  haies 
de  curieux.  De  même,  dans  la  figure  de  VAlmanach  des  honnêtes 
gens,.,  contenant  des  anecdotes  peu  connues  sur  les  journées  des 
40  août^  ±  ei  Z  septembre  i792  (Paris,  1793).  Nous  trouverions 
sans  doute  bien  d'autres  témoignages,  mais  nous  nous  en  tien- 
drons à  ceux-là  qui  nous  paraissent  suffisants.  Nous  n'avions  en 
vue  qu'une  rectification  topographique,  et  la  voilà  faite. 

Dans  une  de  nos  dernières  causeries  nous  avons  parlé  assez 
longuement  de  la  laborieuse  Revue  de  France,  Nous  y  revenons 
aujourd'hui  dans  le  but,  non  pas  d'établir  une  controverse,  mais 
de  présenter  quelques  objections  au  sujet  d'un  «irticle  inséré  dans 
le  numéro  de  novembre  1875.  Sous  ce  titre  :  la  Vérité  sur  la 
mort  de  /.-/.  Rousseau^  M.  d'Ideville,  qui  est  décidément,  avec 
M.  Tissot,  la  plus  vivante  plume  de  ce  recueil,  analyse  un  tra- 
vail du  D'  Chéreau,  consacré  aux  derniers  moments  du  philoso* 


:uK  plaident,  comme  dirnient  les  Anglais, 
)nnent  le  choix  entre  un  coup  de  sang,  un« 
une  chute  sur  la  tète,  qui  serait  sans  doute 
.  de  sang. 

is-D(ius,  faire  œuvre  de  parti  que  d'accep- 
iventaire  soulemeut,  les  conclusions  de 
ille.  Les  tcrooignages  contemporains  qui 
ien  qu'ils  ne  se  soient  produits  que  vingt 
Rousseau,  ce  qui  représente  un  temps  as- 
ée  l'insuflisance  des  moyens  de  publicité 
a  nous  paruisscnt,  il  faut  bien  le  dire,  des 
engagerons  les  écrivains  de  la  Reviu  i  re- 
s  par  un  ami  de  ftous^au,  le  littéraienr 
val  de  Paris  do  l'an  VI,  articles  réunis  dc- 

devenue  asseï  rare,  llsy  veironl  que  \it\x 
,  volontaire  ou  non,  l'humeur  chagrine  de 
I  pour  l'espèce  humaine  et  ses  éternelles 
]  de  chaque  jour  étaient  arrivées  1  leur 
témoigne  une  lettre  citée  dans  cette  bro- 
la  nouvelle  de  sa  mort,  officiellement  mise 
nplesie  séreuse,  Corancez  se  mit  en  route 
ion,  et,  dès  la  demière  poste,  avant  d'arri- 
[lut  s'assurer  que  cette  mort  était  attHbuée 

un  coup  de  pistolet.  M.  de  Uirardin,  tout 
bruit,  convint  que  Rousseau  s'était  fait  en 
ront  ».  II  y  avait  un  moyen  bien  simple, 
r  une  conviction  ;  c'était  l'inspection  da 
'.  s'y  déroba,  /«w  égard  pour  sa  svasibilité, 
■eporiers  de  ce  temps-lù,  temps  d'exquise 

bien  prouvé  les  événements.  Ce  qui  res- 
ite ouverte  par  Coranccï,  c'est  qae  les  pa- 
ées  par  la  gravure  et  qui  semblaient  un 
îse,  ouvres  cette  fenêtre...  (et  le  reste),  » 
oncées  comme  si  Rousseau  avait  eu  (chose 
iment  de  l'apoplesie  qui  allait  l'emporter. 
it  que  quelques  minutes  auparavant  il  avait 
i  faisait  .Mme  de  Girardin  et  lui  avait  parlé 
I  catastrophe  qui  «Hait  arriver.  Toutes  ces 
à  notre  sens,  la  pensée  d'une  mort  autre 
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que  volontaire,  et  Grimm  a  pu,  sans  forfaire,  se  faire  l*ëcho 
d'une  opinion  contre  laquelle  ne  prévalent  pas  les  molles  dénéga- 
tions de  ÏJnnee  littéraire  de  Fréron. 

Un  autre  rêveur  du  même  temps,  mais  celui-là  lancé  dans  l'ac* 
tion  pour  son  malheur  et  le  nôtre,  est  Bailly  (Jean-Sylvain),  le 
maire  de  Paris,  auquel  le  numéro  de  décembre  de  la  même  Rspue 
a  consacré  un  substantiel  article  dû  à  M.  Nourrisson  (de  l'Iastitut). 
L'auteur  de  ce  travail  a  heureusement  échappé  à  la  fascination 
de  son  sujet  et  caractérisé  le  rôle  politiquement  désastreux  de 
cet  honnête  homme  de  savant.  Dans  l'œuvre  de  la  dissolution  so- 
ciale, Bailly  épaule  Lafayette.  Pour  celui-ci  encore,  M.  Nourris- 
son a  eu  des  paroles  de  justice,  c  est- à-dire  de  sévérité.  Limité  à 
une  appréciation  purement  littérah*e,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  les  funestes  conséquences  de  la  niaiserie  dans  Tordre  politique,^ 
mais  avant  de  sortir  de  ce  sujet  nous  remettrons  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  un  morceau  presque  achevé  dans  lequel  M.  de  Fal- 
loux  a  dépeint  le  héros  des  deux  mondes,  <c  II  avait,  dit-il  (i),  le 
tempérament  paisible,  le  cœur  faible  et  l'esprit  faux.  Ses  premières 
campagnes  d'Amérique,  aventures  de  jeunesse,  avaient  grandi 
aux  yeux  de  la  France,  par  Téloignement,  par  la  nouveauté  du 
théâtre  et  par  d'heureux  exploits.  Revenu  à  Versailles,  Lafayette 
avait  trouvé  l'art  de  marier  avec  son  assiduité  de  courtisan  et  la 
bienveillance  particulière  de  la  reine,  le  patronage  de  Washing- 
ton et  l'ordre  de  Cincinnatus.  Lancé  presque  à  la  tète  d'une  ré- 
volution, il  la  suivait  tout  ébahi  en  ayant  l'air  de  la  guider.  Il  te« 
nait  moins  du  cardinal  de  Retz  que  du  bonhomme  Broussel,  ac- 
ceptait naïvement  le  fait  du  jour,  séparé  de  la  veille  et  surtout  du 
lendemain,  prenait  dans  les  événements  le  côté  le  plus  matériel  et 
dans  les  délibérations  le  côté  le  plus  théorique,  sans  s'apercevoir 
de  cette  contradiction^  sans  se  mettre  en  peine  de  la  portée  de 
ses  actions  ou  de  la  pratique  de  ses  idées.  Il  contemplait  l'émeute 
ou  l'escortait  en  uniforme,  sans  avoir  trempé  dans  aucun  complot, 
pleurait  sur  les  victimes  et  croyait  à  sa  générosité  comme  s'il  les 
eût  sauvées.  Incapable  précisément  de  sauver  rien  ni  personne, 
lafayette  eut  encore  le  malheur  d'être  complété  par  Bailly  en 
même  temps  nommé  maire  de  Paris.  » 

Dans  son  étude,  M.  Nourrisson  s'est  dû  naturellement  aider  des 
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is.  Sur  ce  terraio,  qui  est  un  peu  celui 
i  pas  été  médincreraent  surpris  de  voir 
almezeausa,  ud  peu  plus  loin  a  le  sieur 
int  de  vue  littéraire  et  bibliofraphique, 
:rès' médiocre  et  trcs-cnnnu,  Micliel  de 
manie  d'accoler  un  nom  au  sten,  après 
!Dt  Dorat-Cubières,  puis  Marat-Cubières, 
'almeieaux.  L'oubli,  on  le  voit,  a  corn- 
issera  sans  doute  d'autre  trace  dans  la 
Dte  charade  que  lui  a  consacrée  Champ- 


pour  cette  cliicane  bibliograj^iqae  et 
ion  qui  s'en  est  suivie.  Si  nous  étions 
'enu  de  nos  lecteurs,  nous  ouvririoQS 
oniques  un  paragraphe  spécial  sous  ce 
les  bévues  littéraires,  et  il  est  douteux 
?faut.  Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  cite- 
rne tièiJ}ettx-Muirdcf,<iixi,diiai  son  nu- 
6  (le  Fiancé  de  Mlle  Saint-Maar),  dit 
[  Il  avait  prit  pour  sujet  de  sa  thèse. . .  n 
lent  le  sujet  que  vous  donne  un  tirage 
ait  ainsi  de  notre  temps.  Nous  mettrions 
Iktin  hittorique  et  littéraire  de  la  foeiété 
,  qui  cite  (numéro  du  i5  décembre  1875, 
Kil,  etc.  »,  de  Louis  de  la  Bellaudière,  au 
le  son  de  la  cloche  de  la  prison).  Tout 
bréviaire,  comme  dit  Rabelais,  mats  de 


lanquer  au  respect  dû  à  la  chose  jugée, 
Dot  d'un  récent  procès  qu!  est  fait  pour 
omt  le  monde  des  libraires  et  des  biblio- 
>renne  s'est  rendu  acquéreur  en  1S74,  à 
:  Perkins,  d'un  sui>erbe  manuscrit  de  la 
mtiitomiqucs  de  Gratien,  exécute  suc  vé- 
oméde  précieuses  miniatures.  Ce  manu- 
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et)  cuir  de  Russie,  ne  portait  aucune  estimpillc  de  bi^ 
publique  ou  particulière,  et  M.  Bachelio,  une  fois  le 
pouvait  s'en  croire  légitime  possesseur,  lorsque  la  Bi- 
nationale  est  intervenue  poui-  en  revendiquer  la  pro- 
dëbats  ont  établi  que  le  volume  en  litige  provenait  de 
^que  du  président  Bouhier,  chez  lequel  il  était  alors 
lours  noir,  et  après  avoir  passé  dans  les  collections 
et  d'Avauï,  avec  les  autres  livres  du  savant  magis- 
éte  cédé  en  1784  à  l'abbaye  de  Clairvauxdontlesbiens 
orbes  par  l'État  lors  de  la  Révolution.  Depuis  cette 
i  présence  du  manuscrit  de  Gralicn  est  constatée  à 
1801.  En  cette  année,  deux  érudits,  Chardon  de  la 
t  Prunelle,  chargés  d'une  mission  littéraire  ayant  pour 
traliser  dans  le  grand  dépôt  de  Paris  les  livres  et  ma- 
un  intéi'ët  de  premier  ordre,  donnent  décharge  à  la 
:e  deTroyes  de  173  manuscrits  provenant  du  président 
dans  lesquels  Ggure  le  Gratien.  A  partir  de  ce  mo- 
ice  se  perd. Sur  les  17}  manuscrits  de  1801,  ii5  seu- 
ent  constatés  présents  à  ta  Bibliothèque  impériale,  dans 
ire  de  i8o5,  et  parmi  eux  ne  se  trouvait  pas  le  Gra- 
mort  de  Chardon  de  la  Rochette  et  de  Prunelle,  quel- 
les manuscrits  manquant  à  l'appel  furent  réintégrés  jKir 
s,  mais  toujours  sans  le  Gratien.  Entre  temps,  la  Biblio- 
perdait  pas  de  vue  ses  desiderata  et  signalait,  cela 
trente-neuf  manuscrits  de  la  collection  Boulner,  non 
très.  Ils  ne  sont  plus  que  trente-huit  depuis  que  la  Bi- 
ayant  eu  avis  de  la  vente  Pcrliins  a  revendique  le  ma- 
Gratien  acheté  ]>ar  M.  Bachelin-Deflorenne,  et  a  fait 
iciairement  son  droit  de  propriété, 
me  voilà  un  honnête  libraire  qui  a  dépensé  une  grosse 
rgent  pour  conquérir  sur  nos  voisins  un  manuscrit  pré- 
loiot  de  vue  de  l'histoire  de  l'art.  Il  s'est  assuré  que 
quait  que  ce  manuscrit  eût  appartenu  à  un  dépOt  public 
î'en  croire  propriélaire  jusqu'au  jour  où  l'État  inter- 
I  du  principe  de  l'inaliénabilité  du  domaine  public,  et 
nain,  et  dit  :  ceci  est  à  moi,  Lex,  scd  dura  lex.  Tra- 
françai s  moderne  :  c'est  raide! 

:s.  —  Sera-t'il  interdit  au  Bulletin  de  s'occuper  d'art 


CHRONIQUE.  il 

is  doute,  pour  pea  qu'il  sache  ne  pas  sor- 
oa  rAle.  Donc,' nous  entre-bâillerons,  de 
éâtre-Français,  dëcidé  ùy  pénétrer  de  loin 
îeux  répertoire  :  au  moins  si  nos  lecteurs 

non?  L' appréciât! ou  d'une  édition  nou- 
los  grands  et  petits  classiques  de  la  scràe 
nconteslable,  et  n'est-ce  pas  une  nouvelle 
rition  au  grand  jour  de  la  rampe  d'un  de 
1  se  pourrait  (qui  sait?)  qu'il  y  eût  moins 
relire  Molière  ou  Racine  dans  les  réimpres- 
iuccesseur  de  Percepied,  que  dans  l'édition 
prises,  par  les  artistes  non  moins  conscien* 
lire  pnr  excellence,  MM.  les  comédiens  or- 
a  suite  après  la  révision), 
lonc  aujourd'hui  cette  nouvelle  partie  de 
1  vieux,  conte  di'amatique  dont  les  reprises 
s  encore  parvenues  à  bsser  l'émotion  du 
'e  de  Sedaine,  le  Philotophe  laot  le  tavoir, 
lités  et  ses  défauts  d'esquisse,  et,  comme 
n  auditoire  bienveillant  dont  la  sympathie 

défaillances.  Une  appréciation  mmutieuse 
ace,  et  le  public,  qui  a  un  sentiment  trèi-vif 
I  qu'il  convient  d' appliquera  chaque  ceuvre 
ait.  Quant  à  lui,  il  ne  s'est  jamais  trompé 
r  ce  drame.  Il  s'est  vu  en  présence  d'un 
ut  est  à  l'état  d'indications  :  sentiments,  si- 

il  lui  a  suffi  que  ces  indications  eussent  été 
ni  est  peut-itre  le  génie,  pour  crier,  depub 
ef-d'<euvre.  Et  c'est  justice, 
ans  pas  de  raconter  une  pièce  qui  est  con- 
elierons  seulement  qu'elle  est  bâtie  sur  cette 
luel  {DeleslabilLr  dueltonun  mus...  comme 
cilc  de  Trente,  au  chapitre  Demonomaguia), 
i  gravitent  autour  de  l'émouvante  situation 
foi  d'un  serviteur  plus  zélé  qu'intelligent, 
t  à  la  mort  de  son  fils.  Comme  Jacob  à  qui 
:  de  Joseph  trempée  dans  le  sang  d'un  che- 

marchand  qui  s'est  affublé  du  nom  bol- 
iprésente  une  des  plus  vives  douleurs  que 
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puisse  ressentir  rhumanité  ;  maïs  comme  le  patriarche,  il  aura,  au 
dernier  moment,  la  joie  de  presser  son  fils  entre  ses  bras.  Tout 
rintërêt  du  drame  est  là  :  dans  le  développement  de  cet  héroïsme 
bourgeois  que  caractérise  imparfaitement  encore  le  titre  de  la 
pièce.  Un  autre  attrait  est  le  milieu  dans  lequel  se  passe  Faction. 
L'honnête  entourage  du  philosophe  repose  le  spectateur  des  émo- 
tions véreuses  qui  constituent  aujourd'hui  son  régime  le  plus  ha- 
bituel. Cette  famille  respectueuse  et  respectée,  depuis  le  chef, 
Agamemnon  de  comptoir,  jusqu'au  vieux  serviteur  chez  lequel  le 
dévouement  rachète  Tétourderie,  toute  cette  smala,  comme  on  di- 
sait Tan  passé,  est  un  pur  rafraîchissement  pour  l'esprit.  Évoque- 
rons-nous cette  aimable  figure  de  jeune  fille  que  Tauteur  a  es- 
quissée avec  une  si  merveilleuse  et  savante  discrétion?  L'homme 
qui  a  créé  le  type  de  Yictorine  a  eu,  ce  jour-là,  le  génie.  Et  il  ne 
fallait  pas  moins  pour  sauver  les  imperfections  du  reste,  car,  dans 
le  bagage  de  Sedaine,  Toutil  n'est  pas,  il  s'en  faut,  à  la  hauteur 
de  l'inspiration.  Les  déclamations  abondent,  déclamations  sur  le 
commerce,  déclamations  sur  la  naissance,  déclamations  sur  le  duel. 
«  Oh  vous!  lois  sages,  mais  insuffisantes,  etc.  »  Et  quel  style! 
mais  il  faut  savoir  se  contenter  d'une  impression  générale  et  elle 
est  excellente  :  pour  un  peu  nous  dirions  (Yictorine  aidant)  ex- 
quise. 

Le  Bulletin  serait  mal  venu,  pour  un  début,  à  exagérer  les  cri^ 
tiques  auxquelles  peut  donner  lieu  l'interprétation  de  la  pièce. 
Elles  se  réduisent  d'ailleurs  à  peu  de  chose.  Quelques  situations, 
quelques  caractères  et  surtout  quelques  discours  gagneraient  à 
être  moins  soulignés  à  la  scène.  La  dignité  du  père,  les  ridicules 
de  la  marquise,  la  rondeur  du  militaire,  tout  cela  nous  semble 
devoir  être  présenté,  comme  l'a  fait  Sedaiae,  à  l'état  d'esquisse 
légèrement  touchée.  C'est  grâce  à  cette  légèreté  de  touche  que 
l'auteur  a  évité  dé  verser,  comme  son  contemporain  Diderot,  dans 
les  lourdes  emphases  du  Père  de  famille.  Que  ses  interprètes 
s'inspirent  de  son  procédé  rendu  surtout  nécessaire  par  l'insuf- 
fisance du  style.  Le  vers  du  poète  Roy  :  «  glissez  mortels,  n'ap- 
puyez pas  »,  est  proprement  le  vers  du  dix-huitième  siècle,  et  il 
convient  de  l'avoir  présent  à  la  pensée  toutes  les  fois  que  l'on 
touche,  en  façon  quelconque,  à  cette  époque.  W.  0. 
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Je  Toodrait  faire  perUger  à  quelques- ou 
le  charme  particulier  qu'on  éprouve  à  s'oc- 
cuper det  aerritenn  de  Dieu. 

(LégemU  du  biemkêureux  Raoul  de  la 
Roche»  Afmon,  ) 

Avo.  Galitzih* 

Ces  lignes,  rencontrées  en  parcourant  les  œuyres  du 
prince  Augustin  Galitzin,  expriment  parfaitement  la  pensée 
qui  m*anime  en  parlant  de  lui.  Je  désire  moins  ici  analyser 
ses  œuvres,  dont  plusieurs  dépassent  mes  lumières,  que 
rechercher  le  sentiment  dans  lequel  elles  furent  écrites. 

Un  catholicisme  fervent  présidait  à  toutes  les  actions  du 
prince  Augustin.  Son  goût  pour  la  littérature,  héritage  de 
famille,  était  mis  au  service  de  sa  foi  !  une  foi  conquise  au 
prix  de  tant  de  sacrifices  ! 

Malgré  la  rigueur  des  lois  de  la  Russie  envers  ceux  de  ses 
enfants  rangés  sous  Tohéissance  du  pontife  romain,  le 
prince  aimait  du  fond  du  cœur  sa  sévère  patrie  ;  il  Taimait 
avec  une  sollicitude  tendre,  que  son  cœur  ne  pouvait 
contenir,  a  Personne,  —  écrivait-il,  —  n'a  le  droit  de  me 
censurer  pour  cet  amour  qui  discourt  en  mon  àme.  » 

«  Amor  chenella  mente  mi  ragiona.  9 

Dans  sa  douleur  d^étre  séparé  par  sa  foi  de  son  cher  pays, 

il  remonte  à  Torigine  du  schisme,  démontre  la  faiblesse  des 

différences  qui  le  constituent,  et  s'efforce  de  prouver  à  ses 

«  frères  séparés  »  que  Terreur  serait  facile  à  répudier  par 

un  seul  acte  :  la  soumission  au  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 

terre.  II  cite  cette  prière  que  TEglise  russe  chante  elle* 

même  dans  ses  temples  :  «  Prions  d'une  seule  voix  et  d\in 
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seul  cœur  pour  la  paix  universelle,  pour  le  bien-être  et  la 
réunion  de  toutes  les  Eglises.  » 

Cette  réunion  est  le  vœu  passionné  du  prince,  sa  tendresse 
filiale  pour  la  Russie  n'étant  surpassée  que  par  celle  qu'il 
doit  à  rÉglise  catholique.  Ces  deux  amours  sont  en  lui  insé- 
parables ;  il  le  témoigne  dans  un  écrit  où  il  donne  les  der- 
niers conseils,  dit  les  derniers  adieux  :  page  touchante  où  sa 
famille  a  bien  voulu  permettre  à  ma  vieille  amitié  de  recher- 
cher quelques  traits  pour  essayer  de  peindre  «  cette  pure 
et  douce  figure  »,  comme  le  désigne  un  des  articles  à  sa 
louange. 

Dès  la  première  ligne  il  affirme  sa  foi,  sa  nationalité,  sa 
sollicitude  de  chrétien  et  de  père. 

tt  Je  supplie  mes  enfants  de  demeurer  courageusement 
fidèles  à  rÉglise  catholique  et  à  la  Russie.  » 

Il  dit  :  courageusement^  car  lui-même  en  a  donné  Texem- 
ple,  et  il  supplie  ses  enfants,  car  c'est  ici  œuvre  divine,  à 
laquelle  la  volonté  paternelle  ne  suffirait  pas  :  il  y  faut  la 
grâce. 

Supplier  ses  enfants  d*être  fidèles  à  la  Russie  n'est-ce  pas 
une  sorte  de  prière  à  la  Russie  diétre  maternelle  pour  ses 
enfants  ? 

Il  semble  que  le  prince  ait  voulu  forcer  à  se  réunir,  au 
moins  dans  son  cœur,  par  un  vœu  suprême,  tous  les  objets 
de  ses  plus  grandes  affections  :  sa  religion,  son  pays,  sa 
famille. 

Fier  des  exploits  de  ses  ancêtres  (l),  le  prince,  néan* 

(l)  La  maison  des  princes  Galitzin  est  issue  des  anciens  grands-ducs 
de  Lithuanie,  appelés  Jagellons.  Écrire  l'histoire  des  Galitzin  ce  serait 
presque  écrire  l'histoire  de  la  Russie,  tant  ils  sont  mélës  dès  l'origine  a 
tous  les  grands  ëvënements.  Conquérants  avec  les  czars,  les  aidant  a 
pacifier  leurs  conquêtes^  grands  administrateurs,  vaillants  soldats,  u» 
certain  esprit  de  liberté  par  lequel  ils  devançaient  leur  temps,  les  pt^' 
cipita  quelquefois  du  faite  de  la  puissance  ;  mais  toujours  les  souverains 
éclairés  revenaient  a  eux  et  utilisaient  leurs  grands  talents  et  leur  ar- 
dent patriotisme.  L*un  d'eux,  Basile,  surnommé  le  Grand ,  faisait  décréter 
en  1676,  par  une  puissante  Assemblée,  l'abolition  de  tous  les  privilèges 
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moins,  eonadérait  la  sainteté  comme  la  première  de  toutes 
les  gloires.  «  Qnel  plus  beau  titre  de  noblesse,  écrivait-il, 
que  de  compter  dans  sa  famille  des  saints  et  des  martyrs  !   » 

Cette  première  de  toutes  les  illustrations  ne  fait  pas  dé- 
faut dans  la  famille  des  Galitzin. 

A  certaines  époques  de  crise,  la  Russie,  comme  plusieurs 
autres  grandes  nations,  eut  ses  martyrs  politiques  et  reli- 
gieux ;  la  fiimille  Galitzin  ne  fut  pas  épargnée.  Plusieurs  su- 
birent des  ejils  et  même  des  tortures  pour  avoir  lutté  contre 
les  excès  de  la  puissance  iiApériale.  Michel  Galilzin,  petit- 
fils  de  Galitzin  le  Grand,  fut  martyrisé  pour  sa  foi  (1).  On 


fondÀ  sur  le  rang,  H  ne  songeait  qu'à  rendre  tons  les  nobles  ^gaux 
ions  la  puissance  du  czar,  afin  que  la  subordination  rendit  le  gouver- 
nement plus  facile.  Lorsqu'un  siècle  plus  tard  la  noblesse  française  ab- 
jundc  ses  prÎTiléges  et  ses  titres,  c'était  pour  flatter  un  souverain  d'un 
noureau  genre  :  le  peuple.  Galitzin  s'ëclairant  du  passé  de  l'histoire 
imitait  Richelieu  ;  Montmorency  en  précipitant  les  soutiens  du  trône 
dans  le  gouffr»  de  Tégalité  se  faisait  inconsciemment  le  précurseur  de 
la  hache  rérolntionnaire.  En  Russie,  le  peuple  n'est  plus  serf;  en  France, 
il  est  roi  :  pourrait-on  dire  lequel  est  le  plus  près  de  la  senritude  ? 

Les  derniers  souverains  de  la  Russie  ont  marché  dans  une  voie  pro- 
gressive d'affranchissement  du  peuple.  Déjà,  au  commencement  du 
siècle,  un  écrivain  fameux  en  Allemagne  écrivait  à  Mme  de  Krudner  : 
m  Alexandre  de  Russie  se  distingue  de  son  homonyme  de  Macédoine  en 
ce  qu'il  donne  la  liberté  au  lieu  de  la  prendre  ;  tandis  que  la  France 
avec  toutes  ses  conquêtes  est  aujourd'hui  conquise  elle-même  par  un 
homme.. .,  »  Soixante  ans  plus  tard,  un  autre  Alexandre  méritait  entière- 
ment l'éloge  fait  an  premier  en  abolissant  l'esclavage.  Puisse  la  religion 
catholique  avoir  aussi  son  Alexandre  qui  l'affranchisse. 

(1)  Il  était  un  de  ces  jeunot  gens  que  le  czar  Pierre  I*'  avait  envoyés 
te  former  à  l'étranger.  H  y  avait  embrassé  la  religion  catholique.  Lors- 
que arriva  le  règne  de  l'impératrice  Anne  Iiranowna,  cette  princesse,  k 
riostigation  du  oruel  favori  Biren,  voulut  punir  le  prince  Michel  Ga- 
litzin de  professer  ouvertement  le  catholicisme.  On  l'obligea ,  quoique 
âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  à  remplir  l'ofifice  de  page  de  la  cour,  et 
comme  il  se  refusait  aux  devoirs  de  sa  charge,  Biren  imagina  un  genre 
de  supplice  tout  nouveau  et  qui  devait  servir  en  même  temps  à  faire 
paraître  la  grande  puissance  de  Pimpératrice.  Une  immense  fête  fut 
organisée  à  laquelle  devaient  concourir  les  provinces  les  plus  reculées, 
les  gou'ftenienrs  ayant  reçu  l'ordre  d'envoyer  à  Saint-Pétersbourg  un 
oon^  de  chaque  différente  race.  On  lit  construire  sur  la  Neva  une 
maison  tout  en  glace.  A  cet  effet,  on  fendit  une  glace  choisie  en  forme 
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raconte  qu'il  s'écriait  pendant  son  supplice  :  «  O  Jésus,  feites 
que  les  conversions  au  catholicisme  ne  cessent  jamais  dans 
la  famille  Galitzin.  Ce  vœu  était  entendu.  Une  autre  con- 
version éclatante  venait  au  siècle  suivant  continuer  cette 
sainte  généalogie,  non  fictive,  car,  dit  saint  Augustin,  «  na- 
guère, si  Etienne  n  avait  pas  prié,  TEglise  n*aurait  pas  eu 
Paul.  »  {De  festâ  S,  Stéphanie) 

La  conversion  du  prince  Dimitri  Galitzin  fut  accordée  aux 
prières  de  sa  mère  (1),  qui,  chaque  jour,  s'écriait  comme 
sainte  Monique  :  «  O  mon  Dieu,  je  vous  le  présente  comme 
un  mort  dans  son  cercueil  afin  qu'il  vous  plaise  de  dire  à  ce 
cher  fils  :  «  Lève-toi,  je  te  le  commande.  »  {Confessions  de  S. 
Augustin.')  Bientôt  le  jeune  converti  voulant  étudier  pour 

d'immenses  pierres  de  taille  qa*on  cimentait  en  les  aspergeant  d*eau 
chaude  qoi  gelait  instantanément  :  les  ornements  étaient  traTaiUés  comme 
dans  le  cristal  de  roche.  Cette  roerreille,  disent  les  historiens,  fnt  con- 
struite pour  les  noces  d'un  seigneur  illustre  par  sa  naissance.  Veuf  d'une 
Nariskin,  Timpératrice  Tobligea  de  prendre  parmi  le  peuple  une  se- 
conde épouse  ;  on  enferma  les  mariés  dans  une  cage  sur  un  éléphan 
et  on  les  conduisit  avec  un  cortège  pompeux  et  d^soire  jusqu'à  leur 
palais  de  glace  où  ils  furent  enfermés  jusqu'au  jour.  Cette  curieuse  et 
émouvante  histoire  a  été  traduite  par  le  prince  Augustin  dans  son 
livre  intitulé  :  Va  Musionnaire  russe  en  Amérique  (Parts ^  Techener,  1856), 
d'après  des  historiens  connus  :  Général  comte  de  Manstein,  (Mém.). 
Lj'on,  1772.  (Weydemer,  St-Péters.,  1836.) 

(1)  Amélie  de  Schmettau,  princesse  Galitzin,  était  une  des  femmes 
les  plus  remarquables  du  siècle  dernier,  c  On  ne  pouvait  s'en  faire  une 
idée,  dit  Goethe,  avant  de  l'avoir  connue  et  on  ne  pouvait  la  connaître 
sans  l'aimer.  «  Le  centre  d'attraction  catholique  était  alors  en  West- 
phalie,  à  Munster.  Le  salon  de  la  princesse  devint  le  point  de  réunion 
de  toutes  les  gloires  de  l'époque.  L'auteur  de  Werther  déclare  que  c'est 
auprès  d'elle  qu'il  passa  les  meilleurs  moments  de  sa  vie.  C'est  à  cette 
fervente  chrétienne  que  l'Allemagne  catholique  fut  redevable  de  la  con- 
quête du  comte  de  Stolberg.  Voici,  en  abrégé,  le  ravissant  portrait 
qu'il  en  a  laissé  dans  son  histoire  de  N.  S.  J.  C. 

«  Une  des  âmes  les  plus  riches,  les  plus  élevées,  les  plus  saintes  que 
j'ai  connues....  elle  fut  un  guide,  une  consolation  pour  beaucoup  de 
personnes....  des  philosophes  ont  admiré  ses  manières  et  sa  vie....  l'in- 
nocente jeunesse  qu'elle  avait  réunie  autouï  d'elle  pour  la  diriger  vers 
Vjimi  suprême  de  Tenfance  a  répandu  des  fleurs  sur  sa  tombe.'  Sa  dé- 
pouille mortelle  repose  au  cimetière  du  petit  village  d'Angel-Modi 
contre  le  mur  de  l'église,  sous  l'image  du  Dieu  crucifié.  » 
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1  sémioaire  de  Baltimore  ;  cela  fit  nn 
e  Russie.  On  lit  dans  la  correspon- 
[aistre  :  >  Il  ne  dépend  pas  de  vous 
abbé  Galitzio,  des  geos  pourront  le 
ne  pent  empêcher  penonne  de  dire 
I  appelle  de  bon  cœur  à  leur  cons- 

;1,  la  disgrâce  impériale  n'arrêtèrent 
»tion  ;  il  se  souvenait  de  cette  parole 
r,  que  la  conversion  des  grands  est 
.  plus  considérable  sur  l'ennemi  que 
l'il  tient  le  mieux  et  par  qui  ïl  en  tient 

{Conf.,  VUl,  iv).  Sa  vie  fut  un  acte 
int  et  il  convertit  des  milliers  d'âmes 
édication  et  par  ses  écrits  (1). 
>ua  dit  le  prince  Augustin,  avait  un 
-là  révèle  à  lui  seul  une  foule  de  no- 
l  les  livres,  il  ne  pouvait  s'en  passer, 
a  grand  nombre,  cherchait  à  opérer 

et  ne  commettait  pas  de  mensonge 
:hers  compagnons  de  sa  solitude  la 
ilitzini  et  amicorum.  » 
ce  petit  faible  du  prince-abbé  trouve 
ul/etin  du  bibliophile  une  bien  sévère 

litri  Galîtzin  mourait  en  apàtre  aux 
ne  sainte  du  même  nom  venait  con- 
l'Amériqufl  d'une  si  grande  perte. 


I  traduit  celle  de  *e«  œurre»  qui  peut  faire  le 
lement  parmi  le)  protMlanl»  auxqueU  ett 
leipei  eaiAoUquts,  mais  auui  parmi  ceux  de« 
!T  MOT  det  objections  contre  la  doctrine  de 
1  cei  pagea  les  ripoTues  lei  pins  lumineuses, 
ir  qui  porte  la  conviction  dans  les  esprits. 
Amiriqut^    traduit  par  AugnUÎn   Galîtzin. 
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Elle  aussi  s'était  convertie  à  Texemple  d^une  tendre  mère 
qui  n'était  autre  que  la  grand'mère  d'Augustin. 

La  société  de  Saint-Pétersbourg  avait  à  cette  époque  un 
aspect  remarquable.  Animée  par  les  événements  politiques 
de  la  révolution  française,  retrempée  par  le  spectacle  des 
hautes  infortunes  auxquelles  elle  donnait  une  large  hospi- 
talité, un  mouvement  sérieux  se  produisait  dans  les  esprits, 
dû  à  l'influence  et  au  commerce  d'intelligences  supérieures. 
Le  salon  de  la  princesse  Alexis  Galitxin  réunissait  toutes  les 
sommités  de  la  colonie  française,  que  dominait  de  sa  haute 
renommée  le  comte  de  Maistre. 

«  Ma  gi-and'mère,  —  dit  le  prince  Augustin,  —  passionné- 
ment Russe,  avait  un  jugement  très-droit  en  même  temps 
qu'un  besoin  d*analyse  qui  doit  précéder  l'énergie  pour  la 
justifier.  Elis  voulait  se  rendre  compte  des  vertus  dont  la 
providence  avait  placé  sous  ses  yeux  de  rares  exemples.  Elle 
en  découvrit  la  source  dans  une  doctrine  plus  intégralement 
pure  que  celle  qu'elle  professait,  et  dès  qu'elle  reconnut  la 
vérité  elle  n'hésita  pas  un  instant,  la  première  de  son  cer- 
,  cle,  à  l'embrasser,  au  moment,  Tan  1800,  où  elle  restait 
veuve  avec  cinq  enfants  et  une  fortune  qui  réclamait  une 
extrême  surveillance.   » 

Parmi  ces  enfants  se  trouvait  une  fille,  Elisabeth,  celle 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Un  des  plus  charmants 
livres  d'Augustin  est  la  vie  de  sa  tante  racontée  à  Taide  des 
mémoires  qu'elle  a  laissés,  et  entreprise  par  le  prince  sous 
Finspiralion  d'une  amie  de  sa  grand'mère,  et  presque  une 
mère  pour  lui.  «  En  traçant  cette  histoire,  dit  Augustin,  il 
me  semble  accomplir  un  vœu  de  Mme  Swetchine.   » 

«  Le  jour  où  j'atteignis  ma  quinzième  année,  ra- 
conte Elisabeth,  ma  mère  me  dit  :  Je  vais  vous  confier  un 
secret  bien  important,  prenez  garde  de  ne  le  révéler  à  qui  que 
ce  soit,  vous  m'exposeriez  à  l'exil,  à  la  mort  peut-être....  » 
En  apprenant  que  sa  mère  était  catholique,  Elisabeth  fondit 
en  larmes  et  conçut  une  haine  implacable  contre  la  religion 
catholique  et  ses  minbtres;  elle  alla  jusqu'à  formuler  par 


i* 
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ment  de  oe  jamais  changer  de  reli- 
itéi,  assistant  par  déférence  à  l'enter- 
I  lui  arait  dooné  des  leçons  d'italien, 
intérieure  qui  lui  disait  :  «  Tu  hais 
'eras  partie  toi-même.  ■  Et  comme 
m  à  l'horreur  du  catholicisme,  elle 

et  se  dit  :  «La  haine  est  un  péché  :  je 

les  jésuites  !  »  Elle  le  fît  loyalement 
cessant  d'habiter  ce  cœur  qui  n'était 
grâce  ne  trouva  plus^  d'obstacle,  et 
se  jeter  dans  les  bras  de  sa  mère  en 
i  était  catholique.  ■  Nous  pleurions 
»  pierres,  ■  écrit  la  jeune  princesse. 
ia  cette  fois  !  Onze  ans  plus  Urd  Élisa- 
e  du  Sacré-Cœur, 

prince  Augustin,  a  été  la  première 
tileà  l'étranger.  • 

leau  de  son  arrivée  en  Amérique  au 
k' éteindre  le  prince-abbé  Dimitri. 
le  cabane  située  sur  un  versant  de  la 
I  partage  du  nord  au  sud  les  Etats 
m  vieillard  qui  avait  consacré  sa  vie 
ans  ces  lointains  parages  i  celui  qui 
'ouïe  en  pleurs  entourait  sa  couche 
in  demi-siècle,  les  malheurs  publics, 
ea,  les  angoisses  des  âmes,  tout  avait 

prêtre.  Connu  sous  l'humble  pseu- 
I,  cet  ap6tre  n'était  pas  né  cependant 

transformée  et  qui  allait  recevoir  sa 
le,  et  avait  nom  Galitxin.  - 
lia  même  année  débarquaient  à  New- 
laes  de  noir,  ne  portant  pour  tout 
X  sur  leurs  poitrines.  Elles  venaient 
générations  dans  le  nouveau  monde, 
es  n'était  pas,  comme  ses  sœurs,  Fran- 

que  celui  du  missionnaire  à  peine 
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décédé  coulait  dans  ses  veines,  le  même  amour  de  Dieu  et 
du  prochain  battait  dans  son  cœur  :  elle  aussi  était  Russe, 
et  se  nommait  Mme  Elisabeth  Galitzin  (1). 

Gomment  s'étonner  qu'avec  de  tels  précédents,  avec  de  si 
précieux  exemples,  Augustin  Galitzin  ait  senti  dès  sa  jeu- 
nesse cet  enthousiasme  religieux  qui  lui  fait  dire  dans  une 
de  ses  préfaces  :  «  Nous  voudrions  faire  partager  noire  bon« 
heur  (d'être  catholique)  à  tous  nos  frères,  car  pour  le  chré- 
tien, le  bonheur  n  existe  qu'à  la  condition  d'être  partagé, 
et  cela  doit  être,  car  la  loi  du  chrétien  est  amour  !  » 

Forcé  d'énumérer  dans  son  histoire  de  l'Eglise  gréco-russe 
les  terribles  lois  contre  les  catholiques,  il  se  hâte  d'ajouter 
que  ces  lois  ne  sont  déjà  qu'une  lettre  morte  :  qu'il  serait 
facile  en  les  abolissant  tout  à  fait  de  s'attirer  les  applaudis- 
sements du  monde  civilise',  —  et  ce  qui  vaut  mieux  —  la 
bénédiction  du  ciel.  «  Un  Russe,  s'écrie-t^il ,  ne  saurait 
former  de  vœu  plus  patriotique  que  celui  de  voir  la  liberté 
de  conscience  noblement  proclamée  en  Russie.  » 

Bien  des  tristesses  secrètes  résultaient  pour  le  prince  Au- 
gustin de  l'antagonisme  entre  ses  affections  les  plus  pro- 

(1)  Mme  Elisabeth  représentait  eo  Amérique  la  supérieure  générale  dis 
Tordre  ;  remplie  de  talents,  elle  ne  quittait  la  plume  que  pour  prendre 
le  pinceau,  dans  les  intervalles  de  ses  voyages  pour  la  fondation  de  plu- 
sieurs maisons  de  Tordre  et  la  surveillanoe  de  celles  qui  étaient  déjà 
établies.  Sa  correspondance  avec  sa  mère  était  d'une  gaieté  pieuse,  toute 
charmante.  Elle  se  plaint  du  climat  de  New- York,  où  elle  ne  peut  se 
réchauffer  et  où  le  jour  est  sombre,  c  Vive  les  pays  froids,  écrit-elle, 
pour  y  avoir  chaud  et  y  voir  clair.  »  Elle  établit  une  institution  chez  les 
sauvages,  y  fonde  une  école  de  cinquante  filles.  Dlui  a  fallu  peindre  trois 
grands  tableaux  pour  une  chapelle,  et  les  faire  en  six  semaines  !  <-^ 
c  Notre  chapelle  est  vraiment  charmante  ;  quel  dommage,  chère  maman, 
que  vous  ne  puissiez  venir  y  assister  à  la  sainte  messe  !  >  —  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  elle  vit  en  rêve  trois  cercueils  symétriquement 
rangés  :  dans  Tun  était  couché  son  frère  aîné,  dans  le  second  .sa  mère, 
dans  le  troisième  elle  se  vit  elle-même.  Deux  ans  après,  ces  trois  cer- 
cueils n'étaient  plus  un  songe  !  Sa  mémoire  est  restée  en  vénération  dans 
le  pays  où  elle  a  fait  tant  de  bien  avec  une  amabilité  qu*ell«  conserva 
jusque  devant  la  mort,  TaccueiUant  avec  joie.  Elle  succomba  aux  fatigues 
des  soins  prodigués  par  elle  aux  malades  atteints  de  Tépidémie  de  la 
fièvre  aune.  (Vie  d'une  religieuse  du  Sacré^œur.  Techeuer  1869.) 
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ger  par  le  cri  de  regret  qui  lui  édiappe 
int  une  tombe  dans  aa  patrie,  dans  UD 
iraient  dû  lui  appartenir,  dans  cette 
,  dil-il,  •  toujourt  brûlé  du  déair  de 

codant  bien  épousé  la  France,  IcnnqD'il 
a  famille  dont  le  nom  est  cher  à  notre 
I  notre  ancienne  chevalerie.  C'est  avec 
■Trait  et  y  mettait  en  lumière  un  titre 
ni  que  tons  les  antres  :  le  titre  à  la 
la  légende  du  bienheureux  Raoul  de  la 

n  avec  la  noblesse  française  a  été  ci- 
B  dernière  par  le  mariage  de  la  fille  du 

le  duQ  de  Ghaulnes,  trëi'e  du  duc  de 
isement  à  Patajr. 

l'occasion  de  ce  mariage  est  à  noter, 
ime  prédestination, 
li  devait  être  la  marraine  de  l'enftnt 
esse  Galitzîn,  mourut  peu  de  temps 
i  la  princesse  Sophie.  Par  son  testa- 
t  de  Luynes  une  chapelle  que  l'arcbe- 

I  d»a»  M  monile,  aHurémeDt,  o'ett  celle  d'ap- 
:  toujourt  demeurée  pure  à%a»  U  foi,  «'e*t  celle 
an  fidèlement  ee  Dieu  aiu]i)el  on  a  été  dédié 
lunté  tee  exploit*  de*  quatre  fili  Ayinoni  pour 
I  de  celte  cootidérable  maitoii ,  étinceiant*  d'or 
ti  de  bleHure*  *ur  leur*  oorpi,  j'ai  découTart 
;  pour  toate  paruie  que  la  gro«4ière  robe  blau- 

teaant  en  main,  au  lieu  d'une  loogue  épée, 
H(,  la  eroii.  qui  a  aauTé  le  monde,  et  o'eic  la 
imataée  «or  le  portrait  délaiué  de  cet  humble 
ftuer  aujoDrd'bni.  Je  Toudrai*  faite  partager  à 
uliculier  qu'on  épiouTe  à  l'occjper  de*  lerri- 
lenant  quelqiw*  iiutantt  de  Raoul  de  la  Roche- 
de  Clairraui,  primat  de*  Gaule*.  >  {Légrndt 

Roeht-AymoH.  Ang.  Galltiin.) 
a  priDceaie  Marie  Galitiin,'  a  ifoaak  un  Fron- 
le  SanrigDj,  dont  le  gisnd-pére  a  été  one  de* 
lérolmion. 
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véque  de  Paris  lui  avait  permis  d'avoir  dans  son  hôtel.  Cette 
chapelle  fut  transportée  à  Thôtel  de  Luynes.  Par  un  senti- 
ment de  tendresse  presque  filiale  envers  celle  qui  avait  été 
Fange  tutélaire  de  sa  jeunesse,  le  prince  Augustin  désira  et 
obtint  que  le  baptême  de  sa  fille  fût  fait  sous  les  auspices 
de  Mme  Swetchine,  dans  la  chapelle  où  elle  avait  élevé 
à  Dieu  tant  de  saintes  prières.  Mgr  Morlot  accomplit 
lui-même  la  cérémonie,  où  le  duc  de  Chaulnes,  âgé  de  six 
ans,  assista  en  joyeux  bébé.  Il  s'en  est  souvenu  le  jour  de 
son  mariage  et  le  prince  Augustin  Galitzin  put  croire  que 
du  haut  du  ciel  la  sainte  amie  qu'il  avait  tant  pleurée  avait 
préparé  dès  le  jour  de  ce  baptême,  où  son  souvenir  était  si 
vivant,  Tunion  de  ces  deux  enfants.  La  chapelle  de  Mme 
Swetchine  devra  être  toujours  chère  aux  jeunes  époux.  C'est 
là  qu'ils  apprendront  à  leurs  enfants  à  joindre  leurs  petites 
mains  et  à  prier  en  union  avec  l'amie  qu'ils  ont  au  ciel. 
Déjà  leur  mariage  est  béni,  une  petite  fille  va  être  baptisée 
ayant  l'honneur  d'avoir  pour  parrain  et  pour  marraine  le 
COMTE  ET  LA  COMTESSE  DE  Chambord,  représentés  par  le  comte 
Stanislas  de  Blacas  et  la  duchesse  de  Chevreuse. 

Dans  le  cœur  du  prince  Augustin,  prenait  place  tout  ce 
qui  y  avait  droit.  La  France  devait  avoir  une  part  dans  ses 
laborieuses  recherches.  11  forma  un  recueil  précieux  de 
beaucoup  de  lettres  inédites  de  Henri  lY,  qu'il  dédia  à  l'hé- 
ritier de  son  trône»  Il  rassembla  des  documents  intéressants 
sur  une  reine  de  France,  Louise  de  Lorraine^  femme  de 
Henri  UI,  princesse  dont  les  grâces  poétiques,  les  vertus 
modestes  n'ont  pas  brillé  de  tout  leur  éclat,  éteintes  trop  vite 
dans  les  larmes  qu'elle  versa  en  si  grande  abondance  lorsque 
son  époux  fut  assassiné,  et  «  qui  ne  tarirent  qu'avec  sa  vie  ». 

Retirée  au  château  de  Chenonceaux  (l),  elle  y  vécut  comme 

(1)  Le  ch&teau  de  Chenonceaux  appartenait  au  comte  et  à  la  comtesse 
de  YilleneuYe,  grand -père  et  grand'mère  de  la  princesse  Augustin  Ga- 
litzin.  «  Il  est  un  beau  Ûeu,  dit  le  prince,  où  le  souTcnir  de  la  reine  Louise 
est  demeuré  Tirant,  où  l'on  consenre  prëcieasement  quelques  vestiges  de 
son  extraordinaire  douleur,  comme  de  sa  suave  piété.  Ce  lien  est  le  châ- 
teau de  Chenonceaux.  Grâce  aux  soins  de  Mme  la  comtesse  de  Ville- 
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loe  sainte,  dans  une  extraordinaire  douleur.  Ensuite,  elle 
e  rendît  en  son  cbftteau  de  Moulins,  <■  où,  dît  Mexeray,  elle  . 
'adonnait  avec  une  incroyable  ferveur  à  tons  les  exercices 
le  piété  et  menait  une  vie  qui  pouvait  servir  d'exemple  aux 
i^igieuses  les  plus  réformées.  ■ 

Sa  correspondance  avec  le  cardinal  d'Ossat,  auquel  elle 
kvait  confié  le  soin  de  prouver  à  Rome  que  son  époux  était 
lécédé  ■  repentant,  confessé  et  absous  >,  révèle  parfaite- 
nent  son  àme  et  en  communique  l'émotion. 

■  La  mémoire  de  cette  bonne  reine,  — '  dit  le  prince  Galit- 
dn,  en  terminant  le  précis  historique  de  sa  vie,  —  dont  les 
rertns  forment  nn  contraste  gî  frappant  avec  les  iniquités 
pi 'elle  a  traversées  sans  en  Stre  souillée,  mériterait  d'ins- 
)irer  une  plume  plus  élégante  et  plus  nationale  que  la 
nienne,  mais  qui  ne  saurait,  en  tout  cas,  être  plus  sensible 
tux  vieux  souvenirs  de  la  monarchie  française,  ■ 

On  le  voit,  ce  cœur  ■  passionnément  russe  » ,  comme  celui 
le  sa  grand'mère,  avait  aussi  des  cordes  qui  vibraient  pour 
«n  pays  d'adoption. 

Ce  serait  m'étendre  trop  que  d'énumérer  les  études  si 
lombreuses,  si  consciencieuses  du  prince  Augustin,  tant 
l'excellentes  œuvres  entreprises  ponr  la  gloire  de  Dieu,  et 
oujoors  animées  de  ce  brûlant  désir  de  réunion  et  de  paix 
miverselle  dont  l'idéal  était  en  lui  et  dont  l'universalité 
atholique  loi  semblait  le  tjpe.  Sans  appartenir  à  aucune 
ractioQ  d'opinion  comme  celles  qui  tendent  aujourd'hui  à 
liviser  les  catholiques,  il  avait  des  amïs  dans  toutes,  allait 
l'une  allure  libre  et  avec  nue  indépendance  naturelle  vers 
es  sommets  où  se  réaUse  l'unité  ;  prenant  pour  tes  atteindre 

leitTe,  la  chapelle  et  lei  oellDlef  dei  religieu*M  capucine*  que  la  reine 
[Tait  înttaUéc*  à  Chenonceaux  en  attendant  leur  érectioD  canonique,  soni 
ucore  inUctei  ;  la  Révolullon,  qai  avait  détruit  toutei  I»  richetseï  dr 
ctte  demeore,  ne  lui  en  «  laiM^  qae  rinventaire.  Le*  bibllophilei  par- 
oniToat  avec  charme  le  catalogue  de  la  librairie  de  la  rejrm  :  ils  rv- 
narqneroDt  que  il  Ie«  œuirei  aioétiquei  y  abondent ,  lei  claanqDcl, 
tounrlt  de  maro^ula  iUu,  dorez  par  la  tranche^  >  y  ont  également 
■oone  place   i  (Inventaire  Je  Chenoneeau  en  1S03.) 
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»  routes  offertes  à  son  esprit,  depuis  les  larges 
ouverts  par  Bossuet  jusqu'aux  plus  sinueux  détours 
rÎDtbes  de  l'ascéusme.  Le  sumalnrel  lui  semblait 
ace  de  la  foi.  ■  Nous  ne  voyous  rien  de  plus  na- 
'  écrit-il  dsDs  la  préface  de  la  vie  de  saint  Fran- 

et  de  plus  conforme  à  la  miséricorde  divine,  que 
Lanis  prodiges  qui  viennent  à  de  fréquents  inter- 
écompea&er  une  foi  vive,  ou  ramener  dans  des 
308  et  Daïfs ,  mais  faibles,  la  foi  ébranlée.  Dieu  se 
à  tous  selon  qu'ils  le  peuvent  voir,  et  ne  se  cache 
gueil,  le  père  de  toutes  les  impiétés.  Le  simple  voit 
eux,  touche  de  ses  doigts,  sent  au  contact  de  son 
inattre  qu'il  veut  servir  et  glori&er.  ■ 
é  sa  vie  concentrée  et  laborieuse  le  prince  Augustin 
e  grande  affabilité  envers  tous  ceux  qui  se  rappro- 
de  sa  manière  de  sentir  et  même  envers  ceux  qui  en 
nt  absolument,  gardant  toujours  ce  point  de  vue  si 
lie  et  si  chrétien  du  bien  qu'on  peut  opérer  par  un 
ux  prosélytisme  lorsqu'il  vient  seconder  la  grtce 
Unsi  essaye-t-il,  dans  plusieurs  conférences  avec  un 
èbre  renégat  du  sacerdoce,  de  le  ramener  aux  senti- 
i  beaux  des  prémices  de  sa  carrière.  Voir  se  perdre 
e  àme  était  une  vraie  douleur  pour  lui.  Quelle  joie, 
raire,  il  ressentait  à  constater  les  dons  supérieurs  de 
r  divine  en  de  certaines  &mes  !  Une  visite  qu'il  eut 
eur  de  faire  à  l'abbaye  de  Solesmes  était  un  de  ses 
^cienx  souvenirs  ;  dom  Gaéranger  était  resté  sou 
le  prince  Augustin  avait  appartenu  à  la  génération 
nie,  il  aurait  peut-être  fait  partie  de  cette  phalange 
es  esprits  d'élite  que  Lamennais  entraîna  si  près  de 

où  il  Suit  par  tomber  seul  !  Le  prince  Augustin 
ertainement  imité  alors  ceux  qui  furent  plus  tard  ses 

jBcordaire,  Mootalembert la  soumission  étant 

ence  de  l'humilité,   et  l'humilité  étant  une  vertu 

d'Augustin,    Il  en  donne  bien  une  preuve  dans 
;ue  j'ai  cité. 
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Due,  dit-il,  —  qu'on  ne  fasse  aacana  frais  pour 
renient,  qu'il  n'y  ait  que  deui  ciei^es  auprès  de 
leil.  ■  Gardons-nous  de  croire  qu'aucun  aeuti- 
18  parfait  se  soit  glissé  sous  cette  modestie,  et  que 
lit  cherché  un  contraste  entre  ce  simple  convoi 
;  d'exil  et  les  honneurs  auxquels  il  aurait  pu  pré- 
iBsa  patrie.  Non,  cet  ordre  de  simplicité,  c'est 
\  c'est  aussi  un  calcul  de  dévotion.  >  Aucuns 
!,  pour  mon  enterrement  ;  mais,  en  revanche,  je 
>n  ftsse  dire  beaucoup  de  messes  pour  mot.  ■  Et 
ait  où  il  &ut  aller  pour  avoir  les  bonnes  prières, 
on  informe  de  son  décès  les  monastères  qu'il  a 
ordres  religieux  devaient  être  cbers  k  une  àme 
s  des  voies  communes.  En  «la,  il  prenait  haut 
»  :  ■  Saint  Louis,  —  nous  raconle-t-il  dans  sa 
l  François, — aimait  tant  les  ordres  de  Saint-Fran- 
îaint-Domi nique  qu'il  avait  coutume  de  dire  que 
;  se  partager  en  deux,  il  serait  moitié  à  l'un,  moi- 
:.  Il  leur  légua  ce  à  quoi  il  tenait  le  plus  en  ce 
»  livres,  seuls  objets  de  prix  qui  furent  inven- 
mort.  » 

!  mélancolique  et  croyante  comme  celle  du  prince 
levait  aimer  ces  maisons  de  pénitence  et  de  re- 
e  cachent  tant  d'éminentes  vertus  et  d'où  ra  jon- 
hautes  intelligences.  Aussi  leur  demande-t-il'des 
en  demande  à  la  grande  Chartreose,  où  il  a  un 
blie  BOUS  la  bure  ses  grandeurs  passées,  mais  qui 
pas  de  prier  pour  son  ami  Augustin  (1).  Il  en 
l'abbaye  du  Port-du-Salot,  aux  trapistes,  à  ces 
iouleur  où  tWtne  vraiment  le  sacrifice,  dans  le 
i  des  expiations  ■,  a  dit  Chateaubriand  en  nous 
la  vie  de  Rancé,  ce  célèbre  converti,  non  du 
ais  des  passions,  ce  grand  péuîtent  qui  s'entrete- 

e  de  Nicohî,  ancien  général  aide  d«  catop  de  rcDipereor 
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naît  sons  les  arcades  des  cloîtres  avec  un  autre  pénitent 
illustre^  le  roi  Jacques  IL  Combien  d*àmes  blessées  et  in- 
quiètes se  sont  réfogiées  dans  cette  Maison-Dieu  !  Bien  des 
gloires  sont  venues  s*  j  £Eure  humbles  quelques  instants.  Là, 
Bossuet  a  préparé  son  catéchisme  de  Meaux  ;  là,  Santeuil  a 
composé  ses  belles  hymnes  ;  là,  ont  pleuré  et  prié  la  sainte 
reine  d'Angleterre,  Marie  d'Esté,  et  la  pieuse  duchesse  de 
Guise. 

Ce  n*est  pas  seulement  aux  religieux  que  le  prince  6a- 
litzin  demande  des  prières,  c'est  aussi  à  tous  ses  parents  et 
amis,  leur  demandant  pardon,  comme  tout  chrétien  doit  le 
faire,  qui  dit  son  Pater  au  moins  deux  fois  par  jour.  Puis 
il  recommande  ses  enfants  à  son  cousin  le  prince  Paul  6a- 
litzin. 

Parmi  ks  amis  du  prince  Augustin,  beaucoup  l'ont  pré- 
cédé; son  cœur  est  comme  suspendu  entre  ceux  qu'il  va 
quitter  et  ceux  qu'il  va  rejoindre.  Que  de  noms  aimés 
dans  ce  long  mémento  !  Citons-en  quelques-uns  :  Mgr  de 
Quélen,  ce  prélat  dont  le  souvenir  ne  saurait  s'effacer,  mtoie 
ne  l'ayant  vu  que  dans  la  petite  enfance;  Mgr  Surat,  à  qui 
l'adolescence  d'Augustin  fut  confiée,  martyr  des  atrocités 
de  mai  1871  !  Mme  Sw^etchine,  la  marquise  de  Ségur  (prin- 
cesse Rostopchine),  deux  amies  de  sa  mère  ;  Berryer,  Mon- 
talembert,  Cochin,  le  père  Lacordaire,  le  père  6ratry,  l'abbé 
Cazalès,  dom  Cuéranger,  Mgr  Morlot,  et  tant  d'autres. 
Parmi  ceux  qui  vivent,  je  ne  citerai  qu'un  nom,  cher  entre 
tous  au  prince  Augustin,  celui  de  l'historien  de  Mme  Swet- 
chine,  le  comte  de  Falloux.  C'est  à  lui  que  le  prince  6alit- 
zin  confie  la  tutelle  de  ses  enfants  mineurs  ;  il  le  prie  de  les 
aimer  comme  il  a  aimé  leur  père. 

Puis  son  cœur  déborde  en  un  suprême  adieu.  Il  recom- 
mande à  ses  enfants  d'écouter  leur  mère.  N'est-ce  pas  dire 
en  un  seul  mot  la  place  qu'elle  tient  dans  la  famille?  Ses 
effusions  plus  intimes  sont  écrites  de  longue  date  pour  la 
chère  compagne  de  sa  vie.  Ne  touchons  pas  à  cette  douleur 
sainte,  toute  saignante  encore.  —  Il  adjure  ses  fils  d'être 
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honnêtes,  courageux,  oonfiaDta  «n  Dira, 
ienneot,  dit-il,  qu'il  n'est  qu'un  senl  véri- 
a  ce  monde,  c'est  d'offemer  Dieu.  ■ 
>as  une  ligne  qui  Mmble  tracée  avec  ses 
adrais  itre  enterré  auprès  de  non  Serge.  ■ 
fils  qae  Dîev  lui  a  repris  dans  sa  onzième 

de  la  tombe  natale,  il  sera  doux  an  prince 
toser  sous  la  pierre  oii  il  a  tant  pleuré.  La 
>  n'ôte  &  la  douleur  ni  les  plaintes  ni  les 
re  de  l'humanité  est  un  long  gémissement 
»qu'à  la  croix,  et  de  la  croix  jusqu'à  nous. 
le  chéri  de  l'Ëglise  et  des  fidèles  est-il  un 
I  glaive  :  cette  chose  humaine  et  divine  qni 
me. 

«  Augustin,  toutes  les  peines  aboutissaient 
son  enfant.  C'est  le  jour  anniversaire  de  la 
qae  ce  tendre  père  est  tombé  malade.  Le 

tous  les  jours.  Il  lutta  quelque  temps,  car 
lans  la  force  de  l'âge  ;  mais  résigné  depuis 
^ant  appris  dés  sa  jeunesse  à  bien  mourir, 
icrâ  devenaient  intolérables,  plus  il  devenait 
ad  père  Gagarin,  son  compatriote  et  ami,  le 

ses  doigts  jusqu'au  sang  pour  étouffer  ses 
ît  tendrement  :  «  Je  ne  souffre  pas  encore 
péchés,  •  répondait  le  prince, 
litait  son  château  dans  la  Creuse,  il  édifiait 
e  par  son  assiduité  aux  offices.  Tons  ceux 
int  le  respectaient  et  l'aimaient, 
of  âge  i  Plombières,  il  reçut  la  visite  du  duc 
ippréciait  en  lui  un  cotiègae  dea  plus  disUn- 
é  des  Bibliophiles,  et  l'honorait  comme  ua 
ite  de  la  foi.  C'est  à  ce  dernier  titre  plus 

rang  que  le  prince  Galitzin  dut  la  dernière 
isolation  de  la  bénédiction  papale  à  l'heure 

:  bien.  Ayant  combattu  pour  la  foi,  ayant 
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vécu  dans  la  charité,  il  est  mort  dans  respérance.  Son  der- 
nier root  l'atteste  ;  après  avoir  béni  tous  les  siens  :  «  Adieu  * 
dit-il;  j'espère  n'être  séparé  de  vous,  que  j'aime  tant,  qu'à 
demi  et  qu'en  apparence  !  » 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  personnes  qui  ont  connu 
le  prince  Galitzin  que  j'espère  toudier  par  un  aperçu  de 
cette  belle  vie;  mais  toutes  celles  qui  aiment  à  s'arrêter 
devant  ce  qui  offre  l'image  du  bien,  pour  se  consoler  de 
tout  ce  que  le  monde  présente  de  désolant  à  nos  regards. 

La  comtesse  L.  de  L'E. 


LE  CARDINAL  DE  BÉRULLE 

ET 

LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

1625-1629. 

Par  M.  l'abbé  Houssàye.  —  Paris^  E.  Plon  et  C%  1875. 

Un  vol.  in-8. 
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En  terminant  l'examen  du  second  volume  de  M.  l'abbé 
Houssàye  j'exprimais  l'espoir  que  le  troisième  confirmerait 
ses  conclusions  sur  le  fondateur  des  oratoriens,  et  permet- 
trait de  partager  son  avis  définitif.  Ce  troisième  volume  vient 
de  paraître.  Je  l'ai  lu  avec  un  intérêt  qui,  —  j'en  demande 
pardon  à  l'auteur,  —  tient  autant  aux  faits  exposés  qu'à  la 
façon  dont  ils  sont  exposés.  En  le  fermant,  je  m'aperçois 
avec  tristesse  que  mes  prévisions  m'ont  trompé.  Loin  de 
confirmer  ses  conclusions,  je  juge  au  contraire  son  person-> 
nage  d'une  façon  directement  opposée  à  la  sienne.  Le  livre 
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[ouBsaye  à  la  maia,  je  guis  certain  q 
luvre  homme  d'État,  et  je  me  demai 
tre  qui  a  fait  autant  de  politique  et 

CD  somme  un  bon  prêtre.  Eniratné  ] 
reoce  et  jugeant  mal  des  faits  que  M. 
ouchcr  du  doigt,  j'ai  mis  sur  le  mên 
Bénille  et  ses  confrères  d'Ossat  et  I 
I  demande  pardon.  Il  n'est  jamais  tn 
ses  erreurs. 

le  Bérulle  était  absolument  dépourvu 
uand  on  passe  quinze  ans  de  sa  vie 
|ue,  c'est  un  tort.  Chaque  page,  chaqi 
e  démontrent  clairement;  le  seconc 

Des  velléités,  des  prétenlions  politi 
a  vie.  11  n'a  jamais  manqué  une  occs 
is  les  affaires  de  l'Etat',  il  y  est  eni 
fois  qu'il  l'a  pu.  Mais  la  résolution  fi 
induire  à  leur  fin,  la  clairvoyance  p 
lion  incessante  de  l'esprit,  la  souples; 
8,  le  moral  pour  les  supporter,  la  p 
six  des  moyens,  la  promptitude  de  < 
stances  difficiles,  l'audace  qui  hvre  be 
lavanlage,  il  en  a  absolument  roanq 
insi,  je  fais  l'éloge  de  Bérulle  hommi 
nr  lui.  C'était,  je  crois,  un  honnête  1 
1  mesure  ses  forces,  on  interroge  s: 
e  te  lancer  dans  la  fournaise  ;  et  M  le: 
conscience  liésite,  le  devoir  est  de  rei 
Dur  le  demi-jour  de  b  vie  privée  des 
dre  comme  nïre  et  à  devenir  des  fai 
re  plus,  au  feu  des  affaires  publiqut 
serve  de  pareils  honnêtes  gens  pooi 
pires! 

l'auteur,  il  faut  le  reconnaître,  deven: 
;  avoir  étudié  le  fondateur  d'ordres, 

suite  même  du  récit,  à  raconter  1' 
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politique  et  à  le  trouver  en  opposition  avec  un  autre  prêtre, 
que  l'on  peut  abandonner  comme  homme  privé,  mais  qui 
restera  le  plus  grand  homme  d^État  de  la  France  :  Richelieu. 
La  comparaison  n'est  pas  possible  entre  les  deux  person- 
nages,  La  question,  qui  jusque-là  restait  circonscrite  aux  in- 
térêts religieux,  change  brusquement  d*aspect,  et  il  n^est 
pas  étonnant  que  M.  Tabbé  Houssaye  y  ait  échoué.  Son 
ort  consiste  à  ne  pas  avoir  franchement  avoué  ses  repu* 
gnances  à  suivre  Bérulle  sur  un  terrain  qui  n*est  pas  le 
sien.  Plaidant  une  mauvaise  cause,  il  s'est  servi  de  subter- 
fuges qui  nuisent  à  Tavocat  sans  servir  au  client. 

Il  pouvait  se  placer  sur  un  terrain,  je  ne  dis  pas  meil* 
leur,  mais  moins  mauvais.  Dans  la  triple  mission  que  Ri* 
chelieu  s*est  imposée  et  quHl  a  poursuivie  avec  la  ténacité 
qui  constitue  sa  grandeur,  il  a  sacrifié  bien  des  intérêts  se- 
condaires, froissé  bien  des  sympathies,  dérouté  bien  des 
croyances.  Les  mémoires  du  temps  fourmillent  de  confi- 
dences de  toutes  les  répulsions  qu'inspirait  son  impitoyable 
clairvoyance.  M.  l'abbé  Houssaye  pouvait  se  faire  l'écho  de 
ces  douleurs;  et  sans  nier  la  grandeur  du  but,  discuter 
l'opportunité  des  moyens.  Il  pouvait  continuer  les  plaintes 
des  victimes  de  Richelieu,  soulever  un  coin  de  la  robe 
rouge.  Ainsi  présentée,  la  cause  eAt  apitoyé  tout  le  monde. 
Les  larmes  désarment  comme  le  rire.  Il  a  préféré  élever 
autel  contre  autel  et  poser  Bérulle  en  rival  de  Richelieu. 
Paradoie  difficile  à  soutenir!  Le  titre  même  du  volume  iA- 
dique  cet  antagonisme  dans  l'esprit  de  l'auteur  :  le  Cardi^ 
nal  de  Bérulle  et  le  Cardinal  de  Richelieu,  N'est-ce  pas 
dès  le  début  résoudre  une  question  de  fond  par  une  ques- 
tion de  forme,  et  forcer  le  lecteur  à  opposer  personnage 
à  personnage?  Et  pourtant  n'est-il  pas  notoire  que  si  Ri- 
chelieu a  eu  des  ennemis,  il  n'a  jamais  eu  de  rivaux,  Bé- 
rulle pas  plus  que  d'autres?  L'éloquence  de  l'abbé  Hous- 
saye —  il  en  a  —  n'y  fera  rien.  La  question  est  jugée. 
Bérulle  a  pu  taquiner  Richelieu  ;  mais  de  là  à  de  l'anta- 
gonisme il  y  a  loin,  et  c'est  en  ce  sens  que  je  trouve  au 


^v  : 


tf- 


LE  CARDINAL  DE  BÉRULLE.  n 

le  ane  prétention  que  les  faits  ne  jastifient 
leur  examen. 

de  Charles  I*^  arec  Henriette  de  France  est 
ille  est  désiré  pour  accompagner  la  jeune 
louvelle  pallie  et  lui  continuer  en  paj>  pro- 
isolationa  de  la  foi  catholique  (1625).  Le 
l  indiqué  :  nn  des  instigateurs  les  plus  actifs 

derait  naturellement  rester  auprès  d'Hen- 
e.  Mais  Bénille  n'était  pas  depuis  trois  mois 

que  sa  conduite  taisait  regretter  ce  choix. 

maladroitement  la  reine,  en  ezer^nt  sur 
ice  qu'il  avait  sans  doute  reprochée  sonvcnt 
les  jésuites,  il  n'avait  abouti  qu*à  lui  aliéner 
n  mari,  à  lui  donner  Buckingham  comme 
I  et  le  peuple  anglais  tout  entier  comme  en- 
oï  la  foi  dn  prêtre  trouble  l'impartialité  du 
motifs  pour  lesquels  M,  Uoussaye  se  trompe 
les,  il  ne  s'en  trompe  pas  moins  absolu- 
terre  est  protestante  par  essence,  protestante 
Jes.  Les  manifestations  extérieures  du  culte 

Bémlle  et  ses  compagnons  prenaient  plai- 

devaient  lui  inspirer  une  invincible  répnl- 
I  fréquemment,  prendre  le  caractère  de  la 
barlea  I"  était  un  triste  mari ,  cela  parati  cer- 
reine  de  seize  ans,  que  l'auteur  nous  repré- 
yanl  un  caractère  assez  difficile  et  assez  peu 
lut  essnyer  bien  des  larmes,  bire  de  bien 
onBdences  à  son  directeur  :  j^en  suis  con- 
n'est-il  pas  évident  paiement  que  Bérulle 

de  proBter  du  r6le  de  confident,  et  qu'il 
(îbilîté  de  gouverner  par  la  reine  le  bible  et 
les  1"  ?  Le  plan  était  ingénieux,  l'exécution 

Richelieu,  dans  ses  Mémoires,  se  plaint  que 
roi  d'Angleterre  pour   sa   femme  ait  été 

Bérulle.  L'honnête  Mme  de  Mottevïlle  est 
;   et  les  dénégations  de  l'auteur  sont  trop 
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génies  pour  convaincre  du  contraire.  Lorsque  Buckingham 
se  plaignait  au  roi  de  France  que  le  supérieur  de  TOratoire 
conspirait  contre  sa  fortune  et  sa  vie,  il  ne  se  trompait  que 
de  moitié  :  la  vie,  non:  la  fortune,  oui. 

Dès  le  début,  la  visée  de  BéruUe  se  manifeste  clairement. 
II  voulut  faire  servir  Tinfluence  féminine  à  la  réussite  de  ses 
projets  et  au  succès  de  sa  fortune.  La  chose  n^était  pas 
nouvelle  dans  les  ordres  sacrés.  Richelieu,  auprès  de  lui, 
lui  en  fournissait  Texemple;  et  trente  ans  plus  tard,  Ma- 
2arin  ne  devait  pas  avoir  d'autre  appui.  Connaissant  son 
action  sur  les  femmes  et  trouvant  autour  de  lui  une  légion 
de  dévouements  discrets  et  absolus,  il  est  tout  simple  qu'il 
ait  songé  à  employer  cette  faculté  et  cette  force  au  gou- 
vernement des  choses  humaines.  Sa  conception  n'était  pas 
téméraire  ;  elle  a  péché,  je  le  répète,  par  l'exécution.  Bé- 
ruUe a  manqué  d'audace;  les  scrupules  l'ont  arrêté.  En- 
core une  fois,  tant  mieux  pour  lui.  Un  an  après  son  séjour 
en  Angleterre,  Charles  V  congédiait  avec  ces  mots  les 
Oratoriens  qui  entouraient  la  reine  :  a  Je  vous  donne  votre 
congé  parce  que  je  n'ai  cru  pouvoir  posséder  absolument 
ma  femme  tant  que  vous  seriez  auprès  d'elle.  »  En  rega- 
gnant la  France,  BéruUe  laissait  le  roi  plus  aigri  contre  la 
reine,  Buckingham  plus  puissant  que  lors  de  son  arrivée, 
l'Angleterre  frémissant  contre  les  entreprises  du  papisme, 
et  le  Parlement  résolu  à  revendiquer  par  la  force  les  liber- 
tés de  TAngleterre.  Sa  conduite  n'avait  abouti  qu'à  compro<« 
mettre  sa  fortune  et  desservir  son  pays.  Richelieu  est  excu- 
sable de  s'être  souvenu  de  ce  résultat  dans  ses  Mémoires. 
Ce  ne  sont  pas  de  pareils  auxUiaires  qui  pouvaient  cimenter 
son  alliance  avec  l'Angleterre  dans  sa  lutte  contre  la  maison 
d'Autriche. 

Cette  lutte  contre  RicheUeu  se  sent,  et  se  découvre  par- 
fois, dans  toute  la  vie  de  BéruUe.  Les  amis  de  l'un  sont  tou- 
jours les  ennemis  de  l'autre  :  Michel  de  Marillac,  Marie  de 
Médicis,  Gaston  d'Orléans  sont  ses  intimes;  ses  préférences 
sont  là.  Il  échafaude  sur  eux  ses  espérances  à  la  succession 
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premier  miniatre  ;  ne  se  rendant  pas  compte 
ant  snr  le  roi  Bichelieu  s'appuyait  sur  ta 
8  qu'en  ae  faisant  le  client  de  Gaston  et  de 
icîs,  lui,  Béralle,  te  devenait  de  l'étranger, 
itreprend  le  siège  de  la  Rochelle  (1627),  me- 
8  le  protestantisine  et  les  derniers  vestiges  de 
manque  d'argent,  et  pour  en  obtenir  con- 
emblée  du  clergé  et  sollicite  auprès  d'elle  ce 
ait  \edon  gratuit.  C'était  la  part  contributive 
s  les  chargea  communes.  Immédiatement  se 
opposition  dont  Bémlle  est  l'àme.  U.  l'abbé 
le  et  affirme  qu'elle  n'a  jamais  eiisté  que  dans 
enry  de  Sourdis,  le  célèbre  archevêque  de 
^nd  homme  de  mer  du  temps,  jhloux  de 
ilomniantanprèsde  Richelieu.  Comment!  Ri- 
été  si  facile  à  ÎpâuencerP  Et  c'est  snr  les 
ers  qu'il  avait  l'habitude  de  juger  les  bom- 
bé Honssaye  doit  renoncer  à  faire  accepter 
ution.  Quant  au  langage  de  Sourdis,'  il  était 
itesque,  mais  il  appelait  les  choses  par  leur 
tort,  je  le  sais. 

)e  parle  de  langage,  je  voudrais  pouvoir  citer 
Imirable  et  patriotique  objurgation  adressée 
à  ces  prélats  qui,  pour  sauvegarder  leurs  ri- 
ùsaient  les  moyens  de  chasser  les  Uu^ruenots 
et  de  consolider  l'unité  de  la  France.  On  y 
chaque  mot  l'fime  de  la  patrie.  £n  voici  la 
Ce  sera  une  grande  honte  du  clergé  qu'on 
la  France  qu'il  n'y  atua  eu  que  lui  et  les  hu- 
aient pas  contribué  au  sïége  de  la  Rochelle, 
ntrei  voire  nécessité.  Et  n'ètes-vous  pas  unt 
utres  ecclésiastiques  qui  avez  des  cent,  des 
trente  mille  livres  de  rente  ?  C'est  sur  ceux-là 
Tever   les  décimes  et  non  sur  les  pauvres 

es  sujets  ne  prêtent  pas  à  rire.  Mais  Ton  se 
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demande  si  le  respectable  auteur  de  ce  livre  parle  sérieuse- 
ment quand  il  assure  (page  237)  que  la  fille  de  Mme  Aca- 
rie,  la  mère  Marguerite  du  Saint-Sacrement,  avait  prédit  la 
prise  de  la  Rochelle  et  que  «  le  cardinal-mioistre  prétait  Fo- 
reille  à  ces  voix  du  cloître  et  y  prenait  confiance  ».  Un  peu 
plus  loin,  il  cite  sans  sourciller  une  lettre  de  Richelieu  à 
Bérulle,  dans  laquelle  Thomme  pratique  expose  son  dessein 
de  prendre  la  ville  «  en  la  pétardant  par  le  canal  et  le  port  ». 
BéruUe  répond  sérieusement  qu'il  faut  surtout  c  prier,  at- 
tendre et  espérer  ».  Que  penserait  M.  Tabbé  Houssaye  de 
Richelieu  s'il  avait  suivi  le  conseil?  Le  père  Joseph  en  don- 
nait d'autres.  Mais  devant  un  pareil  affaissement  Ton  est  en 
droit  de  se  demander  si  les  communications  de  Richelieu  à 
BéruUe  n'étaient  pas  une  raillerie.  Toujours  est-il  que  la 
prière  fut  remplacée  par  des  travaux  d'approche,  Tespé- 
rance  par  des  bombardes,  et  qu'au  bout  de  quelques  mois, 
la  prise  du  dernier  boulevard  de  Tinsurrection  venait  con- 
firmer la  supériorité  des  moyens  de  Richeb'eu. 

11  serait  facile  de  multiplier  les  citations  où  la  faiblesse 
du  plaidoyer  devient  gênante.  Je  ne  citerai  que  le  passage 
qui  a  trait  à  l'élévation  de  Bérulle  au  cardinalat,  et  à  la  fa- 
çon dont  il  en  reçut  la  nouvelle.  Tous  les  artifices  litté- 
raires,  toutes  les  ressources  de  la  rhétorique  sont  employés 
pour  démontrer  qu'il  ne  souhaitait  pas  cet  honneur;  et 
qu'il  l'accepta  par  humilité  et  tout  en  le  regrettant,  a  Toutes 
les  dignités,  même  ecclésiastiques,  ont  quelque  chose  de 
vain,  mais  de  malfaisant,  et  il  faut  s'en  garder  comme 
Ton  se  garde  des  ennemis,  »  répond-il  à  des  félicitations 
amicales.  Et  à  force  d'insister  sur  cette  humilité,  à  force  de 
vouloir  en  convaincre  le  lecteur,  l'auteur  dépasse  le  but  et 
fait  sourire  d'assertions  trop  soulignées,  a  Eh!  pourquoi 
acceptait-il  ces  fonctions?  a-t-on  envie  de  s'écrier.  Qui  l'y 
contraignait?  Il  est  si  simple  de  les  refuser.  »  Combien  est 
préférable  la  réponse  de  la  mère  de  Bérulle, ,  qui  vivait 
encore  sous  le  voile  d'une  carmélite*  C'est  le  langage  des 
vrais  désabusés.  «  J'aurais  bien  peu  profité  de  la  religion  si 
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!  réjonissaû  des  gratideurs  de  la  terre.  >  Voilà  la  note 
e  et  juste. 

at-OD,  par  na  détail,  juger  de  cette  oiodestie  ?  Consul- 
le  budget  de  Bénille  établi  par  l'abbé  HouMaye. 
1  de  faire  face  aux  dépenses  les  plus  urgentes,  depuis 
présent  de  1000  écus  au  sieur  Piccolimini,  jusqu'à 
bat  d'un  service  de  vaisselle  plate  du  prix  de  1 0  000  li- 
),  il  avait  dû  puiser  dans  la  bourse  de  son  frère,  le- 
1  marié  et  père  de  famille,  commençait  à  trouver  que 
»rdinalat  lui  coûtait  cher.  Si  modette  iTailleurt  que 
U  train  du  nouveau  prince  de  VEgliae,  il  s'élevait  en- 
e  à  une  somme  ruineuse.  En  moins  de  deux  ans, 

de  BéruUe  avait  dépensé  plus  de  80  000  livres  :  où 
prendre  ?  Le  Roi  lui  avait  bien  accordé  poor  frais 
istallation  18  000  livres  une  fois  payées,  puis  une 
ision  annuelle  du  même  chiffre.  C'était  absolument 
ilfisant.  Pressé  par  ses  amis  et  par  la  nécessité,  M.  de 
nlle  avait  consulté  le  pape,  qui,  après  l'avoir  relevé 
son  vœu  de  refuser  tous  les  bénéfices,  lui  enjoignit 
Bcepter  ceux  qu'on  lui  offrirait.  (Le  pauvre  homme  !) 
grand  prieur  de  VendAroe  éunt  mort  sur  ces  entré- 
es, Louis  XIU  donna  à  H.  de  Bénille  les  deux  plus 
les  abbayes  de  cette  succession,  celle  de  Marmoutier 
:elle  de  Saint-Lucien  de  Beaavais....  Avant  d'écrire  au 
,  il  avait  voulu  témoigner  toute  sa  gratitude  a  Rîche- 
i.  ■  Monseigneur,  vous  continuez  à  m' obliger  avec 
t  d'excès,  lui  dîsait-îl,  que  j'en  reçois  plus  de  confu- 
1  que  de  contentement.  >  Tant  de  reconnaissance  et  de 
destie  ne  désarma  pas  Richelieu.  (Je  le  crois  sans 
ne.)  Il  trouva  le  moyen  d'insérer  dans  le  brevet  une 
ise  tout  à  fait  insolite  et  véritablement  injurieuse,  à 
oir  :  que  ces  deux  bénéBces  ne  pourraient  jamais  être 
s  à  la  congrégation  de  l'Oratoire.  ■  Tout  ce  que  je 
retenir  de  ce  passage,  c'est  que  Bérulle  avait  dépensé 
de  80  000  Uvres  en  deux  ans.  Or,  80  000  livres  en 

équivalent  à  près  de  1  000  000  en  1876.  C'est  donc 
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500000  livres  par  an  qae  lui  avaient  coûté  ces  fonctions 
qu'il  n'avait  acceptées  que  par  devoir.  Bérulle  faisait  bien 
les  choses,  il  agissait  certainement  en  gentilhomme  ;  mais  je 
comprends  que  son  frère  trouvât  que  la  barrette  lui  coûtait 
cher. 

Je  m*en  voudrais  de  terminer  sur  ces  critiques  et  de 
laisser  une  fâcheuse  impression  sur  un  livre  où  tout  n'est 
pas  à  blâmer,  tant  s'en  faut.  Il  redevient  intéressant  quand 
il  retourne  à  Tétude  de  Bérulle,  homme  d'église  et  fonda- 
teur d'ordres,  quand  il  nous  le  montre,  employant  une 
remarquable  fécondité  de  ressources  et  une  activité 
prodigieuse  à  organiser  des  succursales  à  Saint-Denis,  à 
Angers,  à  Màcon,  à  Tours,  Bordeaux,  Saintes,  le  Mans, 
Saumur,  Nantes,  Toulon.  La,  ces  facultés  se  développent 
et  brillent  d'un  édat  sans  tache  et  sans  éclipse.  C'est  peut- 
être,  je  le  répète,  ce  qui  Ta  perdu.  Reconnaissant  sa  supé- 
riorité à  subjuguer  des  imaginations  aussi  fantasques  et  des 
volontés  aussi  insaisissables  que  celles  des  femmes,  il  se  sera 
dit  que  la  société  civile  ne  devait  pas  être  plus  difficile  à 
dominer,  et  que  quand  on  avait  dirigé  les  Carmélites  et  les 
Oratoriens  on  était  suffisamment  préparé  à  gouverner  la 
France.  Le  diable,  qui  est  bien  maUn,  attendait  là  Bérulle 
et  lui  a  fait  payer  un  peu  cher  ce  mouvement  de  vanité. 

L'intérêt  se  développe  et  s'accroît  dans  le  chapitre  consa- 
î'  cré  aux  Etudes  de  VOratoire.  Je  l'ai  relu  deux  fois.  Person- 

nage et  historien  sont  là  sur  leur  terrain,  et  l'intérêt  découle 
naturellement  de  la  narration.  Je  l'ai  déjà  dit  :  en  formant 
le  projet  d'élever  des  prêtres  destinés  à  l'éducation  des  en- 
fants, Bérulle  devait  compter  sur  l'hostilité  des  deux  corpo- 
rations dont  c'avait  été  jusque-là  le  monopole,  qui  jouis- 
saient d'une  possession  d'état  et  n'étaient  nullement  dis- 
posées à  se  la  laisser  enlever  sans  une  lutte  acharnée  : 
l'Université  et  les  Jésuites.  Pour  lutter  contre  elles,  il  y  avait 
un  moyen  bien  simple  et  dont  l'effet  est  immanquable  ; 
c*était  de  faire  absolument  le  contraire.  Le  public  français 
se  laisse  toujours  prendre  aux  oppositions.   Bérulle   était 


lf:  cardlnal  dv.  bérulle.  si 

r  manquer  à  cette  règle.  Il  S&ul,  d'ailleurs, 

justice  qu'en  Tait  de  Bystémes  pédagogiques 
Tt-Boyal  dans  ce  que  les  réformes  ooi  pré- 
^time  et  de  plus  rationnel.  L'usage  du  fran- 
elui  du  latin,  la  terminologie  barbare  et  pc- 
anoiens  grammairiens  disparut  au  bénéfice 
ilier.  An  lieu  de  mettre  de  l'absinthe  sur  les 
pe,  on  7  versa  du  miel.  Les  jésuites,  escel- 
it  hellénisants  remarquables,  étaient  confon- 
e  n'était  pas  moins  radicale  dans  les  hantes 
as  l'instruction  primaire.  Le  dogmatisme 
abandonné  au  profit  de  la  méthode  expéri- 
cepticisme  audacieux  qu'un  obscur  capitaine 
icaries,  allait  préconiser  dans  un  livre  immor- 

vieille  Sorbonne  trembla  sur  ses  bases,  les 
)  s'associèrent  à  elle  ;  et  bien  en  prit  à  > 
en  Faveur  à  la  cour,  pour  ne  pas  sentir  les 
eculier.  On  vous  pendait  haut  et  court  pour 
I.  Chose  singulière,  mais  indubitable,  si, 
Ité  Je  la  Méthode  parut  en  1637,  Descartes 
iporter  de  poursuites  de  la  part  de  la  Sor- 
Ivre  rencontra  un  accueil  aussi  favorable,  il 
r  la  cause  dans  les  progrès  que  l'enseigne- 
>ire  avait  fait  faire  de  ce  c6té.  L'éducation 
complète,  les  esprits  préparés,  Pascal  et 
ient  marcher  droit  devant  eux.  La  gloire  en 

lu  dernier  bonheur  qui  a  manqué  aux  plus 
l  que  la  Providence,  apparamment,  ne  re- 
lus. Il  est  bien  mort  et  il  est  mort  à  temps. 
129,  il  célébrait  la  messe  à  l'Oratojre,  lors- 
nt  la  formule  d'oblatiou  de  l'hostie,  il  s'af- 
bras  des  assistants.  On  voulut  le  rappeler 
nort.  Il  avait  cinquante-quatre  ans.  Pour 
ue  le  moment  était  des  plus  opportuns.  Une 
d,   la  Journée  (fes    Dupes  (II    novembre 
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1630)  allait  débarrasser  Richelieu  de  ses  ennemis,  en- 
voyer Marie  de  Médicis  en  exil,  Marillac  à  Téchafaud, 
Gaston  d^Orléans  à  Tétranger,  ses  amis  à  la  Bastille,  et 
lui  donner  une  omnipotence  que  Louis  XIV  a  seul  égalée. 
Que  fdt  devenu  BéruUe  au  milieu  de  cette  étrange  bagarre? 
Aurait-il  suivi  ses  amis  et  joué  le  rôle  d*un  rebelle?  Il  ris» 
quait  sa  téte^  et  Richelieu,  quand  il  avait  gagné,  n*hésitait 
pas  à  prendre  les  enjeux.  Aurait-il  plié  sous  Tascendant  du 
premier  ministre  ?  Il  se  déshonorait  et  s'annulait.  Il  n*a  pas 
eu  à  choisir,  la  mort  Ta  délivré  de  cette  alternative. 

Pour  le  prêtre  catholique  il  est  impossible  de  souhaiter 
une  plus  belle  fin.  Au  point  de  vue  du  dogme,  mourir 
avant  la  communion,  c'est  disparaître  au  moment  où  Tàme 
est  rachetée  [de  toutes  les  souillures  du  péché  et  prête  à 
paraître  dans  sa  robe  d'innocence  sous  les  yeux  du  sou- 
verain juge.  Bérulle  a  dû  se  croire  un  élu  de  Dieu, 
et  qui  sait  s*il  ne  Tétait  pas?  Je  le  répète,  il  est  bien 
mort. 

Je  me  résume.  L'allure  de  ce  dernier  volume  est  gênée 
et  contrainte.  L'auteur  est  mal  à  l'aise  avec  son  personnage. 
Il  devient  manifeste  qu'en  entreprenant  de  raconter  la  vie 
de  Bérulle,  il  ne  songeait  qu'au  directeur  de  couvent  et  au 
réformateur  du  Carmel,  et  n'était  pas  préparé  à  la  rencontre 
de  l'agent  politique  de  l'opposition.  De  là  le  défaut  de  ce 
volume.  Il  manque  de  perspective  et  d'ensemble.  L'auteur 
est  exact  dans  la  narration  des  faits,  mais  il  les  isole  de  leur 
milieu,  il  laisse  ignorer  comment  et  pourquoi  ils  arrivent. 
C'est  un  tableau  où  il  n'y  a  ni  accessoires  ni  fond  pour  faire 
valoir  la  figure  principale.  On  ne  peut  invoquer  pour  la  dé- 
fense de  l'abbé  Houssaye  son  ignorance  des  conditions  de 
l'histoire.  Chaque  page  de  son  livre  protesterait  contre  cette 
argumentation  D'où  vient  donc  cette  démarche  embarras- 
sée, hésitante  ?  Je  le  répète  :  c'est  que  tout  en  reconnaissant 
les  lacunes  et  les  faiblesses  de  son  héros,  l'auteur  s'est  ef- 
forcé de  donner  le  change  au  lecteur  en  passant  sous  silence 
l'origine  ou  la  cause  de  ces  faiblesses.  Que  celui  qui  n'a 
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jamais  eu  à  rougir  de  ses  affeotious  lui  jette  la  première 
pierre. 

L.  Clbmknt  db  Rjft. 
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La  yie  an  temps  des  cours  d'amour,  diaprés  les  chroniques, 
fabliaux,  etc.,  par  A.  Meray,  Paris ^  Claudin^  1876;  1  vol. 
in-8°  de  376  pages.  Prix  :  7  fr.  50  c;  grand  papier,  12  fr. 

Dans  un  précédent  et  très-curîeux  volume,  M.  Antony  Mera}- 
a  raconté  el  décrit  la  vie  de  nos  pères  au  temps  des  Trouvères. 
Aujourd'hui,  il  nous  introduit  dans  les  cours  d*amour.  M.  Meray 
s'est  proposé  avec  un  vrai  succès  de  tracer  une  suite  de  tableaux 
variés  où  sont  retracées  les  habitudes  sociales  de  nos  aïeux ,  et 
a  particulièrement  étudié  l'influence  civilisatrice  de  nos  mères 
dans  ces  temps  reculés  de  notre  histoire.  C'est  surtout  Fhistoire 
des  femmes  à  l'époque  des  croisades  que  nous  trouvons  dans  cet 
intéressant  volume  :  la  meilleure  pai*t,  comme  l'auteur  a  soin  de 
le  faire  remarquer,  a  été  employée  à  mettre  en  relief  la  piquante 
physionomie  et  ces  vaillantes  femmes  de  France,  parvenues  à  re- 
conquérir l'influence  légitime  que  le  droit  du  plus  fort  semble 
avoir  voulu  leur  enlever.  M.  Meray  a  eu  fort  à  faire  pour  arriver 
à  composer  un  récit  sérieux  et  complet  sur  un  sujet  dont  chacun 
parle,  mais  qu  on  n'avait  pas  jusqu'à  lui  étudié  véritablement  : 
c'est  en  dépouillant  les  chroniques,  les  chansons  de  geste,  les  jeux- 
partUy  les  fabliaux,  avec  une  énergique  persévérance,  qu'il  est 
parvenu  à  donner  un  corps  à  ces  souvenirs  qui  retracent  sous  un 
jour  vrai  la  société  féodale  dans  son  intimité.  M.  Meray  a  été 
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amené  à  reconnaître  que  les  cours  d'amour  ont  été  le  seul  remède 
efficace  pour  tempérer  l'abus  des  professions  errantes  de  nos  tur- 
bulents ancêtres,  toujours  à  la  recherche  des  aventures  péril- 
leuses ou  romanesques  :  «  ChevalicTS ,  écuyers ,  servants  d'armes, 
ribauds  soudoyés,  jusqu'aux  simples  manants  (1),  parvenus  à  se 
faire  enrôler  à  la  suite  de  quelque  seigneur,  tous  cherchaient 
l'occasion  de  vagabonder,  afin  d'acquérir  Tor  et  butin.  Et  certes 
les  occasions  ne  manquaient  pas  :  les  croisades  contre  les  héré- 
tiques du  Midi,  contre  les  Sarrasins  d'Espagne  et  d'Orient,  les 
lointains  pèlerinages,  les  vœux  à  accomplir ,  les  caprices  person- 
nels, les  torts  imaginaires  à  redresser,  les  passes  d'armes  en  tour- 
nois, tout  contribuait  à  solliciter  l'humeur  nomade  de  nos  fîiintas- 
ques  aïeux.  > 

Pendant  ce  temps  les  femmes  demeuraient  aux  logis,  privées 
de  leurs  soutiens  naturels ,  obligées  de  garder  elles-mêmes  leurs 
foyers,  souvent  sérieusement  menacés.  C'est  ainsi,  suivant  M.  Me- 
ray,  qu'elles  ont  été  amenées  à  «donner  un  but  de  défense  à 
leurs  sourires  »  et  à  «  graduer  leurs  menues  faveurs  pour  faire 
patienter  les  appétits  des  prétendants».  Elles  tentèrent  avec  succès 
d'amoUir  la  rudesse  de  ces  trop  vaillants  compagnons  et  d'enterrer 
leurs  importunités,  souvent  sauvages,  dans  les  procédures  d'un 
code  d'amour  dont  elles  s'étaient  constituées  les  gardiennes  et  les 
interprètes.  Elles  atteignirent  leur  but,  et  leur  attitude  fut  si  bien 
comprise,  que  Blanche  de  Castille,  abandonnée  à  elle-même,  ne 
sut  mieux  faire  qu'imiter  l'exemple  courtois  de  ses  vassales. 

M.  Meray  a  composé  un  travail  vraiment  neuf  et  complet.  Il 
s'est  initié  aux  divertissements  de  nos  aïeux  :  chasses  au  bois, 
pêche,  «  fauconnerie,  jeux  d'adresse,  dés  et  échecs,  déduits  joyeux, 
jeux  sur  Formel ,  jeux-partis  »  ;  il  nous  conduit  dans  les  cours 
d'amour  qui  n'ont  aucun  secret  pour  lui,  en  analyse  le  code,  en 
étudie  les  arrêts  en  ayant  soin,  comme  nous  l'avons  dit,  d'insister 
sur  les  sérieuses  raisons  d'être  de  ces  divertissements  ;  il  nous  dé- 
crit avec  une  profonde  érudition  la  vie  dans  les  châteaux,  la  vie 


(1)  Nous  sommes  surpris  qu*un  érudit  comme  M.  Meray  emploie  le 
terme  manant  dans  un  sens  dédaigneux  :  ce  mot,  au  moyen  âge,  dési- 
gnait uniquement  l'homme  qui  demeurait,  du  verbe  manere,  dans  tel 
endroit,  et  toutes  les  lettres  royales  portaient  la  suscription  «  bourgeois 
et  manants  d,  sans  aucune  pensée  méprisante  pour  ceux-ci;  cette  si- 
gnification est  relativement  toute  moderne. 
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;  des  villes  ;  nous  décrit  «  les  ruses  du  commerce  au 

»,  en  ouvrant  un  chapitre  très-curieux  au  rôle  de  la 
lilieu  de  celte  société  si  différente  de  la  nAlre.  Ce 
i  répétons,  est  neuf,  original  et  très-bien  (ait. 

E.  Di  BABTViLBMY. 


A,irred  de  Musset,  édition  Lemerre.  —  Poésies, 
2  Tol.  de  404  et  334  pages. 

t  le  mot  d'un  Spartiate  à  ce  sophiste  qui  entamait 
}ue  d'Hercule;  à  quni  bon?  qui  donc  s'avise  de  le 
t  éloge  du  talent  d'Alfred  de  Musset  semble  pareille- 
u.  Nous  connaissons ,  nous  n'avons  que  trop  goûté, 
ue  nous  sommes,  le  charme  eiquis  et  pénétrant  de 

reflet  embelli  des  souffrances  morales,  des  doutes 
i  au  dix-neuvième  siècle.  L'auteur  de  Rolta  est  au- 
Qclamé  entre  les  plus  grands  de  l'ère  romantique, 

des  écrivains  auxquels  ses  contemporains  n'eussent 
e  comparer,  même  à  ce  «  Lamartine  vieilli  qui  le 
ifant».  Prudhon  aussi  était  considéré  comme  peu  de 
1  vivant,  auprès  de  Gérard  et  de  Girodet! 
k  et  très-jolie  édition  de  M,  Lemerre  formera  dix 
tto-douze,  dont  deux  ont  déjà  paru.  Il  y  a  quelques 
itre  éditeur  voulut  aussi  élever  un  monument  typo- 
la  mémoire  deMusset.  Mais  il  eut  la  malheureuse  idée 

format  pas  trop  monumental  ;  ti'ès-grand  in-octavo, 
uarto,  comme  pour  un  Père  de  l'Église  I  Dans  ce 
iste,  les  mignonnes  créations  du  poâte  flottent  épar- 
rsées.  Le  Chandelier  se  fait  candélabre  (agrandisse- 
ivenable)  ;  le  Spectacle  dans  un  fauteuil  semble  trans- 
1  cirque.  Vous  Ggureï-vous  ces  fines  miniatures, 
emerette,  Fortunio,  regardées  au  microscope  ? 
Ktéte  fut,  au  contraire,  prédestiné  aux  honneurs  de 
■Izévirreitne,  c'est  bien  celui-là  I  L'édition  de  Lemerre 
{ualification  dont  on  avait  fort  abusé,  dans  ces  der- 
pour  des  produits  qui  feraient  reculer  d'horreur  les 
graphes  du  dix-septième  siècle.  Les  caractères  adop- 
lusset  font  honueur  à  la  maison  Claye  ;  ils  rappellent 
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ceux  du  charmant  T€icite  de  1634.  A  rélégance,  cette  édition  joint 
le  mérite  de  la  correction.  Nous  nous  permettrons  toutefois  d*y 
signaler  une  petite  faute,  qui  semble  avoir  été  laissée  exprès, 
comme  le  fameux  Pars  secundus  dans  le  Digeste  de  i66i,  pour 
distinguer  la  bonne  édition  des  contrefaçons  futures.  Cette  faute 
se  trouve  dans  la  deuxième  strophe  de  Mimi  Pinson  (t.  II,  304)  ; 
chanson  publiée  pour  la  première  fois,  avec  la  musique  de  Bérat, 
dans  le  Diable  à  Paris  : 

Mimi  Pinson  porte  une  rose. 
Une  rose  blanche  au  côté. 
Cette  fleur  dans  son  cœur  éclose 

Landerirette  ! 

C'est  la  gaitë  : 

Musset  a  écrit  :  est  la  gaîté ,  et  ne  pouvait  faire  autrement. 
Pourquoi,  dans  cette  chanson  à  mettre  en  musique,  aurait-il  été 
rechercher  à  plaisir  cette  altération  de  rhythme,  ce  choc  de  con- 
sonne, qu'il  a  eu  soin  d'éviter  dans  toutes  les  autres  strophes?* 

C'est  en  1845  que  l'aimable  et  dangerereux  poète  ébauchait, 
d'une  main  déjà  affaiblie,  ce  joli  profil  de  gnsette.  Depuis,  on  a 
été  vite  et  loin  dans  les  voies  de  la  décadence.  De  Mimi  Pinson, 
guerroyant  en  casaquin,  et  montant  la  garde  avec  son  poinçon 
pendant  les  journées  de  Juillet,  on  a  dégringolé  aux  abominables 
pies-grîèches  de  la  Commune  !  Chez  Musset,  le  scepticisme  est 
intermittent  et  comme  honteux  de  lui-même.  Le  poète  a  des  re- 
tours passionnés  de  foi,  d'espoir  en  Dieu  ;  ce  sont  ses  plus  beaux 
moments.  Il  a  surtout,  et  toujours,  le  regret  amer  et  profond 
des  croyances  perdues.  Ses  9\kcce%^\iTS  ^  progenies  vitiosior ^  ont 
enchéri  sur  ses  pires  tendances  :  chez  eux,  le  doute  a  fait  place  à 
la  négation  furieuse,  effrontée.  L'un  de  ces  enfants  dégénérés  de 
Musset  parlait  dernièrement  de  s'en  aller  arracher  à  la  voûte  du 
ciel  cette  plante  parasite,  l'idée  de  Dieu,  pour  en  faire  la  litière 
de  son  Pégase,  —  un  Pégase  aux  longues  oreilles. 

Jfous  recommandons  spécialement  aux  bibliophiles  les  exem- 
plaires de  l'éditeur  Lemerre,  tirés  sur  papier  vergé. 

Baron  Ebhouf. 


^' 
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Hincmar  de  Reims^  Étude  sur  le  neuvième  sièele^ 
par  M.  labbé  Vidieu.  Paris,  Larose^  1874;  1  vol. 
îa-8'  de  356  pages. 

L'auteur  de  cette  Étude  est  de  ceux  qui  aiment  à  s'écarter  des 
sentiers  battus,  des  époques  luniipeuses  de  l'histoire,  pour  s'en- 
foncer dans  l'obscurité  des  siècles  injustement  dédaignés.  Ils  pro- 
cèdent comme  ces  touristes  originaux,  qui  se  plaisent  à  tourner 
le  dos  aux  localités  à  la  mode,  aux  excursions  recommandées^  pour 
s'en  aller  explorer  des  recoins  perdus,  omis  dans  tous  les  Guides^ 
et  qui  souvent  n'en  sont  que  plus  intéressants. 

Parmi  ces  «  recoins  perdus  »  de  l'histoire,  il  n'en  est  peut-être 
pas  de  plus  obscur  que  cet  âge  de  la  décadence  carlovingienne,  de 
l'élaboration  du  système  féodal,  qui  comprend  la  majeure  partie 
des  neuvième  et  dixième  siècles.  Et  pourtant  l'étude  de  ces  temps 
où,  suivant  la  belle  expression  de  Michelet,  —  du  Michelet  d'au- 
trefois, —  tout  n'apparaissait  que  comme  à  travers  de  sombres 
vitraux,  -*  offre  plus  d'un  genre  d'intérêt.  Dans  cette  pénombre, 
on  retrouve,  comme  de  nos  jours,  le  bien  mêlé  au  mal  ;  parmi 
d'affreuses  calamités,  des  actes  de  vertu  et  de  dévouement  héroï- 
ques. On  y  apprend  à  ne  pas  désespérer  de  l'humanité  dans  les 
plus  mauvais  jours.  C'est  aussi  dans  ces  parages  écartés  que  s'est 
réfugié  l'attrait  si  rare  aujourd'hui  de  l'inexploré,  de  l'inédit.  Cer- 
tains épisodes  de  l'histoire  des  successeurs  de  Charlemagne  en 
France,  en  Gaule,  en  Italie,  sont  encore  bien  moins  connus  de 
nous  que  les  souvenii^  de  l'antiquité  classique.  Aussi  nous  com- 
prenons à  merveille  la  fascination  exercée  par  cette  époque  sur 
quelques  patients  et  ingénieux  investigateurs,  comme  M.  Mouren, 
auteur  d'un  livre  remarquable  sur  les  Comtes  de  Paris  (1),  comme 
M.  l'abbé  Vidieu,  dont  l'Etude  sur  Hincmar  et  son  œuvre  est  la 
monographie  la  plus  complète  de  cet  homme  célèbre  qui  ait  paru 
jusqu'ici.  Nous  comprenons  d'autant  mieux  cette  attraction,  que 
nous  y  avons  cédé  nous-mème  naguère,  en  essayant  de  raconter, 
dans  im  ouvrage  spécial,  l'un  des  incidents  les  plus  dramatiques 
du  neuvième  siècle,  l'histoire  des  amours  sacrilèges  de  Lother  II, 
et  de  Waldrade,  et  en  suivant  jusque  dans  le  siècle  suivant  et 

(1)  Pari»,  Didier. 
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même  au  delà,  la  destinée  funeste  de  leurs  descendants  (1).  Nous 
avions  cru  retrouver  là- un  de  ces  exemples  saisissants  d'expiation 
providentielle  qui,  suivant  Texpression  d'un  historien  de  ce  temps- 
là,  émeuvent  les  plus  indifférents  :  quod  etiam  qui  stertit  animad' 
vertu.  Mais  les  théories  des  nouvelles  écoles  matérialistes  ont  dissipe 
ces  chimères  mystiques  et  mythologiques.  Nous  savons  aujourd'hui 
que  les  événements  historiques  ne  sont,  comme  les  crises  de  la 
nature,  que  des  phénomèmes  purement  physiques  et  physiologiques, 
des  problèmes  que  l'observation  scientifique  peut  seule  résoudre. 
Cest  l'application  de  la  méthode  Lavoisier  dans  l'ordre  moral; 
l'analyse  chimique  remplaçant  les  dogmes  surannés.  Aussi  il  faut 
voir  avec  quelle  commisération  dédaigneuse  les  partisans  de  ce 
système  parlent  de  Bossuet,  de  M.  Guizot  et  autres  esprits  rétro- 
grades, infatués  du  préjugé  providentiel.  Pauvres  gens  !  (Pas 
Bossuet  ni  Guizot.] 

Hincmar,  l'un  des  ancêtres  du  gallicanisme,  est  une  des  physio- 
nomies les  plus  importantes,  les  plus  caractéristiques  de  son 
temps.  M.  Fabbé  Vidieu  fait  ressortir  ses  qualités,  sans  dissimu- 
1er  ses  défauts.  Il  nous  le  montre  toujours  sur  la  brèche  dans  ces 
temps  si  profondément  troublés,  retenant  de  toutes  ses  forces 
l'État  sur  le  penchant  de  sa  ruine,  défendant  encore  le  pouvoir 
royal  alors  que  celui-ci  s'abandonnait  déjà  lui- même.  De  nom- 
breux passages,  empruntés  aux  écrits  d'Hincmar,  mettent  en 
relief  son  érudition,  son  zèle  infatigable  pour  la  foi  et  la  discipline. 
Il  eàt  vrai  que,  dans  plus  d'une  circonstance,  il  se  montra  pas- 
sionné, vindicatif.  Il  protestait  toujours  de  son  dévouement,  de 
son  obéissance  aux  pontifes  de  Rome,  mais  plus  d*une  fois  ses 
actes  furent  en  désaccord  avec  ses  paroles.  Néanmoins  son  insu- 
bordination, dans  les  pires  occasions,  n'alla  jamais  jusqu'à  la  ré- 
volte ouverte.  Comme  le  fait  observer  avec  raison  son  nouveau 
biographe,  ce  il  finit  toujours  par  se  soumettre.  »  C'est  donc  à 
tort  que  quelques  historiens  protestants  lui  ont  fait  le  triste  hon- 
neur de  le  compter  parmi  les  précurseurs  de  la  Réforme.  Sa 
vieillesse  fut  soumise  aux  mêmes  épreuves  que  celle  de  saint  Au- 
gustin. On  sait  que  celui-ci  succomba,  pendant  que  les  Vandales 


(1)  Histoire  de  Waldrade,  de  Lother  II  et  de  leurs  descendants. 
Por/i,  Techener^  un  vol.  in-8<*,  dont  il  a  été  tiré  quelques  exemplaires 
sur  grand  papier  vergé. 
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loe.  Forc^  d'abandonner  Reims  à  l'aji^roche  des 
Hincmar  mourut  de  Tatigue  et  de  douleur,  et  il 
re  que  ramertume  d'une  telle  mort  aura  ^té  une 
e  des  fautes  de  ta  vie.  Ce  ne  fut  pai  un  sa'mt, 
nme,  et,  à  certains  égards,  un  grand  homme, 
e  et  intelligente  de  H.  Vidieu  rectifie  et  com- 
.  points  importants  ce  que  les  meilleurs  écrivains 
t  dit  du  célèbre  archevêque  de  Reims,  qui  fut, 
rente  ans,  le  plus  grand  personnage  de  l'Église 
France, 

B.  E. 


parisiennes  de  la  Revue  luUte.  —  Sâihte- 
)IBB. —  ChroTtlquei  parisiennes,  par  G.-A. 
.  Paris,  M,  Lépx,  in-li  de  348  pages. 

[M  ignore  que  Sainte-Beuve  avait  fourni  à  la 
1843  à  184tS,  des  chroniques  politiques  et  litté- 
Cest  le  recueil  de  ces  Chroniques  parisiennes, 
ipensable  de  l'œuvre  du  grand  critique,  que 
idèle  Achate,  publie  aujourd'hui,  d'après  les  ma- 
X  conservés  par  l'ancien  directeur  de  cette 
Mivier, 

;,  curieuses  à  plus  d'un  titre,  font  plus  d'hon- 
Sainte-Beuve  qu'à  son  caractère.  Il  y  parle  à 
le  voile  de  l'anonyme,  et  y  dit  souvent  le  con- 
11  imprimait  ailleurs  sons  son  nom.  C'était  ce 
s  l'intimité  «  sa  critique  parlée,  par  opposition 
la  seule  vraie  »,  axiome  spirituel,  mais  d'une 
le.  Bien  des  gens,  de  ceux  surtout  du  tempéra- 
«uve,  ressentent  le  besoin  de  se  dédommager 
r  l'exagération  contraire  ;  et  la  vérité  reste  soo- 
itée,  entre  les  deux  extrêmes.  Sainte-Beuve  s'en 
ie  de  ce  dédommagement,  dans  ces  chroniques 
le  sous  le  sceau  du  seaTet,  «Un  critique,  dïsaiU 
DU  à  de  certaines  réserves,  quand  il  parle  de 
:,  avec  lesquels  il  peut  se  rencontrer....  a  Ajou- 
avoir  besoin,  ou  dont  il  y  aurait  Heu  de  craindre 


Ki'fr-f. 
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le  ressentiment.  li  se  donnait  ainsi  le  plaisir  de  fustiger  impuné- 
ment, sous  le  masque,  des  confrères  dont  les  succès  trop  retentis- 
sants ou  les  gains  trop  considérables  offusquaient  son  amour- 
propre  ou  excitaient  son  envie,  comme  Chateaubriand,  Balzac, 
Lamartine,  qu'il  se  serait  bien  gardé  d'attaquer  en  face.  Il  appe- 
lait cela  se  soustraire  à  la  tyrannie  des  journaux  et  des  coteries. 
Ajoutons-y  le  plaisir  de  pouvoir  parler  de  lui-mâme  et  en  dire  tout  le 
bien  qu'il  en  pense  :  d'annoncer  par  exemple,  en  mars  1845,  que 
le  grand  événement  de  la  quinzaine  a  été  la  réception  de  M.  Sainte- 
Beuve  à  l'Académie,  d'insinuer  que  le  discours  du  récipiendaire 
était  fort  supérieur  à  la  réponse  de  M.  Hugo.  Il  n'ose  pourtant 
pas  s'abstenir  tout  à  fait  de  louer  cette  réponse  ;  mais  il  mêle 
adroitement  la  critique  à  l'éloge,  et  l'on  sent  bien  que  celui-ci 
n'est  que  du  bout  des  lèvres,  tandis  que  celle-là  part  du  cœur. 
Il  dira,  par  exemple  :  «  ]yf.  Y.  H.  a  eu  de  très-belles  paroles 
dans  son  discours,. ^k'i7^  débité  trop  pompeusement,,. »  Il  a  eu  du 
charme  et  de  la  délicatesse  :  ce  qui  ne  lui  rtrrive  pas  toujours,,». 
Le  morceau  sur  Port-Royal  a  réussi,  quoique  un  peu  fastueux,,,» 
Au  lieu  de  la  reliure  janséniste  noire  et  sombre,  nous  avons  ici  un 
Port^Royal  en  maroquin  rouge  splendide  et  doré  sur  toutes  les 
tranches....  »  (Après  tout,  l'image  est  jolie,  et  £ûte  pour  plaire 
aux  lecteurs  du  Bulletin,,,,)  Puis  encore  :  «  Le  morceau  final, 
sur  les  MessénienneSy  a  été  applaudi,  tout  en  paraissant  un  peu 
exagéré,  »  Exagéré,  soitt  jamais  Fauteur  élégant,  fin  et  sceptique 
de  Volupté ^  n'a  été  coupable  ni  capable  d'exagérations  de  ce  genre. 

Ces  réserves  faites,  nous  reconoaisspns  volontiers  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  intéressantes  et  charmantes  dans  ces  pages. 
Les  mots  heureux,  les  aperçus  fins  et  malicieux  y  abondent. 
Ainsi,  il  dit  en  parlant  de  Lamartine  :  «  C'est  une  comète  ;  il  a  certes 
une  queue  brillante  et  immense  ;  mais  a^t^il  un  noyau  ?  »  Dans 
le  grand  débat  sur  la  question  de  l'enseignement,  contemporain 
de  ces  chroniques,  Sainte-Beuve  est  naturellement  du  parti  des 
imiversitaires,  sans  négliger  toutefois  de  dauber  sur  eux  à  l'occa- 
sion. Exemple  :  «  Michelet  et  Quinet  se  sont  empressés  de  rele- 
ver le  gant.  Au  fait,  ils  ne  haïssent  pas  la  popularité,  et  cela  ravi'' 
taille  les  cours,  »  Puis  il  raille  agréablement  son  ami  Michelet, 
ce  le  fondateur  de  l'école  illuminée.  Jamais  le  Je  et  le  moi  ne 
s'est  guindé  à  ce  degré.  C'est  menaçant  I  a> 

Un  peu  plus  loin,  nous  rencontrons,  à  propos  de  Guizot,  Cou- 
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gge  qui  mériterait  d'&tre  citée  en  entier, 
en  reproduire  la  conclusicHi  sous  toutes 
tst  pas  un  vrai  philosophe,  pas  plus  que 
istonen.  Ce  sont  deux  très-grands /irc/îri- 
Dre,  si  l'on  fite  le  vernis  et  le  prestige  du 
pourrait  sembler  proprement  un  topliine, 
favorable  du  mot,  comme  Villemain  serait 

dans  le  sens  antique  et  Tavorable  aussi ....  s 

critique  très-mordante,  avec  tontes  sortes 
spect,  de  duneaubriand,  à  [»«pos  de  sa 
Te  est  un  véritable  bric-à-brac  :  l'auteur 
,  vide  toutes  ses  armoires....  Mail  le  res- 
dire  davantage.  »  En  conséquence,  il  oon- 
Ëtes  n'ont  mené  un  tel  deuil  de  leur  jeu- 
Je  Saneé  est  allé  sor  ce  point  au  delà  de 
iginer;  et  on  peut  dire  que,  s'il  est  siùvi 

pottes  déjà  vieillissants,  il  mène  le  deuil 
laintes  qui  sont  d'un  roi  d'Aûe,  etc.  »  Ceci 
•4,  trois  mois  après  l'élection  de  Sainte- 
lectiott  à  laquelle  l'influence  du  salon  de 
puissamment  contribué.  Sainte-Beuve  e^*é- 
hateaubriand  ne  soupçonneraient  pas  cette 
Hs  aller,  l'élection  était  faite.... 
onfrère  dont  Sainte-Beuve  ne  dit  que  du 
]u'avee  une  émotion  sincère,  sinon  tfiut  à 
lonfrère  fut  ansi  un  des  nôtres,  c'est  No- 
3mme  il  l'appelle  toujours.  Tout  ce  qui  se 

de  Nodier  nous  va  au  cceur  :  aussi  nous 
de  transcrire  ce  qu'on  lit  sur  sa  dernière 
;,  dans  les  Chronique»  parisienne. 
u-les  Nodier,  l'aimable  et  charmant  4cri- 

gravement  malade.  Toute  la  littérature  dft 
1  court  à  l'extrémité  de  Paris,  à  l'Arsenal, 
Former.  Les  témoignages  d'intérêt  sont  con- 
e  tous  les  côtés,  de  tous  les  rangs.  Aimable 
celui  de  France,  où  un  simple  homme  de 
n,  qui  n'est  rien,  tient  tant  de  place,  et  où 
nent  l'hommage  de  tous  pour  l'esprit,  pour 
—  (8  janvier]. «Nous  apprenons  avec  plaisir 
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nouvelles  de  la  santé  du  bat  Nodier  (car  c'est  là  son  nom) 
leilteures,  et  que  ses  nombreux   amis  espèrent  posséder 
longtemps  en  lui  un  talent  et  un  cœur  qui  leur  seront  plus 
ue  jamais.  » 

eureusement  ce  n'e'tait  là  qu'une  trompeuse  espérance  ;  et 
ons  quelques  paf^  plus  loin,  dans  la  Chronique  du  1"  fé- 
s  A  l'enterrement  de  Nodier,  il  j  avait  foule  et  des  re- 
liversels.  Il  laisse  une  mémoire  charmante  et  douce  ;  il  n'a 
lans  ses  nombreux  amis  ni  un  ingrat,  ni  un  indiSérent.  » 
e  S  mars  suivant,  Salnt-Beuve  annonçait  en  ces  termes  la 
ion  de  Franci^icus  Columna,  chez  J.  Techener  :  «  Sous  le 
'■  Dernier  Roman  de  Ch,  Nodier,  on  a  fait  un  tout  petit 
d'une  dernière  nouvelle  qu'il  avait  écrite  récemment.... 
t  et  l'originalité  de  Nodier  s'y  retrouvent  tout  à  fait  ;  c'est 
de  délicieux  roman  encadré  dans  de  la  bibliographie,  et 
i  ressort  que  mieux.  » 

rite  hbtorique  nous  contraint  d'ajouter  que  ces  appréhen- 
es  regrets  n'étaient  pas  sans  quelque  alliage  de  préoccu- 
personnelles.  Sainte-Beuve  préparait  dans  ce  temps-là  sa 
ure  à  l'Académie,  et  la  mort  de  Nodier  lui  enlevait  un  des 
i  sur  lesquels  il  comptait  le  plus. 
jes  morceaux  les  plus  achevés  de  ce  recueil  est  un  article 
irlement  de  l'idéal  romantique  (184S).  Sainte-Beuve  s'y 
labilement  du  reproche  de  défection  ;  il  s'efforce  de  dé- 
que  le  romantisme  n'a  pas  tenu  ce  qu'il  promettait,  si 
les  critiques,  qui  d'abord  s'étaient  ralliés  comme  lui  à  cette 
!,  «ont  été  honteuxde  VOLT  pour  qui  ils  avaient  travaillé  ». 
a  est  fort  ingénieux  et  bien  dit  ;  mais  si  Sainte-Beuve  avait 
ladté  de  produire  des  œuvres  telles  qu'Aerna/»*  ou  Keait, 
trouvé  que  le  mouvement  de  1829  avait  si  complètement 
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AETVE  DES  TENTES. 

I  G'"  jdu  3  aD  5  février  1875). 

de  feu  H.  Atain  Cbartier.  Pta-it,  1529;  în-IS, 
fr. 

des  champs,  selon  les  quatre  saisons  de  l'année, 
ichet.  Paris,  160b  ;  in-b,  vélin.  —  145  fr, 

elles  (par  Dorât).  La  Ha^e  et  Paris,  1 773  ;  in-8, 
rean  parph.  —  505  fr. 


V   D  ON   CHOIX   Dl  BEAUX    t-IVRIS 

(le»  7,  8  et  9  février), 

orum  vulgatae  verùoDÎseditio;  ad  instilutionem 
iU,  Viâot,  1875;  8  vol.  in-8,  mar.  r.  dent.,  tr. 


ttament,  en  franç<MS,  Parité  170S;  4  Toi.  pet. 
.  doublé  de  tnaroq.  r.  tr.  dor,  (Zht  Seuil).  — 


•nfrérie  et  société  de  la  passion  de  N.-S.  J.-C., 
en  françois,  par  J.  Sachet,  etc,  Dijon,  1581  ; 
1.  bleu,  tr.  dor.  —  23S  fr. 

.  papesse  Jeanne,  par  de  Spanheini.  La  Raye, 
1-12,  mar.  vert,,  tr.  dor,  {Rei.  aitc.)  —  205  fr. 

i  Mappemonde  papistîqae,  composée  par  Frangi- 
e-messes  (Pierre  ^ret).  Luce  nouvelle  (Graéiv), 
iroq.  vert.,  tr.  dor.  [Derome). —  300  fr. 
«de  Piierécuurt. 
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[ues  d'Âristote,  Stagirite,  soDfilsNicomache.  Parit^ 
S53.  —  Aristotelis  ad  Nicomacham  filium  de  mort- 
hica  nominantur,  libri  decem.  ParisiU;  iii-4,  velin, 
360  fe. 
de  Henri  III  ;  quelque*  tachet. 

itères  de  Th^phraste,  trad.  du  grec,  avec  les  cara&- 
s  mœurs  de  ce  siècle.  Paris,  1687,  1688;  ia-12, 
tr.  dor.  (Simier).  —  34»  fr. 


et  très-utile  opuscule  de  plu^urs  exquises  receptes, 
ir  liichel  Nostradamus.  I^on,   1372;  ia-16,  mar. 
■  Î16  fr. 
Tgea,  mais  très-rare  et  d'nne  jolie  reliura  du  leiiième 


it  donné  par  un«  dame  de  haute  qualité  à  M***  sa 
pour  sa  conduite  et  celle  de  samaison.  Paru,  1698; 
.  vert.,  tr.  d<H-.  {Du  Seuil). —  226  fr. 

n  réglée  [par  Audigier).  Anuterdam,  1700;  m-12, 
I.  maroq.  r.  dent.  tr.  dor.  {Trautti-Bamoiwei),  — 

tures  de  Charles  Le  Brun  et  d'Enstache  Le  Sueur, 
dans  l'hdtel  du  Chastelet,  ci-devant  la  maison  du 
Lambert.  Amsterdam,  \TtQ ;  in-plano,  gravures  et 
imard  Picart,  d.  rel.  mar.  n.  —  200  fr. 

:ts  divers.  Lyon,  Jean  de  Tourntf,  1557;  in-12, 
mge,  tr.  dor.  —  179  fr. 

i  sculpture  antique  et  moderne  ou  description  his- 
graphique  du  Louvre,  par  le  comte  F.  de  Clarac, 
1  à  1853;  6  tomes  en  7  vol.  in-8  de  texte  et  de 
lanches  in-4,  obi.  d.-rel.  —  195  fr. 

Qts  anciens  etmodemes,  par  Jules  GaJIhabaud.  Paris, 
10;  4  t.  en  8  vol.  in-4,  planches,  d.-rel.  — 151  fr. 

s  artifices  de  feu  et  divers  instmmens  de  gawm 
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Langrois.  Chaumani,    1998;   gt.  in-f 

langue  françoise,  par  Aymar  de  Ranc 
ée  en  cette  dernière  impression,  pai 
i;  in-rol.  mar.  r.  tr.  dor.  [Cape,  Mat 

)orr, 

mçais,  parP.Hichelet.  GmÀw,  1680;9 
ir.  r.  te,,  dor.  (Duru).  —  19S  fr. 

de  l'Académie  françoise.  Parli,  1694; 
il.  tr.  dor.  [Du  Seuit\.  —  31S  fr. 
papier   dani   tute  belle   reliure   anx  mit 

excellents  et  magnifiques  du  très>( 
trarcqae.  Z^f»!,  1S33;  in-lS,  maroq. 
-  135  fr, 

lolière.    Paris,  1734,  6   vol.    ia-4,   i 
\  reliure).  —700  fr. 
'dîlioD  araée  des  figures  de  Boucher.  Les 
int^esj  médiocre. 

de  l'isle  d'Utopie,  où  est  compris  le 
D  monde,  par  Thomas  Manu.  Paris, 
lor.  [Loriic).  —  Î30. 
le  de  Briuac. 

la  destraction  de  l'empire  du  Përo 
.  1777;  2  Tol.  iii-8,  fig.  de  Moreau,  e 


ies,  imitation  d'Arioste,  par  Bérenger 

I  Virarez.  luron,  1S58;  iii-12,  mar.  br 
66  fr. 

Sœthe),  traduit   de  faHemaod.  Maa 

I I  Tol.  in-S,  maroq.  brun,  tr.  dor,  ( 

aii{aiie,  loiTuit  le  ettalogue,  mais  en  r^ 
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ne  nuits,  trad.  par  Galland,  avec  noe  préface 

iacy.  ParUf  s.  d.;  3  vol.  gr.  in-8,  gravnras. 


H  166  dmuns  originaux  compote*  p«r  le  peintR 

histoire  morale  et  critique,  par  de  Chëvrier. 

La  vie  du  fameux  P.  Norbert,  par  le  même. 
-  Almanacfa  des  gens  d'esprit,  par  le  m^e. 
)  part,  en  1  vol.  în-12,  maroq.  tr.  dor.  — 


[  divers  d'bonnète  entretien,  industrieusement 
nnocent  Rhingier,  gentilhomme  Boloignoys,  et 
Hubert  Philippe  de  ViUiers.  Z^oi,  155S;iD-4, 
-.  —  340  fr. 


rie  de  Habntin-Chantal,  marquise  de  Sévigné, 
ise  de  GrignaD,  sa  fille.  S,  /.,  1736;  2  vol. 
.  dor.  (Thouvenin),  —  2S0  fr. 

ne  la  marquise  de  Pompadour  de  1783  à  176S. 
I  tomes  en  1  vol.  in-12,  mar.  vert,  fil.  tr. 
-ïlSfr. 

atine-française  publia  parC.L.  F.  Panckoucke. 
39;  211  tomes  en  210  vol.  in-S  etSatlai  in-4, 
oier  vélin).  —  1380  fr. 

ier  les  dates  avant  tère  chrétienne,  par  un 
kmgr^gation  de  Saint-Haur  (D^  Clément,  mis 
Qt-Allais].  PaHty  ISSO;  in-fol.  maroq.  r.  tr. 
160  fr. 

ier  les  dates  depuis  la  naissance  de  J.-C.  Paris, 
vol.  in-fol.  maroq.  r,  tr,  dor.  —  360  fr. 

Jtùfs,  escrite  par  Flavius  Josephe,  traduite  par 
y.  £ruxellet,  1701-J703;  5  vol.  in-8,  figures, 
[Ane.  rel.).  —  Grand  papier.     -  27K  fr. 
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m  gouTemement  de  la  France,  par  Cea  le 
ers.  la  Hayt,  1747;  3  vol.  —  Mémoires 
duc  d'Orlëans,  par  le  mEme.  La  Haye, 
ens.  S  t.  ou  {i  vol.  in-S,  mar,  Uea.  tr, 
141  6-. 

X  françoise,  par  le  R.  P.  G.  Daniel.  Paru, 
ravures,  mar.  r.  tr.  dor.  (Reliure  aae.). 


magnifique  entrëe  de  Henry  Ul,  roj  de 
e,  en  la  cit^  de  Hantoue,  par  Biaise  de 
6;  iD-4,  mar.  rouge  (aae.  reliure),  aux 
'  150  tr. 

tables  de  HeDri  de  Valois.  (ParU),  1K89; 
iroq.  bleu,  tr.  dor.  —  80  Ër. 

III  (et  de  Henri  IV],  par  Pierre  de  l'Es- 
>rt.  et  gravures,  mar.  r.  t.  d<^.  (Petii). 

t-Simon.  Paris,  Bachette,  18S6-S8  ;  10  vol. 
n.  (C^).  —  Papier  péiin.  —  6X0  fr. 

I  Tallemaot  des  R^aux,  publiées  par  Paulin 
vé.  Paris,  Teehener,  1834;  9voi.  gr.  în-8, 
ande,  d.-rel.  maroq.  rouge,  —  340  fr. 

lis  XV  (parHoufled'Angervtlle),  Londres, 
Sg.  mar.  r.  tr.  dor.  [Derome).  —  S36  (r. 

le  (par  Bar,  Jalabert  et  Pradier,  religieux 
grégation  de  Saint-Uaur).  Paris,  1749; 
,mar.r.  Ir.  dor.  — (.i/K.  «/,).  — 300  fr. 

ne  de  Pompadoor.  Liège,  1706  ;  S  tomes 
.  vert,  tr.  dor.  (Derome).  —  140  fr. 

aé,  ou  anecdotes  scandaleuses  de  la  cour 
oeaude  Morande).  Paris,  1771;  io-S,  mar. 
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36i .  Almanach  historique  de  la  rëvolution  française  pour  l'aïuiëe 
4792,  rédige  par  J.  P.  Rabaut;  in-12,  figures  de  Moreau,  mar. 
r.  tr.  dor,  —  [Jnc.  rel.).  —  400  fr. 

363.  La  guide  des  chemins  de  France.  Pétris^  Ch.  Estienne^ 
1552 ,  in-8,  mar.  r.  tr.  dor.  [Trauti^Bauzonnet] ,  —  281  fr. 

364  bii.  La  Guide  de  Paris,  contenant  le  nom  et  l'adresse  de 
toutes  les  rues  de  la  dite  ville  et  faux-bourgs,  ensemble  les 
places,  ponts,  portes,  églises,  etc.,  par  le  sieur  Dechvycs.  Paris 
(1647);  in-8,  mar.  r.  tr.  dor.  [Masson-Debonnelie).  —  102  fr. 

374.  Les  adresses  de  la  ville  de  Paris,  par  Abraham  du  Pradel. 
Paris,  1691  ;  pet.  in-8,  mar.  r.  tr.  dor.  (Masson^Debonneile), 
—  455  fr. 

375.  Statuts  et  règlemens  des  petites  écoles  de  grammaire  de  la 
ville  de  Paris,  imprimé  par  ordre  de  Cl.  Joly,  par  les  soins  de 
Martin  Sonnet.  Faris,  1672;  pet.  in-12,  mar.  r.  tr.  dor. 
(TrautZ'Bauzonnei).  —  161  fr. 

379.  Le  palais  Mazarin  et  les  grandes  habitations  de  ville  et  de 
campagne  au  dix-septième  siècle,  par  le  comte  de  Laborde. 
Paris,  1846  ;  gr.  in-8,  fig.  d.-rel.  mar.  vert.  —  199  fr. 

405.  Histoire  généalogique  de  la  maison  royale  de  France,  des 
pairs,  grands  officiers  de  la  couronne  du  roy,  par  le  Père  An- 
selme. Paris,  1726-1733;  9  vol.  in-fol.  v.  m.  —  505  fr. 

406.  Armoriai  des  principales  maisons  et  familles  du  royaume, 
par  Dubuisson.  Paris ^  1757;  2  vol.  in-12,  illustrés  d'écussons, 
mar.  r.  tr.  dor.  (Lortic).  —  200  fr. 


Ybutb  db  livres  provenant  d*une  bibliothèque  de  Bour- 
gogne (8  et  9  février). 

114.  Œuvres   de   Corneille.  Première  partie.  Rouen  et  Paris^ 
1644;  in-12,  front,  et  portr.  rel.  en  veau,  tr.  dor. — 1500  fr. 

État  médiocre. 


V 
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Très  de  Pfaiiipp«s  Desportes.  Rouen,  lSd4; 
-.  dor.  —  3Î5  fr. 
I  une  chamuuite  reliure  dn  leîùèine  ttèole, 

es  en  vers,  par  la  Fontaine.  JmsterdM», 
.  m.  tr.  dor.  —  460  fr. 

éineat  Marot,  de  Cabors.  £ii  fiitre,  1700; 
laa  fauve.  —  99  fr. 

îque  et  civile  de  Lomine,  par  Dom  Calmet. 
.  in-fol.  V.  —SOS  fr. 

cveDdn  beanaoup  pin*  cher  aoMitAt  aprt*  la 


.  Colin  (10  février  1876). 

(aximilîenj  in-fol.  obi.  avec  107  planches, 

lée  et  représentée  en  figares  par  Dona 
acoD,  religieux  de  la  Congrégation  de 
H9-ilST;  10  tomes  en  1S  vol. in-fol.  v. 


nçois  Rabelais  {Â  la  tphire)^  1663;  2  vol. 
ibH  de  mar.  r.  tr.  àx.  —  SSO  fr. 


1 


CHRONIQUE 


1  mort  frappe  sans  reUche.  Depuis  notra 
le  s'est  abattue  sur  l'Institut  et  l'on  a  tu  dis- 
nt  MH.  Padn,  L.  de  Camé,  A.  F.  Didot  et 
de  ces  savants  et  hommes  de  lettres  sont 
t  passer  d'une  notice  dont  les  éléments  se 
liant  en  dirons-nous  du  vénérable  directeur 
ntie,  dont  la  main  octogénaire  (il  était  aé  le 
ier  1793)  Tient  de  laisser  échapper  sa  plume 
t  chrétienne.  La  mort  qui  se  platt  à  ces  cod- 
ne  temps  deux  femmes  qui  ont  tenu  un  cer- 
ératore  trrégulière.  Nous  voulons  parler  de 
et  de  Mme  Louise  Colet.  1^  comtesse  d'A- 
ïs deux,  par  ordre  de  date  et  de  mérite,  laisse 
;t  d'essais  philosophiques  où  la  perfection  de 
le  qu'elle  rachète  sufSsamment  les  déviations 
ins  avait-elle  su,  dans  cette  entreprise  hasar- 
e  foyer  par  un  salon,  conserver  une  dignité 
ail  penl-ètreà  sa  naissance.  A  Dieu  ne  plaise 
xs  demi-savants  dont  parle  Pascal,  qui  font 
Ué! 

pult  était  née  vers  1805,  à  Aix-la-Chapelle, 
nous  allons  dire  im  mot,  avait  vu  le  jour 
un  autre  Aii ,  à  Aii  en  Provence.  Venue 
ans  avec  une  valise  bourrée  d'essais  poé- 
d' entrée  de  jeu,  quelques  distinctions  acadé- 
s  agréments  personnels  ne  furent  pas,  dit-<H), 
luccès  de  femme  plus  encore  que  succès  de 
myrtes  pour  quelques  lauriers,  à  ce  qu'af- 
srains.  En  somme,  son  bagage  littéraire  n'é- 
er  k  l'arrêt  porté  par  La  Bruyère  contre  les 
ette  médiocrité  «  que  ne  pardonnent  ni  les 
i,  ni  les  colonnes». 

poétique  se  dérober  sous  ses  pas,  Mme  L.  Co- 
s  d'autres  genres  de  compositions.  A  quarante 
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ans,  âge,  à  n'en  pas  douter,  de  la  prose,  elle  était  entrée  dans 
la  voie  du  roman-feuUleton  et  publia  une  Histoire  de  soldat^  où 
elle  s'est  dépeinte,  comme  il  suit,  dans  le  premier  chapitre,  sous 
le  nom  de  Bime  de  Lerme  : 

«e  Mme  de  Lerme  était  toujours  uniformément  vêtue  en  noir  par 
les  temps  firaids^  en  blanc  par  les  jours  chauds  ;  mais  soit  que  son 
oou  flexible  et  ses  bras  de  la  forme  la  plus  pure  jaillissent  du  ve~ 
lours  ou  de  la  mousseline],  ils  étaient  comme  une  attestatîcm  de 
la  beauté  parfaite  que  le  temps  avait  à  peine  ternie.  L'éclat  du 
visage  était  moins  vif  qu'autrefois,  mais  son  expression  plus 
attachante;  l'ancien  enjouement  s'était  voilé,  les  joues  avaient 
pâliy  l'œil  un  peu  creusé  brillait  plus  triste  et  plus  doux,  gardant 
ses  flammes  pour  les  rapides  moments  où  la  passion  enfouie  se 
trahissait.  L'ensemble  de  la  physionomie  était  devenu  morne  par 
Talwence  du  sourire  qui  ne  s'y  montrait  guère  que  contraint  et 
amer  :  le  charme  de  cette  femme  était ,  pour  ainsi  dire,  intérieur  ; 
il  venait  d'une  souffrance  cachée  qu'on  soupçonnait  à  peine  et 
qui  n'éclatait  jamais  dans  ses  paroles,  pas  même  dans  son  accent. 
Seulement,  dans  les  questions  générales  d'art,  de  philosophie  ou 
de  sentimait,  les  seules  dont  on  s'occupât  habituellement  chez  elle, 
chaque  mot  qui  lui  échappait  prouvait  une  cruelle  et  profonde 
expérience  de  la  vie,  un  scepticisme  très^arrêté  quoique  placide 
et  attendri.  » 

Et  ne  trouvant  sans  doute  pas  cette  description  suffisante.  Tau-» 
teur  ajoutait  plus  loin  :  «  Moi  !...  moi  aimée,  dit-elle,  comme  si 
son  âme  eût  fait  explosion,  et  en  levant  au-dessus  de  sa  tête  ses 
deux  bras  nus,  ces  bras  qu'on  serait  tenté  d'imiter  pour  compléter 
la  Vénus  de  Milo.  » 

L'âge  des  souvenirs  avait  commencé  déjà,  comme  on  le  voit, 
pour  Mme  L.  Golet,  mais  pas  au  point  qu'elle  ne  s'écriât  encore, 
en  parlant  d'elle  et  de  sa  fille,  dans  des  vers  qu'elle  adressait  à 
cette  dernière  : 

L'amour  nous  regarde  indécis. 

L'indécision  de  l'amour  eut  sans  doute  un  terme,  tel  qu'on 
pouvait  le  pressentir,  et  Mme  L.  Golet,  de  plus  en  plus  réfugiée 
dans  ses  souvenirs,  eut  la  malheureuse  inspiration  d'ajouter  aux 
romans  Siie  et  Lui  de  George  Sand,  et  Lui  et  Elle  de  Paul  de 
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uet,  le  volume  intitula  Zmî.  L'mi  trouvera  dans  la  Aecue  anee- 
que  de  18S9  uoe  clef  des  personnages  de  ce  romaQ.  Mbert  de 
tel  {Lui)  c'est  Airred  de  Mosset  ;  la  marquite  de  Bottait  c'est 
e  L.  Colet  elle-mSme.  Puis  vieDnent  Antonia  Baelî  :  George 
di  Duehemin:  Villemain;  Léonce,  «  ce  Lë<»ice  que  j'aimais 
:»:M.  Gust.  Flaubert,  etc.,  etc.  L'auteur  a  fait  entrer  daas  cette 
te  composition  la  plus  grande  partie  de  ses  relations  littéraires 
des  habitués  de  soo  salon,  où  se  rencontraient,  pèle-mSle 
c  quelque*  princeœt  Kalaquei  (comme  parle  la  Revue  anec- 
'que),  MU.  Champfleury,  Préault,  Pécontal  et  d'autres,  morts 
uifi,  tels  qu«  Anton;  Deschamps,  Babinet,  Patin,  Alfred  de 
ny  et  Cousin, 

!n  dernier  lieu,  Mme  L.  Colet,  passée  au  plus  pur  radicalisme 
is-bleu  devenn  rouge  »,  voyageait  et  écrivait  ses  voyages,  à  la 
Die.  Elle  a  ^tsuer  à  l'Italie,  qui  n'en  pouvait  mais,  une  demi- 
izaine  de  volumes.  Le  plus  curieux  incident  de  cette  période 
sa  vie  a  été  son  séjour  à  Ischia ,  où  il  a  failli  lui  arriwr  les 
nés  mésaventures  qu'à  une  autre  femme  de  lettres,  chec  les 
jorquains.  Ces  populations  primitives  ont  le  tort  de  ne  pas  ai- 
?  les  révoltées  et  de  croire,  non  sans  raison  pent-ître,  que  leur 
sence  n'est  pas  faite  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  snr  les 
Issons.  De  là  quelques  insinuations  d'avoir  à  déguerpir,  in- 
lations  faites  sous  forme  de  charivaris,  où  une  imagination 
auffëe  croit  aisément  entendre  des  cris  de  mort. 
>our  rentrer  dans  la  question  littéraire,  nous  croyons  le  bagage 
Ume  L.  Colet  peu  ou  point  appelé  à  lui  survivre.  Nous  enex- 
terons  pourtant  un  volume  où  elle  ne  figure  qae  comme  édi- 
r,  mais  ce  volume  est  un  chef-d'ceuvre,  rien  de  moins.  Ce  sont 
Lettres  de  Benjamin  Constant  à  JUme  Réeamier,  imprimées 
us  ne  disons  pas  pubUées)  chez  Dentn,  en  iSQk,  in-octavo. 
i  846,  à  une  époque  où  Mme  L.  Colet  ne  s'était  pas  encore  mis 
los  les  charivariseurs  d'Ischîa,  Mme  Récamier  lui  avait  fait  don 
ces  lettres,  en  l'autorisant  à  les  publier  après  sa  mort.  Ce  vo- 
ie fut  en  effet  imprimé  en  1664,  mais  l'édition  entière  (cinq 
its  exemplaires)  est  restée  dans  les  caves  de  la  librairie  Dentu, 
'  suite  d'une  opposition  a  sa  mise  en  vente,  émanée  de  la  famille 
Benjamin  Constant,  d'un  de  ses  frères,  croyons-nous.  Si  un  jour 
neat  est  donné  à  l'éditiim,  le  nom  de  Ume  L.  Colet,  qui  a  écrit 
troduction  et  les  notes  de  ce  volume,  lui  devra  d'échapper  1 
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fpdtons-Ie,  UD  chef-d'œuvre.  Jamais  lapaAiion 
parle  un  plus  pur  et  plus  pénétrant  langage, 
apprêt  linëraire,  le  digne  pendant  des  lettres 
Mme  Hécamîer,  que  l'on  trouve  dans  les  Mé- 
:.  Comment  te  savons-nous,  puisque  la  pnbli- 
u  P  Ceci  est  notre  secret  jusqu'au  jour  où  nous 
lecteurs  du  Bulletin. 

W.  O, 


^ELLES  ET  VARIÉTÉS. 


des  inscriptions  propose  pour  le  prix  Bordln 
le  sujet  suivant  : 

■  lua  us  oBÀNDKs  casoKiQuii  de  Fainci.  — 
ous  quelles  influences,  et  par  qui  les  grandes 
ice  ont-elles  éxk  commencées  7  A  quelles  sour- 
ont-ils  é\k  puisés  ?  Quelles  en  ont  été  les  ré- 
i? 

ivront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut 
77.  Ce  prix  est  de  la   valeur  de   trois  mille 

iblier  à  Londres  le  catalogue  des  coUectiotts  lé- 
ie  Soutb-Keniington  par  le  Rév.  Alexandre 
r,  mort  en  J860,  âgé  de  soixante-oniM  ans, 
pur  du  chercheur  intelligent  et  passionne  :  en 
igure  d'amateur.  Clergyman  comme  il  aurait 
rie  entière  s'est  employée  à  la  recherche  des 
res  et  des  œuvres  d'art,  entremtlée  de  fravaux 
'une  érudition  des  plus  variées,  puisqu'il  sa- 
iduction  de  Qnintus  de  Smjme  à  la  publication 
Jarvis  sur  la  langue  de  Shakespeare,  et  pré- 
lieu,  une  édition  définitive  de  sou  Théâtre.  Le 
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objets  légués  par  Byce  au  musée  de  South-Kensington 
en  documents  manuscrits  et  imprimés,  qu'en  curio- 
t  genre,  au  chifrre  éQorme  de  14  36S  articles,  parmi 
re  (c'est  le  Moniteur  dei  Ans,  dirigé  par  H.  E.  Fil- 
nous  l'apprend)  un  morceaudu Mûrier  de  Shakespeare, 
I  sans  doute  pas  l'article  le  moins  apprécié  des  lé- 


I  pas  de  donateurs  qu'en  Angleterre.  L'importante  col- 
ipenoise,  formée  par  le  docteur  Carteron,  de  Troyes, 
<6,  vient  d'être  en  partie  cédée  à  bas  prix,  en  partie 
:  offerte  à  la  bibliothèque  de  cette  ville  par  ses  h^ri- 
ndemain  des  mésaventures  survenues  à  cette  biblio- 
Uait  un  courage  qui  double  le  prix  de  la  libéralité, 
larité  à  noter,  c'est  que  cette  collection  arrive  à  sa 
définitive  tout  inventoriée,  le  catalogue  en  ayant  été 
7S  par  le  gendre  du  docteur  Carteron,  M.  Léon  Pi- 

■  reviendrons  un  jour  ou  l'autre  sur  cette  publication 
Jie  à  un  projet  dès  longtemps  déjà  étudié  par  nous, 
ibliographîe  de  la  Champagne.  Dussent  nos  recherches 
l'à  une  simple  Bii^iothèque  diampenaise,  nous  espé- 
r  publier  bientôt  un  catalogue  qui,  rappnKhé  de  celui 
tte,  permettra  de  reconstituer  aussi  fidèlement  que 
tif  bibliographique  de  cette  intelligente  province  de 

l'une  des  plus  patiemment  littéraires  de  l'andenne 

gnalons  également  la  publications  Saint-Pétersbourg  du 
V  livres  rares  et  précieux  composant  la  bibliothèque  de 
tinianl,  improvisateur  et  lecteur  de  la  langue  italienne; 
importante  collection  (14  333  numéros],  où  se  cou- 
:rivains  finançais,  italiens  et  allemands,  paraît  être  le 
trieuses  recherches  d'un  curieux  plutdt  que  d'un  éru- 
àgnale  toutefois  quelques  raretés  en  fait  de  vieux 
is  ;  mais  pourquoi  faut-il  que  l'éditeur  ait  cru  devoir 

■  chacune  des  grandes  sections  de  ce  catalogue  l'ordre, 
iix  dire  le  désordre  alphabétique?  La  vente,  si  vente 
nera  peut-être,  mais  c'est,  à  moins  de  bonnes  tables, 
du  pour  la  bibliographie. 
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ÎNT  DE  L'IMPRIMERIE  DANS  LA  PROVINCE 
DE  LANGUEDOC 


IM   D'  OMBAlBlAUI-BlKHABIt  (1) 

LODÈVE. 

SBIZIÈME   VILLE   DES   E8TATB. 


«Dt  de  rimprimerie  à  Lodèvâ  présente  quel- 
}  que  DDUS  allons  essayer  d'eclaircir. 
issoDS  plusieurs  ouvrages  qui  portent  inscrit 
titre  le  nom  de  Lodève,  Lodova, 
lurquables  ont  été  très-sommairement  décrits 
^phes  et  sont  devenus  rares  aujourd'hui; 
tus  en  donner  une  description  exacte,  minu- 
On  nouit  pardonnera,  nous  l'espéroDS,  d'être 
istance  un  peu  prolixe,  mats  l'importance  de 
)m  du  typographe  nous  imposnieut  en  quelque 
le  ce  travail.  Nous  ne  le  regrettons  pas  cepen- 
lud  Colomiès  Tut  fort  habile  en  son  tempS)  et 
sans  être  taxé  d'hyperbole,  dire  de  lui  ce  que 
n  dit  quelque  part  de  Dolet  :  «.  Comme  boa 
!  (ut  un  savant  doublé  d'un  artiste.  ■ 
es  sont  : 
auras  tyinnymicus  ; 


tome  VII  de  VHaloire  générait  de  Laagutdee,  éditée  par 
rai,  libraire  «t  imprimeiu',  i  Tooloiue. 
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'  Le  Florilegium  bibticum; 
'  La  Chronologia  prœsulum  Lodovensiitm. 
e  faux  titre  du  premier  porte  :   Thésaurus  syHonftnicus 
aïco-chaldàicQ-rabbinicus .  11  est  sui-vi  d'un  titre  gravé 
I,  Baronius,  sur  les  dessins  de  F.  Fredeau,  qui  repré- 
e  an  énorme  cep  de  vigne  surchargé  de  grappes  de  rai- 
que  des  enfants  pressent  de  chaque  côté  dans  des  urnes. 

branche  gauche  est  suspendu  un  écussoo  portant  ces 
i  hébreut  :  1??!]  V°^  (!)■  A.  la  branche  droite,  el  faisant 
lant  à  celui-ci,  s'en  trouve  un  autre  sur  lequel  on  lit  : 
[TA  ViTis,  commencement  du  titre  qui,  sur  un  troi- 
e  écussoD  placé  au  pied  de  l'arbre,  continue  ainsi  :  Sev 
■urus  syTionymicus  hebraïco-chaldaico-rabbinicus  autore 
ne  de  Plantevit[suî)  de  la  Pause  Lodouensium  in  Gallia 
lonensi  episcopo ,  etc.  Domino  montisbruni ,  comité 
w  Régime  Catholica  in  Hispania  eîemosynario  et  Sancti 
"ini  Raricurtarti.  Bellovacenst  abbate. 
droite  de  cet  écusson  se  voient  les  armoiries  de  Plan- 

de  la  Pause,  avec  couronne  comtale  et  chapeau  d'é- 
6  :  écarlelé  au  premier  et  quatrième  d'azur  à  l'arche 
supportant  une  colombe  d'argent  tenant  dans  son  bec 
uneau  de  sinople  ;  au  deuxième  et  troisième  d'argent 
JTois  fleurs  de  lys  d'or  [sic). 
:  l'autre  côté,  à  gauche,  un  petit  écusson  porte  :  Lo- 

typis  ^rnaldi  Colomerii  typogrc^ki  Régit  Tolosani 
privilégia. 

deuxième  titre  est  imprimé.  Il  est  encadré  d'un  double 
comme  le  sont  tout«s  les  pages  du  volume,  et  com- 
le  par  les  deux  mots  hébreux  inscrits  déjà  sur  le  titre 
i,  puis  il  coQtinue  ainsi  :  ■  Planta  Vitis  seu  thésaurus 
ayaiicus  hebraïco-chaldaïco-rabbinicus  in  quo  oinnes 
}  bebraicse  lingnee  voces  uua  plerisque  rabbinicis  tal- 
cis,  chaldaicis,  earumque  significationes ,  etymou, 
aymia,    usus,    elegantiœ,  paraphrases,  idiotismi,  ex 

PUmte  tititt 
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bliorum  cootextu.  Horam  calda 
imenso  codicum  Dabyloaii  et  Hit 
farragine  ex  rabbiDorum  comme 
iturgemanim  mecLabbelim,  souei 
it,  grammaticig,  expositoribuSf  i 
heologis,  aliisque  reconduis  h 
'a  et  exacts  metbodo  per  hœxapla 
ac  iina  cum  auctoritatibus  è  sacr 
deproraptis  energiam  et  empbai 
aplé  ac  dilucidè  explicaotur  :  ne 
orutn  graecorum,  latinomm,  j 
inicorum,  gcrmanicorum,  anglic 
corum,  etc.,  etymmologia  ab  h 
li  petita  pasBÎm  vbique  iiidicati 
index  completissimus,  qui  justi 
},  sacrœ  linguae  studiosis  inser 
oncinnatns  ac  summo  labore,  » 
servata,  digestus.  Auctore  Jo. 
ensium  episcopo  et  Domino,  A! 

0  Ueginae  catolicae  in  Hîspaaia 
rtîni  Ruricurtaoi  Bellovacensis  a 
'omerii,  Régis  et  Tolosanae  Âc, 
*nEM  PROSTAfiT  EXEMPLARIA.  M. 
m  privilégia  Régis.  » 

!  col.  encadrées  d'un  double  file 
utenr  des  fileU,  est  de  32  centi 
ges  extérieures  en  a  39.  8  ff.  lim 
ardinaux,  Évéqnes,  etc.,  l'elogt 
i  latins,  la  préface,  les  épigramo 

1  hébreu,  en  syriaque,  en  arafa 
ançaÎB  ;  le  privilège,  daté  du  30 
naires.  1426  pp.  de  texte  qui  fii 
s  volume  est  orné  du  portrait  d 
onius  (1).  Il  remplit  toute  la  pagi 

u  BaroDin»  éuit  de  Toulouae  et  avait  p 
iograpbe*  ne  «ont  pas  d'accord  (ur  Vi 
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en  camail  et  ea  rochet  est  représenté  assis  dans  un  fauteui 

ou  plutôt  dans  une  chaire.  Il  est  coiffé  d'un  bonnet  cam 

Le  papier  est  mince,  grisâtre,  il  a  pour  filigrane  u 
raisin  de  petite  dimension. 

Voici  maintenant  la  description  du  Flortlegium  : 

■  Florilegium  biblicum  complectens  omnes  utriusqu 
Testamenti  sentencias  hebraicè  et  Graecè,  cum  versione  la 
dna,  et  brevi  juxta  literalem  sensum  commentario  illustra 
tas.  Auctore  Joanne  Plantevit  [sic)  de  la  Pause.  Lodovû 
typis  Arnaldi  Colomerii,  typograpki  Regij  Tolosani,  1645 
Sans  privilège.  <•  Deux  pari,  en  1  vol.  gr.  in-fol.  Titre  ( 
portrait  gravés  par  I,  Baronius,  sur  les  dessins  de  F.  Frt 
deau.  Le  titre  gravé,  qui  occupe  toute  la  page,  représente 
d'un  côté,  les  grands  personnages  de  l'Ancien  Testament,  < 
de  l'autre,  Jésus  assis  et  prêchant  aux  apôtres  qui  l'ec 
tourent  son  sermon  sur  la  montagne.  Sur  un  grand  tap 
étalé,  soutenu  par  un  personnage  placé  au  premier  plai 
se  lit  le  titre  que  nous  avons  donné  plus  haut.  Dans  le  bi 
se  trouve,  à  droite,  le  blason  du  prince  de  Coodé,  auqw 
le  livre  est  dédié;  à  gauche,  celui  de  Planlavit,  décrit  ci 
dessus. 

Le  livre  contient  6  ff.  Umin.  pour  le  faux  titre,  le  titi 
gravé  — '  il  n'existe  pas  de  titre  imprimé  —  la  dédicace,  h 
vei-s  adressés  par  l'auteur  au  prince  de  Condé,  l'avis  au  iei 
teur,  et  le  portrait  de  Piantavit  de  la  Pause  en  tout  sen 
blable  à  celui  du  Thésaurus  syrtonymicus .  963  pp.  à  2  col 
encadrées  d'un  double  filet  et  28  fl.,  non  chiffrés,  pour  l< 
tables.  Le  dernier  feuillet  est  blanc.  La  grandeur  des  pagt 
et  la  justification  sont  les  mêmes  que  celles  du  volume  prt 
cèdent. 

Nous  ferons,  à  propos  de  ces  deux  volumes,  une  remarqt: 

UBusance.  !«■  uni  le  font  naître  va  1631.  !«■  antre*  en  161<i.  La  da 
de  1631  n'pil  pas  acceptable,  puisque  Baron  n'aurait  eu  que  treize  a. 
onque,  en  \&tk,  il  grava  le  portrait  de  Piaiilavit  de  In  Faute.  Ou 
l'e   dts  Arllsut  (Leipzi 

is  la  fin  du  dix-iepti^ 
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'est  que  MM.  Bniaet,  T«rnaux'Coinpi 
<Dt  pas  connu  ou  n'ont  pas  signalé  du  i 
aphe  dont  Plantavit  de  la  Pause  s'est 
aer  son  livre.  En  présence  de  ce  fait, 
idmis  en  faveur  des  accusés  des  cii 
is  :  la  rareté  de  ces  livres,  constate 
•issimus,  accolée  à  la  description  di 
-oyance  où  nous  étions,  que  certains 
■.m  pas  de  nom  d'imprimeur,  etc. 
ivec  laquelle  nous  avons  pu,  soil  à 
9  nationale  (l),  soit  à  Toulouse,  ds 
la  ville,  nous  procurer,  ou  relever 
les  ouvrages  de  l'évêque  de  Lodève. 
Lous,  a  fermé  notre  cœur  à  la  cléa 
ae  demanderons  pas  la  punition  dei 
;ntre  eux,  d'ailleurs,  ne  sont  plus 
t  le  troisième,  fort  heureusement  p 
phique,  a  devant  lui  tout  le  temps  i 
à  résipiscence. 

rmettrons  cependant  de  relever  ici  I 
lar  quelques  écrivains  au  sujet  de  ce; 

elle  Biographie  générale  l'auteur  di 
eau  Plantavit  de  la)  "  considère  le  Ti 
^ium  comme  un  seul  et  même  ouvn 
'e,  1644-1645,  et  lui  donne  trois  vol 
ce  sont  deux  ouvrages  différents  et  ili 
ilume.  M.  P.  Deschamps  a  donc  eu 
croyons  devoir  distinguer  ces  deu 
lier,  le  Thésaurus,  formant  un  iexif 
x;  le  second,  Florilegium,  compren 
I  saints.  ■ 

'Anriac  >  bien  luulu  prendre  la  peine  de 
du  Theiaiirus  lyaonymicta  sur  t'exemplaîre  d 
p.  Xou*  Ir  prion*  d'agr^r,  de  nouTeau,  l'ex] 
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Relativement  au  Florilegium^  après  avoir  parcouru  ce 
beau  et  fort  volume,  après  avoir  cousidéré  avec  attention 
tous  les  caractères  hébreux  (1),  grecs  et  latins,  dont  le  sy- 
métrique arrangement  atteste  l'habileté  de  l'ouvrier,  nous 
nous  sommes  demandé  s'il  était  possible  de  croire  à  Fexis- 
tence  de  deux  éditions  d'un  pareil  livre,  imprimées  à  quatre 
années  de  distance  seulement  l'une  de  l'autre  et  dans  une 
petite  ville  de  la  province  de  Languedoc? 

Mais,  nous  dira-t-on,  comment  expliquer  alors  le  millé- 
sime de  1641  formulé  par  Ternaux-Compans,  et  celui  de 
1641-1645  donné  par  Bninet?  La  chose  est  heureusement 
très-facile  à  éclaircir ,  et*  voici  la  clef  de  ce  tout  petit 
mystère  : 

Le  millésime  1645  est  en  chiffres  arabes,  mais  les  courbes 
du  chiffre  5  sont  si  peu  accusées  qu'il  ressemble  a  un  1,  et 
qu'un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  lui  a  trompé  Ternaux-Com- 
pans, conmie  il  nous  avait  d'abord  trompé  nous-méme 
quand  nous  avons  inscrit  ce  livre  dans  notre  catalogue. 

La  description  de  Brunet  {Manuel^  t.  IV,  col.  689) 
est  entachée  de  deux  erreurs.  On  nous  permettra  de  les 
rectifier. 

Il  a  disposé  le  millésime  ainsi  :  1641-1645.  Qu'a-t-il  voulu 
exprimer  par  là?  Qu'il  existait  deux  éditions  du  Florilegiimi 
liblicum?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  probablement  il  se 
serait  expliqué  plus  clairement. 

Nous  croyons  que  cette  première  erreur  en  a  produit  une 
seconde. 

Brunet  donne  à  Touvrage  deux  volumes  et  il  n'en  a  qu'un  ; 
mais  il  est  divisé  en  deux  parties,  qui,  reliées  séparément, 
l'ont  trompé.  La  première  finit  à  la  page  481  dont  le  verso 
est  blanc  ;  la  seconde  qui  suit,  sans  faux  titre,  recommence 
à  la  page  483  ;  les  signatures  Ooo  Oooij  se  suivent,  et  au 
bas  de  ce  dernier  feuillet,  à  gauche,  on  lit  :  «  Pars  II  » . 

Quant  à  la  Chronologie  des  E chèques  de  Lodèi^e^  que  nous 

(1)  Saint-Âugtistin  carré,  pouctaé  et  sans  poiate. 
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),  ainsi  que  les  autres  ouvrages  de  Planiavit  de  la 
le  produit  d'une  presse  toulousaine,  nous  allons  en 
une  description  exacte,  d'après  l'exemplaire  de  Se- 
jae  possède  la  Bibliothèque  de  Toulouse  :  <■  Chrono- 
raesulum  Lodovensivm.  Authore  Plantavitis  de  la 
Hpiscopo  et  'domino  Lodouensi  Montis-brunî  comité, 
înentissimum  Cardînalem  Ducem  de  Ricfaeliev  po- 
num  totius  Imperii  Gallici  Admintstnim.  Aramontii 
imptibus  autkoris  in  vsvm  Cleri  Lodouensis.  1634. 
e  10  ff.  liroin.,  442  pp.  suivies  d'un  f.  blanc,  et  de 
pour  VIndex  chronol.  Sans  privilège, 
pages  sont  encadrées  d'un  double  filet  —  il  est 
lans  la  mai^e  du  dos  —  et  les  notes  sont  placées 
s  filets  de  la  marge  extérieure  plus  espacées  que  les 
Le  papier  n'est  pas  de  belle  qualité,  il  est  mince, 
et  un  peu  gris.  Il  se  rapproche  beauconp  de  celui  du 
"•(M  et  du  Florilegium. 

STons  fait  pressentir,  quelques  lignes  plus  haut,  notre 
sur  l'impression  de  la  Chronologia,  et  nous  croyons 
ent  qu'Arnaud  Colomiès  se  transporta  à  Aramons 
mond,  Aramontium,  où  il  la  mit  sous  presse; 
me  nous  sommes  ceruin  qu'Arnaud  Colomiès 
dt  à  Toulouse  dès  l'année  1631,  il  a  donc  pu 
T,   en   1634,  la  Chronologie  des  Evêques  de  Lo- 

Burienx,  plus  tenace  peut-être  que  nos  con&ères  en 
aphie,  nous  nous  sommes  demandé  quel  motif  avait 
ser  Plantavit  de  la  Pause  à  faire  imprimer  à  Ara- 

Chronologie  des  Évéques  de  Lodève? 
[ues  recherches  faciles  nous  ont  permis  de  répondre 
jnestion. 

ivit  de  la  Pause  fut  au  nombre  de  prélats  de  Lan- 
jui  se  fourvoyèrent  dans  la  révolte  de  Gaston  d'Or- 

du  marécbal  de  Monlmorenci.  Richelieu,  qui  ne 
it  pas,  avait  fait  excepter  l'évéquc  de  Lodève  de 
ie.  Celui-ci,  en  homme  prudent,  s'éloigna,  se  cacha 
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même  tout  proche  de  la  frontière,  prêt  à  fuir  si  Torage  de- 
venait menaçant. 

Les  auteurs  de  V Histoire  générale  de  Languedoc  (t.  V, 
p.  604)  nous  apprennent  «  que  Tévéque  de  Lodève  ayant 
aussi  prouvé  son  innocence,  fut  renvoyé  absous  par  sen- 
'  tence  des  commisaires  apostoliques  du  10  juillet  1634.  » 

C'est  d'Aramons  et  du  fond  de  la  retraite  qu'il  y  avait 
choisie  qu'il  adressa  au  terrible  cardinal  ses  suppliques  et 
ses  soumissions.  C'est  aussi  là  qu'il  termina  et  qu'il  fit  im- 
primer sous  ses  yeux  sa  Ckronologia,  plaçant  en  tète  de 
son  livre  la  dédicace  obséquieuse  dont  nous  avons  donné 
le  titre. 

Le  choix  d'un  imprimeur  toulousain  s'expliquerait  assez 
par  la  réputation  dont  les  typographes  de  Toulouse  jouis- 
saient à  cette  époque  dans  le  Languedoc.  Toutefois,  cer- 
taines circonstances  que  nous  allons  indiquer  tendraient 
à  donner  à  cette  présomption  le  cachet  de  la  certitude. 

Le  fonds  H.  n**  45,  des  Dominicains^  aux  Archives  de  la 
Haute-Garonne,  renferme  une  liasse  concernant  Plantavit 
de  la  Pause  et  quelques  membres  de  sa  famille. 

Ces  pièces  nous  apprennent  qu'en  1631  son  neveu  était 
novice  au  couvent  des  jacobins.  Une  lettre  de  l'évéque  à 
son  neveu,  datée  de  1636,  porte  ces  mots  :  «  L'espérance 
que  j'avais  d'aller  à  Toulouse  pour  mes  affaires  particu- 
hères.  •••  » 

11  allait  donc  souvent  à  Toulouse  ;  et  c'est  indubitable- 
ment durant  son  séjour  dans  cette  ville  qu'il  traita  de  nou- 
veau avec  Arnaud  Coloraiès  —  l'imprimeur  de  la  Chrono- 
logia  —  pour  metti'c  au  jour  son  Thésaurus^  auquel  il 
travaillait,  dit-on,  depuis  vingt  ans. 

Mais  si  nous  sommes  certain  qu'Arnaud  Colomiès  trans- 
porta ses  presses  à  Aramons  pour  y  imprimer  la  Ckronolo- 
gia^  nous  sommes  loin  d'avoir,  à  cette  heure,  la  même 
conviction  relativement  à  l'impression,  à  Lodève,  des  deux 
grands  ouvrages  de  Plantavit  de  la  Pause. 

La  question  de  dépense,  nous  devons  le  dire,  n'entre 
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is  le  doute  que  nous  émenons  ici,  car  l'éréque 
it  puissamment  riche,  et,  sans  parler  de  toutes 
es  avantageuBes  dont  il  jouissait,  il  avait  en- 
iD  diocèse  la  mouvance  de  huit  cents  fiefs. 
tel,  géogr.  et  histor.  de  Tli.  Corneille; 


s  cru  fort  longtemps,  et  nous  aurions  voIod- 
ette  opinion,  à  savoir  ;  qu'Arnaud  Coloniiès 
[té  ses  presses  à  Lodève  en  1644  et  1645;  mais 
iprimée  sur  le  titra  du  Thésaurus  et  qui,  aux 
tures,  ue  auus  avait  pas  frappé,  a  tout  à  coup 
eux.  Cette  phrase  la  voici  :  h  ....  Typis  Colo- 

ID    QCKH    PROSTINT    KXUfPLARlÂ  !     >    LcS  CZem- 

dent  chez  Colomiès  ! 

le  ne  se  trouve  pas,  à  la  vérité,  sur  le  titre  du 

mais  ce  n'est  pas  là  une  objection,  et  si  le 
été  réellement  imprimé  à  Toulouse,  le  Flori' 
;  suivit  de  près,  j  a  été  imprimé  aussi, 
■ions  trouver  dans  le  Privilège  du  Boy,  placé 
minaires  du  Thésaurus  synonymicus,  quelques 
incernant  le  lien  d'impression  de  ce  volume, 
lége  ne  renferme,  à  cet  égard,  rien  de  précis; 
1  ne  confirme  pas  notre  opinion,  du  moins  il 
it  pas. 

e  la  Pause,  selon  l'usafje  établi  à  cette  époque, 
isporté  à   Arnaud  Colomiès,  dans  les  termes 
rivilége  qu'il  avait  obtenu  : 
ban  évesque  de  Lodève,  en  conséquence  du 
I  a  plu  à  Sa  Majesté  nous  octroyer,  avons  per- 

Arnaud  Colomiès,  imprimeur  do  Roy  et  de 
le  Tolose,  de  jouyr  seul  du  bénéfice  du  susdict 
vaut  les  clauses  et  conditions  y  contenues,  faict 
dixiesme  juin  mil  six  cents  trente  neuf.  ■ 
e  étant  daté  de  1639  et  les  deux  grands  on- 
ntavit  de  la  Pause  n'ayant  paru  qu'en  1644  et 
rouverions  peut-être  dans  ce  fuit  un  argument 
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en  faveur  de  notre  thèse.  Comment  admettre,  en  effet,  que 
Golomiès  se  soit  absenté  de  Toulouse  durant  six  années, 
ou  qu'il  ait  pu  diriger  à  distance  et  pendant  une  aussi 
longue  période  les  ouvriers  de  tout  genre,  protes,  graveurs, 
metteurs  en  pages,  etc.,  nécessaires  à  l'impression  de  livres 
polyglottes  aussi  compliqués  que  ceux  dont  nous  avons 
donné  la  description? 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  les  affinités  réciproques  qu'ont 
entre  elles  la  bibliographie  et  la  biographie,  on  serait  quel- 
quefois étonné  des  découvertes  dont  elles  s'enrichissent 
Tune  Tautre  assez  communément.  Le  dossier  des  domi- 
nicains, dont  nous  avons  déjà  parlé,  va  nous  en  offrir  une 
nouvelle  preuve. 

Ce  dossier  renferme  différentes  pièces  fort  intéressantes 
concernant  la  famille  de  Tévêque  de  Lodève,  entre  autres 
Tacte  de  mariage  de  son  frère. 

L*examen  attentif  de  ces  pièces  établit  la  filiation  sui- 
vante : 

Christophe  Plantaçit  de  la  Pause^  marié  à  Isabeau  Das^ 
sier. 

De  ce  mariage  : 

Gaspard'-Daçid  (1)  —  Samuel  —  Jean^  évéque  de  Lo- 
dève. 

Samuel,  d'abord  avocat,  devint  conseiller  au  présidial 
de  Béziers.  Marié,  en  1631,  à  Jeanne  ReilleSj  fille  d'un 
procureur  au  présidial  de  Béziers. 

De  ce  mariage  : 

Marie, 

Samuel  avait  eu  antérieurement,  d'uoe  première  femme, 
Louis^  novice  au  couvent  des  jacobins  de  Toulouse. 

Cette  courte  généalogie,  fondée  sur  des  actes  authen- 
tiques, permettra  aux  d'Hoziers  futurs  de  corriger  les  er- 
reurs commises  par  quelques  biographes  modernes. 

Que  Jean  Plantavit  ou  Plantevit  de  la  Pause  descende 

(1)  Épousa  Louise  Dortoman,  doDt  il  eut  un  fils  qui  porta  le  nom  de 
François. 


r 
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d'an  Decùis  Strozzi  (1)  et  d'une  Porcio  Plante 
n'a  pas  pour  nous  nne  grande  importance,  et  non 
inscrirons  pas  en  faux  contre  cette  origine  plus 
illustre,  mais  nous  engagerons  les  historiens,  au  i 
vérité,  à  n'accepter  qu'à  titre  de  légende  les  fable 
desquelles  on  a  voulu  amoindrir  la  portée  de  I': 
da  savant  évéque  de  Lodève  (2). 

Tîous  les  engagerons  aussi  à  nous  donner  le  vérii 
de  sa  mère.  M.  Poitevin  Peitavi,  dans  sa  IVotice,  ] 
d'Assac,  et  an  biographe  plus  aventureux,  après  I 
signée  comme  l'aïeule  de  l'évêque,  ajoute  ;  »  qu'el 
le  nom,  depuis  si  glorieux,  d'Assas!  »  Dassier  c 
d'Assac,  holà  !  Mais  Dassier  changé  en  d'Assas,  hé 

Voici,  à  cet  égard,  la  note  que  nous  avons  rel 
la  France  protestante  de  MM.  Haag  frères,  art.  j^i 
quelle  branche  de  la  famille  d'Assas  appartenait  ] 
chevalier  d'Assas,  natif  du  Vigan,  dont  la  conduite 
est  connue  de  tout  le  monde?  Nos  recherches  ne 
conduit  à  aucun  résultat  certain.  <> 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  i 
que  M.  P.  Deschamps  a  un  peu  deviné  ce  qui  s'é 

(1)  Les  Stroizi  n'abandonnèreDl  pas  tout  k  fait  leur  nom 
ijui  le  portëreDt  le  joignirent  toujours  à  celai  de  Planlayil 
francité  en  Tètranchaol  V"i  final  et  que,  quelquerois,  on  cher 
cuer  davantage  en  écrivant  Planlcril. 

(2)  Voici,  à  ce  lujet,  ce  que  raconte  ion  panégyriste  :  f  A 
grade  de  docteur  en  théologie,  it  fut  choisi  ponr  occuper  : 
pbce  de  ministre  du  Saini-Ëvanglle. 

«  Il  est  prétendu  qu'étant  moDlé  en  chaire,  son  sermon 
composé  et  étudié  arec  *oin,  échappa  à  sa  mémoire  (c'était  I 
hre  160Ï,  féle  de  la  Nativité  de-  la  Vierge);  que,  ri'duil  à  in 
le  livra  i  l'inipiralion  du  momenl,  et  qu'au  lieu  des  ohserv: 
que»  auxquelles  on  s'altcodait,  il  emprunta,  pour  célébrer  le 
de  U  mère  de  Dieu,  la  doctrine  et  le  langage  de  l'Église  rt 
premiers  monvemenis  de  nirpriie  tt  les  murmures  qui  en  fui 

ne  le  découragèrent  point L'indignalion  de  son  auditoire 

descendre  de  chaire,  de  sortir  du  temple  et  de  s'enfuir  du  lii 

lidence....  Sa  famille lui  refusa  un  asiie....  il  fut  recher< 

ce  qu'il  y  avait  de  plus  considérable  parmi  les  catholiques..., 
tevin  Peitavi,  Notice  lur  Jtan  Ptaniat'U  de  la  Paute,  Béuers, 
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ommeDt  il  s'exprime:  «  ....  Jean  Flanta- 
lourut  eu  1651,  et  très -probablement  il 
l'une  ville  voisine  un  imprimeur  et  un 
bique  à  son  usage,  car  on  n«  trouve  plus 
s  à  Lodève  après  sa  morl.  » 

8  octobre  1875. 


NOTICE 

LIES  BIBLIOTHÈQUES  DE  HOLLANDE. 

volume,  récemment  publié,  de  son  voyage 
fl.  Havard  donne  sur  les  bibliothèques  pu- 
ues  petites  villes  de  ce  pays,  si  voisin  de 
md,  des  détails  qui  ne  peuvent  manquer 
fcteurs. 
curieuses  est  celle  de  l'Athénée  de  De- 
Elle  possède  plus  de  six  mille  volumes, 
1  remarque  un  nombre  assez  considérable 
ïtés  :  ouvrages  orientaux,  manuscrits,  cent 
ncunabies ,  cjintenant  ensemble  près  de 
ou  ouvrages  diOëreots,  dont  deux  curiosi- 
dre,  un  ZJonaf  xylogra  phi  que,  l'exemplaire 
lardus  vulpes  (roman  du  Renard),  traduit 
latin  dans  la  seconde  moitié  du  ti-eizième 
imé  Baldwin  ou  Baudouin, 
éventer  a  eu  les  honneurs  d'une  reproduc- 
E.  Dans  ses  Monuments  typographiques, 
emparé  à  un  autre  exemplaire  conservé  à 
oyale  de  la  Haye.  Celui  de  Deventer  est, 
tmplet  qui  existe.  Quaut  au  Reynardus,  ce 
:  longtemps  ignorée  de  l'imprimerie  d'U- 

pitioresque...,    2  toi.    iii-12,  fi;;,   18711-76,  P»ri», 


QUELQUES  BIBLIOTHEQUES 
S  ce  qn'afBrme  un  savant  bit 
ablié  en  1859  une  réîmpressi 

cette  bibliothèque,  M.  van  Kj 
li  oblige.  Il  est  auteur  d'un< 
irigines  de  l'impriinerie  à  I 
pour  la  commodité  des  amai 
le  cette  ville  aurait  été  uu 
firoed,  qui  vint  s'y  établir  t< 
lite  ville  de  la  même  provin 
)  entaillée»  dans  ses  vieux 
ngutièrement  pittoresque,  po: 

intéressantes.  Ou  y  trouve 
!  personnages  illustres,  notas 
lont,  du  prince  d'Orange,  de 
rmi  les  plus  curieux,  on  n 
les  de  Gueldre,  accordant  à 
e  ses  services,  uue  place  de  / 
on  •  octroyée  généreuseineni 
ille  de  Zutphen,  qui  venait 
e  par  le  duc  d'AIbi  (1585).  Ce 
Tiver  uu  peu  plus  ibt,  a  cou 
oire,  d'un  aspect  sinistre.  Ta 
gubre  chez  Philippe.  11  fant 
Louvois,  en  date  du  10  août 
que  du  magistrat  de  Zutphei 
a  contribution  de  guerre  de 
le  avait  été  taxée  pour  le  racl 
ise  d'assaut  par  les  troupes  ( 

La  réponse  de  Louvois  est  ] 
qu'on  ne  supposerait,  d'apré 
!.  Il  annonce  aux  gens  de  Zu 

rendu  compte,  a  bien  vouli 

joema  aalt  aniutm  1280  à  quodem 
I  r*ettdi  curaril  M.  F.  A.  G.  Campiil 
59). 
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somme  à  moitié;  ■  mais  qu'il  faut,  après  cela,  qu'ils  sor- 

it  promptement  de  cette  affaire.  • 

A.  l'église  &iinte-Walburge  de  ZutpheD,  bel  édi&ce  go< 

que,  on  conserve,  malheureusement  assez  mal,  une  ca- 

sité  peut-être  unique  dans  son  genre.  C'est  uue  biblio- 

ïque,  non  point  comme  celles  de  nos  jours,  avec  de 

Igaixes  rayons,  des  armoires  et  des  tables,  mais  dans  l'état 

les  bibliothèques  publiques  étaient  il  y  a  trois  siècles, 
e  est  reléguée  dans  une  salle  basse,  étroite,  mal  éclairée, 
nt  la  voûte  est  soutenue  par  quatre  vieux  piliers  ornés  de 
apiteaux  curieux  et  de  bas-reliefs  d'asimaux.  Perpendi- 
lairement  à  la  muraille,  s'allongent  vingt  doubles  pu- 
res, chargés  d'énormes  volumes  in-folio,  tous  retenus 
r  des  chaînes.  Il  n'y  a  guère  plus  de  trois  cents  volumes 
pas  très-variés,  comme  le  faisait  déjà  remarquer  Blaeu,  il 
i  plus  de  deux  siècles,  dans  son  Theatrum.  Mais  ces  trois 
nts  volumes  constituent  un  trésor  véritable.  Plus  de  la 
>ïùé  sont  ou  des  manuscrits  curieux,  ou  de  précieux  incu- 
bles,  provenant  des  officines  primitives  de  Venise  et  de 
ilogne;  œuvres  de  Baptiste  de  Lortis,  d'Acdreus  Thore- 
au9,  de  Johannes  Âlemannus  et  de  vingt  autres,  enU-e 
iquels  brille  le  nom  d'un  des  membres  de  l'immortelle 
ade  des  inventeurs  de  l'imprimerie,  Fetrus  SchoeiTer,  dont 
fameuse  bible  de  14G9  figure  dans  cette  bibliothèque  ar- 
aîque.  Parmi  les  ouvrages  relativement  plus  récents,  il 
(D  trouve  encore  de  bien  précieux  :  par  exemple,  Y  Homère 

Jean  Froben,  la  Logique  d'Aristote  d'Henri  Estienne,  et 
Prodigiorum  ac  ostentorum  ckronicas,  avec  ses  illustra- 
ins  étranges,  qui  semble  tout  dépaysé  dans  ce  milieu  édi- 
nt. 

Malheureusement,  toutes  les  richesses  enfouies  dans  cette 
fpte  sont  remises  à  la  garde  d'un  sacristain  qui  ne  semble 
1ère  se  douter  de  l'importance  de  sa  mission.  L'air  pé- 
tre  rarement  dans  ce  réduit;  l'humidité  y  accomplit  son 
livre  sans  obstacle.  Les  volumes  pourrissent  insensible- 
ent,  feuilletés  de  loin  en  loin  par  quelques  indifférents, 
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g!  lacérés  ou  souillés  par  des  luaios  : 
■d  tenta  vainnnent  de  faire  compreni 
thécaire  l'iinportance  de  sa  miasion. 
nent  était  mal  choisi  :  le  brave  hom 
eut-là  son  déjeuner  sur  le  feu,  et,  s 
e  Térence,  animas  erat  in  patinis. 
esses  typographiques  courent  donc 
issement  de  M.  Havard  conjurera  pe 
|[e  a  &ît  seusation  dans  le  pays  qu'il  i 
e  en  ce  moment  de  le  traduire  en  h 
du  on  véritable  service  aux  habitants 
:  des  Pays-Das  en  signalant  à  l'attenti 
léerlandais  bien  des  objets  intéressai 
d'art,  archives,  bibliothèques,  oub! 
mction. 

BaroD  E. 
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Pierlot,  prêtre  et  mai^uitlier  de  la  ] 
',  ville  de  la  principauté  de  Liège;  a- 
e  son  crime,  de  sa  dégradation  et  de  i 
le  édition  augmentée  de  la  confess 
poche  de  ce  scélérat,  et  oVnée  de  ■■ 
\  d'après  nature  par  J.  Beirens,  peiti 
j  de  cinq  figures,  avec  cette  épîgrapl 
corriger  le  naturel  pervers,  ■  Â  Vervi 
•uxeîles,  chez  B.  le  Francq,  imprime 
la  Magdelaliie.  1786.  Avec  permissi 

>•)■ 

lit  né  à  Vervier,  le  20  juin  17S0.  Son  p< 
luaire  du  Luxembourg,  et  sa  mère  de  Stave 
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étaient  des  honnêtes  gens  qui  moururent  à  temps  pour  ne  pas 
voir  la  fin  tragique  de  leur  indigne  descendant;  mais  ils  y  eussent 
été,  au  besoin,  préparés  par  son  enfance  fâcheuse  où  se  trahis- 
saient déjà  les  plus  mauvais  penchants.  Joignez-y  une  hypocrisie 
naissante  constatée  par  son  biographe  anonyme,  a  II  avait,  dit-il, 
un  regard  dune  volubilité  étonnante ^  quoiqu'il  affectât  de  baisser 
les  yeux  et  de  ne  regarder  fixement  personne.  » 

Quand  il  eut  été  fait  dÈglise^  grâce  aux  soins  pris  pour  son 
instruction  par  quelques  bonnes  âmes,  Jacques  Pierlot  ouvrit  une 
école  à  Vervier.  Les  compositions  qu'il  donnait  à  ses  élèves  révé- 
laient déjà  l'objet  constant  de  ses  préoccupations,  T amour  de  Tor 
et  le  vœu  fait  de  s'en  procurer  per  fas  et  nef  as.  Un  thème  dicté 
par  lui  à  cette  époque,  retrouvé  et  mis  en  lumière  lorsqu'il  fut 
devenu  tristement  célèbre,  dévoile  cette  direction  malsaine  de 
son  esprit  :  ce  Mon  père  et  moi,  y  est-il  dit,  qui  menons  une  vie 
pauvre  et  misérable,  commençons  à  nous  ennuyer  de  notre  sort  et 
à  le  détester....  Il  est  terrible  de  voir  que  dans  une  ville  dans 
laquelle  est  un  grand  nombre  de  riches,  dont  les  coffres  sont 
remplis,  nous  ne  pouvons  trouver  de  soulagement  à  nos  maux,  »  etc. 
Cette  profession  d'instituteur  et  «  quelque  dextérité  dont  il  était 
doué  pour  les  ouvrages  d'horlogerie  »  firent  admettre  Pierlot  dans 
de  bonnes  maisons  de  la  ville,  «  dont  on  aurait  cru  que  sa  mau- 
vaise mine  et  sa  morgue   pédantesque  devaient  l'exclure.  »  Il 
eut  plus  de  peine  à  obtenir  définitivement  la  prêtrise,  et  un  peu 
plus  tard,  les  fonctions  de  marguillier.  De  ce  côté,  ses  mauvids 
instincts  avaient  été,  dans  une  certaine  mesure,  pénétrés.  Gair- 
voyance  ou  pressentiment,  ses  supérieurs  ecclésiastiques  ne  l'en- 
visageaient pas  sans  une  crainte  vague,  et  de  même  «  bien  des 
dames  ne  pouvaient  supporter  sa  figure  et  le  regarder  sans  ef- 
froi ;  il  y  en  a  qui  retournaient  frappées  de  terreur  en  sortant  de 
l'avoir  vu  à  l'église.  »  Cette  répulsion  n'avait  du  reste  rien  que 
de  naturel,  à  en  juger  par  le  portrait  qui  nous  est  tracé  de  Pier- 
lot. Constamment  agité  de  pensées  noires,  on  ne  l'aurait  vu,  dit 
son  biographe,  rire  qu'une  seule  fois  :  «  ce  fut  après  qu'il  eut  de- 
mandé à  un  chirurgien  si  Ton  tuerait  bien  un  homme  avec  l'en- 
clume qui  lui  servait  à  travailler  l'horlogerie,  et  sur  la  réponse 
qi^on  tuerait  mente  un  bœuf,  »  L'on  verra  plus  loin  l'usage  ter- 
rible qu'il  devait  faire  de  cet  instrument. 

Nous  voici  arrivé  au  moment  où  Pierlot,  dé  plus  en  plus  pos- 
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iongea  ù  demiioder  la  réalisation  de  snn 
issuient  alors  dans  le  pays  de  Li^ge.  Il 
faibles  ressourses,  ainsi  qu'une  somme 
:  fait  dé[>05itaire  et  qa'il  prétendit  lui 
Aceodie  qui  consuma  un  beau  jour  une 
lie  que  l'on  tint  dcpub  pour  certain  avoir 

ait.  Pierlot  continua  de  jouer  avec  l'ar- 
Iroite  et  à  gauche.  Un  jour  vint  oîi  il  se 
lilie  florins  et  où,  mis  en  demeure  d'en 
tie,  il  entra  résolument  dans  la  voie  du 

le  de  pratiquer  un  emprunt  Torce  dans  la 
lei  amis  nommé  Delmotte,  homme  de 
1er  du  prince-abbé  de  Stavelot,  A  cet  ef- 
-  une  fausse  clef  de  sa  maison  au  moyen 
la  cire,  et  fait  faire  par  des  religieuses  sis 
levait  entrer  une  substance  mystérieuse 
rs  mnins  et  qui  n'était  autre  chose  que  de 
lit  d'endormir,  à  l'aide  de  ces  gaufres, 
eut  les  servantes  de  Delmotte,  afin  de 
ment  dans  sa  caisse;  mais  les  boimes  re- 
le  se  prSter  à  ce  qu'elles  considéraient 
nt  servir  à  un  badinage,  Pierlot,  pressé 
t  de  toute  mesure.  Introivii  in  eum  Sata- 
décerobre  1785,  à  quatre  heures  du  ma- 
la  porte  de  Delmotte  ■  il  éveille  les  ser- 
;  leur  mère  est  à  toute  extrémité  et  qu'elle 
>art  avec  l'une  d'elles,  laissant  l'autre  à 
tte,  lui  dit-il,  à  revenir  la  chercher  bien- 
mal.  Il  portait  caché  sous  ses  vêtements 
et  en  chemin  il  en  assène  sur  la  tète  de 
lasieurs  coups  facilement  mortels;  puis  il 
re  servante,  lui  fait  prendre  un  chemin 
de  la  même  manière.  Ce  double  meurtre 
le  troisième  fois  au  logis  de  Delmotte.  Sa 
té  d'épargner  ce  vieillard  que  ses  infir- 
is  cloué  dans  une  chambre  éloignée  de 
su  de  la  seconde  de  ses  victimes  que  leur 
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maître  avait  été  mis  au  courant  de  leur  sortie  matinale,  Pierlot 
prend  le  parti  de  supprimer  ce  témoin  compromettant.  Il  en  vient 
facilement  à  bout  et  touche  à  son  détestable  but,  lorsqu'un  léger 
bruit  entendu  dans  la  maison  lui  rappelle  que,  depuis  long- 
temps, Ton  y  tient  hébergé  un  prêtre  ami  de  sa  victime.  Il  monte 
à  la  chambre  que  ce  prêtre  occupe  à  l'étage  supérieur  et  tente  de 
lui  faire  partager  le  sort  des  autres  habitants  de  la  maison;  mais 
la  Providence  ne  permet  pas  l'accomplissement  de  ce  dernier  for- 
fait. Les  coups  de  Tenclume  sont  amortis  par  les  rideaux  du  lit 
sous  lesquels  se  concentre  la  lutte  :  finalement,  j^erlot  est  ter^ 
rassé  par  ce  prêtre,  qui,  bien  que  grièvement  sinon  mortellement 
blessé,  le  jette  hors  de  sa  chambre  où  il  se  barricade,  croyant  la 
maison  remplie  de  brigands. 

Pierlot  n'attendit  pas  qu'il  se  décidât  à  en  sortir  pour  ameuter 
le  voisinage.  Après  l'échec  de  son  infernale  combinaison,  il  ne  lui 
restait  d'autre  parti  que  la  fuite.  Pendant  plusieurs  jours,  il  erra 
autour  de  Vervier,  recevant  l'hospitalité  dai^s  quelques  censés 
isolées,  et  finit  par  trouver  un  refuge  momentané  dans  un  cou- 
vent de  récollets,  situé  dans  le  Luxembourg,  au  lieu  dit  les  Trois- 
Vierges  ;  mais  malgré  l'insufQsance  des  moyens  de  publicité  de  ce 
temps-là,  le  bruit  de  son  quadruple  assassinat  s'était  répandu.  Sa 
tête  avait  été  mise  à  prix.  L'appât  de  vingt  louis  offerts  par  le 
mayeur  de  Vervier  et  d'une  somme  double  promise  par  les  héri- 
tiers de  M.  Delmotte,  détermina  un  garçon  de  ferme,  qui  avait 
conduit  Pierlot  aux  Trois- Vierges,  à  le  livrer  à  la  justice.  Cet 
homme,  nommé  Valentin,  se  rendit  à  Vervier  pour  faire  part  au 
mayeur  de  son  dessein  et  lui  demander  des  moyens  d'exécution. 
Trois  hommes  lui  furent  adjoints  avec  lesquels  il  repartit  pour  se 
rendre  au  couvent  où  était  caché  Pierlot.  Us  y  arrivèrent  le  8  jan- 
vier i786  après  avoir  franchi  les  passages  marécageux  des  Ar- 
dennes  appelés  ies  fanges^  et  présentèrent  leur  commission  au 
mayeur  du  lieu,  qui  prit  le  commandement  de  l'expédition. 

Valentin,  tout  en  s' engageant  à  Uvrer  le  criminel,  avait  stipulé 
qu'il  ne  mettrait  pas  la  main  sur  lui,  par  respect  sans  doute  pour 
son  caractère  sacerdotal.  Il  se  chargea  de  l'attirer  hors  du  cou- 
vent et  de  le  faire  tomber  entre  les  mains  de  ses  acolytes.  U  réus- 
sit en  effet  à  pénétrer  dans  la  cellule  de  Pierlot  et  à  l'en  faire 
sortir  en  lui  promettant  de  le  conduire  dans  une  retraite  encore 
plus  sûre.  Il  l'amena  ainsi  jusque  dans  une  embuscade  où,  malgré 
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se  rendre  mattre  de  lui.  De  là,  Pîerlot  fut 

u  des  environs  où  il  tint  prison  jusqu'au  26 
de  soldats  du  prince-évSque  de  Uege  vint 

induire  dans  cette  ville.  Il  y  Gt  son  entrée  le 
peuple  immense  »,  et  fut  écrouë  dans  les 

races  ne  lut  pas  lon^e.  Le  tribunal  ecclé- 
eçu  l'accusé  des  mains  de  «  messieurs  les 
e  sentence  de  dégradation,  «  ensuite  de  la- 
'ait  être  livré  au  bras  séculier  ».  La  céré- 
dation  eut  lieu  le  20  février,  sur  la  grande 
as  des  escaliers  de  la  cathédrale.  C'est  U 
curieuse  du  livret  que  nous  analysons.  Nous 
me  quelques  instants,  tout  en  exprimant  le 
e  qui  nous  a  conservé  ces  précieux  détails 
e,  à  l'exception  de  la  sentence  elle-même,  le 
es  employées  dans  cette  circonstance, 
récit  de  cette  scène,  donnons,  d'après  notre 
lien  où  elle  va  se  passer.  Sauf  le  cAté  oc- 
,  la  place  est  entourée  d'un  cordon  de  soldats 
que  n'ont  pu  arrêter  les  chaînes  tendues 
antes.  Aux  fenêtres  et  jusque  sur  les  toits  de 
autres  maisons  des  milliers  de  curieux.  De- 
cathédrale,  l'on  a  disposé  une  table  d'autel 
e,  sur  laquelle  on  a  placé  (l'on  verra  pour 
tes,  UD  calice  avec  la  patène  et  l'hostie,  deux 
lutre  d'eau,  le  livre  des  Evangiles,  celui  des 
puriKcatuire  et  l'essuie-main,  un  chandelier 
te  livre  des  eiorcismes  et  celui  des  Leçons, 
efa,  des  ciseaux,  un  couteau  et  enfin  les  ha- 
lict,  l'aube  et  la  ceinture,  le  manipule  et  le 
natique  et  la  chasuble, 
oir  avec  rabat,  est  amené  sous  escorte  par 
ir  épiscopale  ».  Les  officiants  n'ont  pas  en- 
indant,  on  fait  revêtir  au  condamné  les  ha- 
ml  été  placés  sur  l'autel,  jusques  et  y  cotu- 
U  s'assied  sur  un  banc,  u  dans  une  attitude 
invîent  du  reste  de  noter  que  devant  le  tri- 
lerlot  avait  fait  des  aveux  complets  et  délesté 


BULLETIN  DU  BÏBUOPHILE. 
jmeat  ses  crimes.  De  ce  moment  jusqu'au  dernier  il  doima  les 
[ues  du  plus  vif  repentir  ainsi  que  d*une  grande  fermeté 
e,  celle  d'mi  homme  qui  uccepie  un  supplice  qu'il  re- 
i!t  avoir  mérité.  A  un  seul  moment  il  se  départit  de  cette 
de  de  détachement  :  ce  fut  lorsqu'on  se  rendant  au  lieu  de 
gradation,  îl  demanda.,,,  quoi?...  une  prise  de  tabac;  b  mais 
At  pour  cette  poudre,  dit  son  biographe,  dégénérant  en  pas- 
chez  ceux  qui  l'adoptent,  on  peut  croire  que  ce  fut  dans 
jt  l'eflet  d'un  désir  irrésistible.  » 

venons  à  la  grande  place.  Les  officiants  paraissent  enfin.  Ce 
"  Mgr  le  comte  de  Méan,  évèque  d'Hippone  et  suffragant  de 
!,  accompagné  des  seigneurs-abbés  de  Saint-Gilles  et  de 
-Jacques,  tous  trois  en  habits  pontificaux  de  couleur  rouge, 

en  tête  et  crosse  à  la  maiui  les  doj'ens  de  Saint-Pierre  et 
dut-Paul,  Mgr  l'official  et  ses  fiscaux  ».  Ils  se  rangent  d'un 
de  l'autel,  et  de  l'autre  sont  les  huit  échevins  de  la  cour 
iraine  et  «  le  maj^eur  en  féauté  ». 

!rlot,  toujours  couvert  des  ornements  sacerdotaux  et  le 
:  à  la  main,  s'agenouille  devant  l'évëque,  tandis  que  l'offi- 
lonne  lecture  de  la  sentence  de  dégradation. 

Vn,  y  est-il  dit,  les  actes  de  l'archifisc  N contre  Jacques 

Jt,  vu  qu'il  est  prouvé  non-seulement  par  plusieurs  indices, 
iitions  de  témoins,  confrontations,  bruit  public,  mais  encore 
*S  aveux  (scd  etiam  propria  eonfessione  sxpius  reiterata)  que 
Pierlot  a,  lé  16  décembre  178S,  avant  l'aube  [in  tenebrU  et 

dilucatum),  perpétré  trois  meurtres  notoires  et  des  plus 
«S  (tria  notoriaatque  atrocissima  homicidia),  traîtreusement 
ir  ruse  [proditorie  et  per  insidias],  l'un  dans  la  personne 
cabeth  Santé,  servante  de  Philippe  Delmotte,  bourgeois  de 
ier,  en  son  vivant  conseiller  du  prince  de  Stavelot  {unura 
te  in  personam  EUzabethx  Santé  pertes  Philippam  Delmotte, 
I  Ferviensem,  dam  viveret  principis  Stabulensis  consiliarium 
ilanlls),  l'autre  dans  la  personne  de  Barbe  Santé,  sœur  de  la- 
Élizabeth,  le  troisième  dans  la  persoime  même  dudit  conseiller 
lotte  ;  attendu  qu'il  est  également  prouvé  qu'il  a  tenté  d'ac- 
)lir  un  quatrième  homicide  dans  la  persoime  du  prêtre  Ma- 
i-François Sougnez,  par  plusieurs  coups  portes  à  la  tête  au 
en  d'un  instrument  de  fer  propre  à  donner  la  mort  et  qui 
I  servi  aux  autres  meurtres  (/wr  variât  plagas,  eodem,  quo 
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crudeliur   mactavil,   im 

•dam  apto  in  caput  ejus  > 

lur  Pierlot  a  mérité,  seloi 

constitutions  papales,  â'ê' 

nous  prononçons  sa  dcgi 

i  tlicimiu),  et  le  livrons 

adimus  puniendam) ,   toi 

linistres  de  la  justice  séci 

it  le  permet,  s'abstenir 

sang  [rogantes  nikUaminus  jmtitiK  ixcularU  jitdù 

ut  quantum  jus  permitiil  a  sanguinis  effusione  ab. 

Après  cette  lecture  et  Pierlol  ^tant  toujours  à  g 

cède  aux  cëréinonîes  de  la  dégradation  en  pass; 

degrés  des  ordres  majeurs  et  mineurs. 

D'abord,  la  prilrise.  L'évêque  retire  des  roair 
le  calice  avec  le  vin  et  l'eau,  la  patène  et  l'hostie 
ou,  ponr  mieux  dire,  nous  montrons  qu'il  t'est  déj 
d'ofTrirà  Dieu  le  sacrifice....  »  Puis  l'évéque  rar/e 
les  pouces  et  les  index  de  Pierlot,  mais  sans  allei 
«  C'est  ainsi  que  nous  te  retirons  le  pouvoir  de  s: 
sacrer  et  de  bénir  que  tu  avais  reçu  par  l'onction 
Il  lui  enlève  la  cbasuble  «  signe  de  la  charité  s  ei 
gure  le  signe  du  Sei^eur  »  et  lui  interdit  toutes 
dotales. 

Le  diaconat.  L'on  6te  au  condamné,  avec  de 
logues,  le  livre  des  Évangiles,  la  dalmaCÎque,  t'éi 
que  l'on  fait  passer  par-dessus  sa  tête,  en  la  r 
loi. 

Le  sons-diaconat.  L'on  6te  de  ses  mains  le  11 
on  liû  retire  le  manipule  et  l'aniict;  puis,  après  lu 
les  burettes  avec  du  vin  et  de  l'eau,  le  bassin  av 
le  calice  vide  et  la  patène,  on  lui  enlève  ces  obji 
disant  toutes  fonctions  du  sous-diaconat. 

Toujours  descendant  d'un  degré,  l'on  est  an 
Pour  en  dégrader  le  condamné,  on  lui  retire  la  c* 
et  l'on  met  entre  ses  mains,  pour  les  en  Ater,  uiu 
un  cierge  éteint. 

Les  pouvoirs  d'exorciste  lui  sont  retirés  par 
ses  mains  du  livre  de  cet  ordre. 
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Le  retranchement  du  condamne  du  nombre  des  lecteurs  a  lieu 
également  par  le  retrait  d'entre  ses  mains  du  livre  des  Leçons. 

L'ostiariat  (office  de  portier)  lui  est  retiré  de  la  même  manière. 
Les  clefs  de  l'église  mises  entre  ses  mains  lui  sont  enlevées. 

Il  ne  reste  plus  que  la  tonsure.  On  retire  la  dernière  pièce  du 
vêtement  sacerdotal,  le  surplis,  et  l'on  met  le  condamné  entre  les 
mains  d'un  barbier  chargé  de  lui  raser  complètement  la  tête  : 
«  Nous  te  privons  de  l'habit  clérical  et  nous  t'ôtons  l'accoutre- 
ment de  la  religion  ;  nous  te  déposons,  dégradons  et  dépouillons 
de  tout  ordre,  de  tout  bénéfice  et  de  tout  privilège  clérical,  et, 
pour  t'être  rendu  indigne  de  l'état  de  clerc,  nous  te  livrons  à  la 
servitude  et  à  l'ignominie  de  l'habit  et  de  l'état  séculier  ».  Puis, 
lorsque  le  barbier  a  accompli  son  office  :  «  Nous  te  prononçons 
déchu  comme  un  fils  ingrat  de  la  part  du  Seigneur,  à  laquelle 
tu  avais  été  appelé,  et,  pour  le  dérèglement  de  ta  conduite,  nous 
enlevons  de  ta  tête  la  couronne,  signe  vraiment  royal  du  sacer* 
doce.  » 

Enfin,  le  condamné,  dépouillé  de  son  habit  et  de  son  rabat,  est 
fait  endosser  un  sarrau  de  paysan,  et,  dit  l'évêque  officiant  : 
«  Nous  prononçons  et  livrons  à  la  justice  séculière  Jacques  Pier- 
lot  comme  étant  déchu  et  dégradé  de  tout  ordre  et  privilège  clé- 
rical. » 

Après  quoi,  le  dégradé  est  conduit  dans  la  prison  du  «  sou- 
verain officier  »,  et  le  tribunal  des  «  seigneurs  échevins  »  porte 
la  sentence  qui  suit  : 

•c  Le  vingt-un  février  1786,  vus  les  actes  par  nous  les  échevins 
de  la  justice  souveraine  de  la  cité  et  pays  de  Liège,  condamnons 
Jacques  Pierlot,  prisonnier,  à  être  traîné  sur  une  claie,  au  lieu 
du  supplice,  à  Saint-Gilles,  et  être  tenaillé  avec  des  pincettes  ar- 
dentes, pendant  le  chemin,  huit  fois  difiPérentes,  savoir  :  en  sortant 
,de  prison,  deux  fois  aux  seins  droit  et  gauche;  la  deuxième  fois, 
sur  le  marché,  aux  épaules  droite  et  gauche  ;  la  troisième  fois,  a 
la  porte  du  pont  d'Avroy,  au  bras  droit  deux  fois;  et  la  qua- 
trième fois,  au  lieu  du  supplice,  deux  fois  au  bras  gauche  ;  et  en« 
suite,  avoir  les  bras,  jambes  et  cuisses  rompus  et  brisés  avec 
une  barre  de  fer  ;  puis  son  corps  être  exposé  sur  une  roue  pen- 
dant quatre  heures,  et  si  alors  il  est  encore  en  vie,  il  sera  étran- 
glé tant  que  la  mort  s'ensuive,  pour  V exemple  des  autres.  » 

La  fermeté  dont  Pierlot  avait  fait  preuve  depuis  son  arrestation 
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ânes  de  Louis  XV,  et  des  grands  hommes  qui  ont 
sous  son  règne,  ou  essai  sur  )e  progrès  des  arts  et 
esprit  humain  bous  le  règne  de  Louis  XV.  ^ux 
t'Ponls,  à  r Imprimerie  ducale,  1776;  2  vol.  in-S". 

rre  mériterait  mieux  qu'une  notice  de  catalogue,  car  il  l'e- 
ez  fidèlement  la  physionomie  de  son  temps.  Nous  n'osons 

qu'il  contienne  beaucoup  de  choses  nouvelles,  mais  il  se 
,  vaille  que  vaille,  et  il  n'est  pas  trop  indigne  de  figurer 
lu  Précis  du  siècle  de  Louis  XV  de  Voltaire,  ouvrage 
■s  de  beaucoup  inférieur  à  son  aîné,  le  Siècle  de  Lmais  XIV . 
lot  sur  l'auteur,  Gudin  de  la  firenellerie,  plus  connu  par 
îsies  erotiques  et  une  édition  de  Beaumarchais  (1809). 

commis  aussi  quelques  tentaiives  de  littérature  jiolitique, 
s  font  nous  demander  si  en  publiant  ses  poésies  sous  le  pseu- 

de  «Frère-Paul  11  il  n'a  pas  eu  l'intention  de  s'approprier,  en 
isant,  le  prénom  d'un  écrivain  jiolitique  célèbre,  du  moine 
ylo  Sarpi.  Cela  serait  bien  possible.  Aux  approches  de  la 
ion,  tout  le  monde  avait  en  poche  un  système  de  Contrat 
Cela  s'appelait  aeoir  des  eues.  AjoutCz-y  un  peu  de  cha- 
de  libéralisme  à  la  Turgot,  et  l'on  se  trouvait  tout  porté 
re  enregistré  dans  «  cette  charretée  de  charlatans  célèbres 

fait  tant  de  bruit  sur  le  pavé  du  dix-huitième  siècle  (1)  ». 
/re  Aux  Mdnes,  etc.  se  dent  à  égale  distance  des  hautes 
3ns  politiques  et  des  considérations  purement  littéraires, 
r  a  voulu  seulement  présenter,  comme  l'indique  le  titre, 
tau  du  règne  de  Louis  XV,  au  point  de  vue  des  lettres, 
i  et  mËme  des  sciences.  Y  a-t-îl  réussi?  En  parde,  oui. 
i  bien  neuf,  certes,  ni  de  bien  approfondi  dans  ce  vaste 
na  qui  comprend  tout,  depuis  l'astronomie  jusqu'à  la  danse 
lepuis  Uerschell  jusqu'à  Vestris,  mais  quelques  documents 
sont  pas  à  dédaigner  pour  ceux  qui  écriront  l'histoire  de 

.  Hugo,  lillenUiiFe  et  Pliilaio/'liii!  mêlées. 
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EGIBTRB  DE  La  Grangb  {Archives  de  la  Comédie- 
nçaise,  1658-1695),  précédé  d'une  notice  l»iogra- 
pe,  par  Edouard  Thierry.  Paris,  un  in-4'',  1876.  — 
siBR  DE  La  Grange,  par  Edouard  Thierry.  Paris, 
n-4°,  1876.  — Bibliographie  Cornélienme,  par  Emile 
it.  Paris,  Fontaine,  1876.  Un  in-S".  —  Iconogra- 
1  MoLiéHEBQVE,  par  Paul  Lacroix  (2'  édition).  Parie, 
taine,  1876.  Ua  iii-8°.  —  Coutbu forains  de  Mo- 
iB  [tome  III),  par  Victor  Foumel.  Paris,  Didot, 
6.  Un  in-S".  —  Moliérb  [Collectioa  des  Grands  écri- 
!j) ,  tome  III ,  par  Eugène  Despois,  Paris,  Hachette, 
6.  Un  in-B". 

I  sommes  bien  en  retard  avec  les  lecteurs  du  Bulletin  du 
kile.  Ceux  d'entre  eux  qui  parcourent  le  Jounud  de  la 
■te  nous  pardonneront  d'avoir  ^asse  quelques  semaines 
ir  annoDcer,  comme  nous  en  avons  l'habitude,  les  publica- 
léâtrales  qui  peuvent  les  intéresser,  et  nous  excuseront  de 

parler  brièvement  aujourd'hui. 

iremière  à  signaler,  du  moins  pour  l'importance,  est  sans 
lit  ce  Registre  de  la  Grange,  tenu  si  minutieusement  et 
t  tant  d'années  par  le  camarade  chéri  de  Molière.  Inutile 
[]uer  à  nos  lecteurs  ce  qu'est  ce  précieui  document,  dont 
naissent  tous  la  valeur,  et  qu'ils  ont  vu  citer  presque  à 

page  dans  les  livres  écrits  sur  Molière  et  sur  te  théâtre  du 
ècle.  L'original  est  aujourd'hui  dans  leurs  mains,  au  moyen 
e  publication  faite  page  pour  page,  ligne  pour  ligne.  On 
ré  bien  des  choses,  on  en  tirera  beaucoup  encore.  MM.  Mo- 
Tascbereau,  Foumel,  Fouraier,  Despois,  etc.  (j'en  passe  et 
illeurs),  n'ont  guère  pu  le  consulter  qu'au  pied  levé  :  miaio- 
,  eux  et  d'autres,  surtout  les  patients,  auront  tout  loisir  de 
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devinent  combien  elles  doivent  Être 
l'a-t-il  pas  ^té  le  second  la  Grange  de  la  Comédie? 
ions  tout  à  l'heure  de  situations  particulières  aux- 
loit  certains  écrits  qui,  sans  elles,  seraient  incom- 
3ncore  trois  exemples  de  ce  cas  :  c'est  d'abord  cette 
e  Cornélienne  qui,  pour  n'être  signe'e  que  d'un  nom, 
moins  attribunble  à  une  autre  personnalité  si  pnis- 
jtres  sphères,  et  dont  la  science  accepte  avec  joie  le 
e.  On  a  tout  dit  sur  un  pareil  ouvrage,  quand  on  l'a 
encyclopédie  spéciale,  et  tout  autre  compte  rendu 
ifu'à  en  diminuer  la  signification.  Mais,  pour  arriver 
édilice  aussi  complet,  que  de  recherches  infinies  et 
ccessibles  à  d'autres  qu'à  M.  Picot  et  à  son  ami!  Il 
jue,  à  des  titres  diSërents,  toutes  les  portes  s'ouvrent 
,  pour  entreprendre  cette  autre  encyclopédie  qui  a 
•aphie  Mnliéresque  ;  il   faut  être  dans  son  milieu  ce 

a  été  dans  le  sien;  il  faut  être  ce  qu'est  notre 
M.  Paul  Lacroix,  le  Boi-Bibliophile  ;  de  m^me  que, 
lier  une  douzaine  de  documents  enfouis  dans  l'hiitel 
rsi  indispensable  d'avoir,  comme  M.  Campardon,  n 
r  profession,  quelques  millions  de  pièces  manusciiies. 
tendu,  est  indépendant  de  la  sagacité  des  coramen- 
s  les  noms  de  MM.  Campardon,  Lacroli  et  Picot  dis- 
étendre  sur  ce  point. 

utres  volumes  dont  il  nous  reste  à  parler  sont  des  ceu- 
littéraires  et  historiques.  Après  une  longue  interruption, 
iiurnel  vient  de  donner  aux  amateurs  du  xvii'  siècle 
tome  des  Contempurains  de  Molière,  qui  nous  pré- 
lUites,  aux  théâtres  du  Marais  et  du  Palais-Royal,  de 
eux  qui  domine  notre  littérature  dramatique  et  qui, 
lème  fois,  prouve  combien,  dans  ce  grand  xvii'  siècle, 
,  même  inférieurs,  avaient  de  talent;  mais  qui  prouve 
le,  bien  que  vivant  à  une  époque  où  le  génie  litté- 
ans  le  sang  des  Français,  et  où  le  théâtre  a  trouvé 
lis  ou  quatre  grtuides  périodes  nationales  de  son 
olière  n'en  est  pas  moins  absolument  le  seul  qui  ait 
médie  depuis  le  commencement  du  monde.  Quelle 
e  et  naturelle  et  gracieuse!  que  d'esprit!  quel  ravis- 
;e!  quelles  intrigues  amusantes  chei  Tristan  l'Her- 


■  V  • 


REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOUVELLES.    133 

mite,  Chevalier,  Chapuzeau,  Rosimond,  Cyrano,  de  Visé,  etc.; 
quels  petits  chefs-d'œuvre,  si  Molière  était  mort  après  avoir  donné 
r Étourdi!  Chacune  de  ces  pièces  est  accompagnée  d'une  notice 
savante  et  sobre,  comme  M.  Foiu*nel  sait  les  faire.  Les  deux 
divisions  du  livre  comprennent  également  deux  gros  morceaux 
historiques  :  l'histoire  du  Marais  et  celle  du  Palais-Royal.  Quant 
au  premier,  c'est  évidemment  le  dernier  état  de  la  science  ac- 
tuelle sur  ce  point,  mais  ce  n'est  pas  le  dernier  qui  se  pourrait 
établir.  Je  l'ai  dit  à  M.  Fournel  lui-même,  et  je  le  répète  :  il  ne 
peut  y  avoir  d'histoire  définitive  du  théâtre  du  Marais,  qu'après 
un  minutieux  dépouillement  des  actes  concernant  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  qui  se  trouvent  dans  l'étude  de  M*  Schelcher,  notaire. 
Espérons  que  M.  de  Marescot,  qui  prépare  une  histoire  du  Ma- 
rais, et  à  qui  j'ai  donné  le  même  conseil,  ne  laissera  pas  cette 
lacune  dans  son  livre. 

Quant  au  tome  III  du  Molière  de  la  collection  des  grands 
écrivains,  il  contient  les  Fâcheux^  C École  des  femmes^  la  Critique 
et  t Impromptu.  Nous  avons  expliqué  ici  même  dans  quel  esprit 
est  faite  cette  publication.  Nous  n'avons  à  modifier  en  rien  notre 
première  opinion  :  c'est  toujours  le  même  soin  dans  l'établisse- 
ment du  texte,  la  même  science  dans  la  rédaction  des  commen- 
taires, par  M.  Eugène  Despois;  c'est  toujours  la  prudente  et  intel- 
ligente direction  de  M.  Adolphe  Régnier. 

JuLBs  Bonn AssiEs. 


PRIX  COURANT  DES  LIVRES  ANCIENS. 

REVUE  DES  VENTES. 

VENTE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 
DE  M.    LEBEUF    DE    MONTGERMONT 

(*27  maPB  —  lw  avril) 

La  vente  est  faite  —  nous  pouvons  donc  dire  toute  notre  pen- 
sée sans  craindre  de  causer  le  moindre  préjudice.  Etait-ce  une 
bibliothèque?. «•  était-ce  la  réunion  de  très-beaux  livres?...  Les 
prix  qu'ils  ont  obtenus  prouvent-ils  le  goût  des  amateurs?... 
Est-ce  là  le  diapason  du  bibliophile?... 
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A  tontes  ces  questions  on  pourrait  dire  non.  —  Bien 
livres  curieux.  Bien  pen  de  livres  véritablement  beaux.  Bî 
de  livres  précienx.  —  Bien  pen  de  livres  très-rares,  —  \ 
pas  de  reliures  d'un  intérêt  historique  ou  bibliopbibque. 

Le  grand  succès  de  cette  vente  a  été  la  variété  et  sur 
vogue  attachée  depuis  quelques  années  à  un  certain  nom 
volumes  illustrés  du  xviti*  siècle  et  qui  tiennent  dans  uni 
petite  armoire.  !>  public  était  essentiellement  français  et  pi 
Pas  un  représentant  de  l'étranger,  pas  une  grande  biblio 
n'a  pu  trouver  un  seul  élément  d'intérêt  dans  cette  vente 
jours  qui  a  produit  SOS  626  francsll! 

Certes  les  bibliophiles  les  plus  distingués  actuellement  à 
ont  passé  leur  temps  ou  quelques  instants.  Hais  leor  mo 
été  mince  et  tout  i  fait  nulle  pour  la  plupart.  —  Les  livre: 
gent  de  main;  —  c'est  le  mouvement  financier  qui  s'accec 
plus  en  plus;  les  ventes  d'estampes  des  xvn*  et  xviii*  sièc 
suivi  celte  progression. 

Voici  le  compie  rendu  des  adjudications  principales  : 

t.  LA  SAINTE  BIBLE,  traduite  en  françois  par  le  Hais 
Sacy,  ]780-180l|,  19  vol.  gr.  in-4,  papier  vél.,  fig.,  m 
dos  ornés,  fil.  tr.  dor.  ifiapê.)  —  24  500  fr, 
Exemplaire  en  grand  papier  vélia,  aiec  lei  figures  avant  la  Ici 
y  a  joint  la  précieuw  suite  des  tboii  cihts  duïi»  à  l'encie  de 
DESSINS  «tIGINAUX  de  MABILUER  et  Monsian. 
Adjugé  à  M.  Fontaine,  libraire,  contre  H.  -Olry. 

3.  Les  CL  Psbadhisdx  David,  traduits  en  vers  françois  par 
de  Marillac,  1625  ;  în-8,  titre  gravé  par  L.  Gautier,  régl< 
r.  plats  semés  de  fleurs  de  lis,  tr.  dor.  —  H  80  fr. 
Exemplaire  «ax  arme*  de  la  reine  Hàan  db  H£d)cis,  provei 

la  biblioth.  de  M.  le  baron  J.  F"'. 

4.  Psaumes  de  David,  traduction  nouvelle  (par  Le  Mai: 
Sacy).  Paris,  Pierre  le  Petit,  1671,  in-12,  fig.  d'après 
Champagne,  gr.  par  Pitau,  mar.  r.  dos  orné,  fil.  tr 
(Jqj^i).  —  eiOfr, 

Exemplaire  anx  armes  du  comte  d'Hotm. 

5.  Le  Pseautier  de  David,  traduit  en  françois  (par  le  Mai 
Sacy).  Pari*,  IflSS,  in-12,  frontisp,  par  Ph.  de Cham 


RES  ANC 

mmpart.  t 


ieigneur  J 
t-Royal). 
réglés,  fr 

'  dei  nombreiuei  éditioD*  de  cette  eélèbK  tnductJOD,  ' 
icnpi  nue  -rive  paléiiii<{iie. 

8.  L'HiTTOïKB  DO  ViBtrx  rr  nu  NotirsAtt  Testai 
avec  des  fignres  par  le  sieur  de  Royanmont  i 
I..-I.  deSacy).  Paris,  1670;  tn-4,  fig.,  mar 
tr.  dor.  (Duru  et  ChamboUe).  —  489  fr. 
Ëditioa  originale.  Exemplaire  bien  complet,  mai*  < 

9.  L'Histoire  du  Vieux  et  du  Nonvean  Teslameni 
RoyatunoDt  (Ttic.  Fontaine  et  Le  MaisCre  de 
copie  imprimée  à  Paris  {Jmsterd.)  ^  1680,  in- 
nombr.  fig.  à  mi-page,  mar.  br.  jaiu.  deii 
{7>autzBaiizonrKt).  —  38S  fr. 

Jolie  édition,  très-recherchée;  la  première  arec  cea 
edles  de  l'édition  origiiuJe  de  Parii,  îi)-4. 

10.  Histoire  «acrée  en  tableaux,  par  H.  de  Br: 
S.  BenoistdeQuinçay-iès-Poiliers.  Paris,  Ch. 
1671  et  7S,  3  vol.  in-lâ,  fig.  de  Sébast.  Le  I 
dent.  tr.  dor.  {Bozirian),  —  180.  fr. 
Première  édition  et  premier  tirage  de*  fignre*  de  £ 

Eiemplùre  de  la  bibliothèque  de  H.  Vwxsiz. 

1 1 .  HisToms  nu  Tiedx  rt  nn  Nouveau  Tbstuhkt 
tin).  Artveri  (Jmsierdam),  P.  Mortier,  170( 
régi.,  mar.  v.  large  dent,  tr,  dor.  {Padeloup 
Afagnifique  exemplaire  ks  sbuid  papibx  et  aTant  la 

il  provient  de  la  bihliothèqac  de  M.  d'Ourchei. 
n  a  figuré  i  la  première  et  à  U  leeonde  vente  L*  Bi 
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Bistoiie  de  la  Vie  de  Jésos-Clirist,  par  le  P.  de  Ligny. 
Toi.  iti-4,  fig.  avant  la  lettre,  mar.  r.  dos  orné,  fil. 

or.  {Cape).  —  670fr. 

xemplaire  du  peÎDtre  et  desiinsteur  LEBjtiiBiBB,  avec  ces  ma 

Q  :  I  Mon  exemplaire,  épreuve  de  graveur.  > 

xemplaire  de  H.  de  la  Bédoy ère,  vente  de  novembre  186S, 

BiBuc£  historix  artificiosissimis  pictntis  effigiatœ  ( 
ort,  \tn  i536),  in-4,  fig,  s.  b.,  mar.  v.  tr.  dor.  [Thoi 
-130fr. 
laatre-vlngt-deuii  jolies  figurea  (ur  boia  de  Hao»  Sebald  de 

état,  manvûte  reliure. 

HiSTOBABUH  vsTBBis  iNSTBDMEim  icônes  ad  tIvuid  ex 
Mgditni,  tub  sculo  coloniensi,  1538;  ïn-4,  fig.  sur  boi: 
■ran,  tr.  dor.  {Harcfy).—  790  fr. 

ditioD  ouciHiLB,  qni  conlieat  les  93  gravurei  de  Ham  Holl 
!  fatigué  au  lavage. 

IcoHRs  HisxoBiAsiUM  Vetbkis  Tbstimenti  ad  vivam  e: 
ivec  les  quatrains  en  français  de  Gilles  Corrozet).  Li 
pud  Joannem  Frellonîum,  1547,  pet,  in-4,  fig.  st 
'Holbein,  mar.  br.  tr.  dor.  (Traïa^BauzonTiei) .  — 
ette  édition  contient  98  gravure»  sur  boi»,  c'e«-4-dire  6  de  | 
récédenie.  Premier  tarage  aoas  cette  date. 

QuADHiNs  BisTOMQUEs  DE  LA  BiBLE  (la  Gcnèse  seuleme 
11.  Paradin).  lyon,  par  Jean  de  Tournes.  M.  D.  LUI.  - 
rins  historiques  d'Exode  (et  des  autres  parties  de  la  Bil 
;  même).  Lyon,parJean  de  Tournes,  M.  D.  LUI.  —  h 
es  du  Nouveau  Testament  (avec  des  sixains  par  Cb^Foi 
.yon,  par  Jean  de  Tournes,  M.  D.  UIII  ;  ensemble  3  v 
1-8,  fig.  sur  bois,  mar  r.  tr-  dor.  {Hardy).  —  1000  fi 
Iditiohi  obicwales  de*  diverses  parties  des  célèbres  ficubj 
Lx,  le  chef-d'ceurre  de  Bernard  Salomon,  dit  le  Petit  Bern 
été  contient  74  planches,  et  non  50,  comme  dit  M.  Brunet  ; 

pi.,  et  le  Nouveau  Teitanunl  (Évangiles,  Actes  des  apAtres  et 
le),  95  pi. 

BiBLisCBE  FiGOHEN...  (Figures  de  l'Ancien  et  dn  H 
'eslament,  gravées  par  Vwgilb  Solis).  Gedr.  tu  Fra 
m  Marn,  durch  D.  Zepkeliam,  J.  Baschen  und  S.  Fcfi 
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,  vie  BT  DB  u  MssioMde  Jésus-Christ.  Pet.  iu-8, 

or.  {Trauti-Bauzonaet) 330  fr. 

ompoaée  de  38  jolies  petites  pièces  gra.téet  ïur  boia 
;  éPBicTBS  DB  PHunEH  muCK,  et  ivec  leun  marge*, 
ont  ét^  publias  de  nouveau  en  1604  «oui  te  nom 
va»  ce  titre  :  Jlterli  Dareri  Icontt  tacrm,  m  kùtorlam 
Sedemplorem  ncitrum  J.  Ch.  Dei  et  Marim  filium  in- 
adjugé à  M.  Léon  Tecbener. 
RGBucx  libri  quatuor...  (authore  Andr.  Osian* 
id  Galeotiun  a  Prata,  1S4&;  in-S,  fig.  sur  bois, 
iautonnei-Traatt).  —  230  fr. 
[ni  contient  97  figure*  lur  bol»  très-finement  gi«Tée«, 
tribné  k  Jbui  Codsh. 

oni>  woLCEBisEBNB  FiGiiBEN  dcF  FumeiubsteD 
rch  lost  Amman  Bûrgern  zu  Nurenber^.  (He- 
ures pour  le  Nouveau  Testament,  gravées  sur 
t,  1887,  in-i,  mar.  r.  tr.  dor.  {medrée).  — 

\  cette  mite  extrêmement  rare,  de  Jo*t  Aviua,  prove- 

de  H.  Yemenû. 

ncuBEs  DU  NoirvEÀn  Tebtambmt,  par  Léonard 

[1-8,  mar.  oi.,  dos  orné,  liches  conqiart.  tr.  dor. 

ifr. 

peu  connue,  composa  de  109  pièce*,  trt»^nement 
nve*.  M.  Leblanc  [Manuel  de  Famateur  d'eitampet) 
iècet. 

e  «Tcc  dorure  pleine,  t  petit*  fera,  dam  le  goût  de  la 
)e  la  bibliothèque  de  M.  Cape. 
Etahoblistabum  omnia  in  se  evangelia,  prosa, 
isque  quam  mirifice  complectens.  (la  fine:)  Pe- 
tibi  Thomas  SadensU  cognomento  Antltelmi  Ira- 
e),  ia07,in-4,  18  tf.,  mar.  r.  tr.  dor.  (Lorlic). 
.  E.  Crépet. 
reprodoiiant  le*  figures  biiarrei  de«  éditions  xylo- 

memorandi. 

:  hostbi  Jesv  (cum  figuris  Aubhti  Doibbi,  1S04- 
fol.  mar.  r.  tr.  dor.  (Cape^.  —  600  fr. 
pttTéeasurboitpar  AlbbktDiiiisb.  Première*  épreu- 
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rtant  le  monagramnie  V.  G-,  qui  ttt  celui,  dit  M.  A.  Didot,  d'un 
s  itiasbourgeois,  élère  de  Martin  Schâu. 

Vis  DB  Li  Sainte  ViKROE,  par  Albert  Durer  (ffurcmierg',  131 1}. 
-tiA.  mar.  r.  ir.  dor.  [Cape],  —  400  fr. 

te  de  vingt  estampe*  grayées  sar  boii  par  Albrrt  Ddieb,  premier 
sans  texte,  montéea  sur  papier  vélin  fort.  Sans  maires, 
ipocii-YPSis  CUM  FiouHis,  Impresio  denuo  Nurnberge  per  Al~ 
'tum  Durer  (1911),  gr.  iD-fol.  goth.  à  2  col,  mar.  r.  ti-, 
r.{Capé).  —  580fr. 

le  de  teize  pièce»  grayëet  sar  bois  par  Albert  Duber,  montées  rar 
r  TéliD  fort. 

Les  Figubes  de  l'Afocalypbe  de  saint  Jrak.  Dix  Histoires  du 
uveau  Testamenl  exposées  tant  en  latin  qtie  rtlhme  fran- 
^se,  par  le  petit  Angevin.  Imprimé  à  Paris,  par  Est.  Croul' 
rn,  18S1;  2  part,  en  \  vol.  pet,  in-8,  mar,  bl.  tr.  dor. 
rautt-Bauzonnet).  —  510  fr. 

it  Totume  orné  de  36  fignrea  sur  boit  :  26  ponr  l'Apocalypse  et  10 
les  Dix  UUtoirei. 

xemplaire  prorient  de  la  bibliolhèijiie  de  M.  L.  Double. 
YvAC.  FiGrBA.  SBU  Repbbsbntatio  Ahti-Cbristi  :  pessimi. 
oca.  XIII.  cap.    [Parisr  Michel  Lenoir,  vers  1300);  ln-4, 
th.  fig.  sur  bois,  mar.  brun,  tr.  dor.  {Tramt-Bauzannet).  ^ 
Ofr. 

re  fort  rare,  fort  curienx  et  trit-pea  connu. 
Les  Confessions  de  saint  Augustin,  traduites  ea  françob  par 
Du  Bois.  Parls^  de  V  Imprimerie  royale  y  1738;  3  vol;  in-ia, 
}  om^,  fit.  tr.  dor.  —  9S0  fr. 
implaire  aux  arme*  de  Mme  de  Pompadoub. 
[{bures  latines,  avec  calendrier  en  français.  In-8,  mar.  br. 
m.  tr.  dor.  doublé  de  vélin  {Traut:^Bautonnel).  —  IdSO  fr. 
ïS'beau  manuscrit,  lur  vélin,  dn  xv  siècle,  avec  initiales  et  bor- 
,  composées  de  flcars,  d'oiseaux  et  d'arabr^ques  en  or  et  en  con- 
Ilesten  outre  orné  de  31  miniatures. 

HEURES  LATmES.  Pet.  in-8  réglé,  mar.  bl.  compart.  dou- 
!  de  vélin,  Bl.  tr.  dor.  {Trautz-Bauto-inet).  —  3,030  fr. 
!s>beau  nannscrit  dn  quinzième  siècle,  sur  léliu.  Ces  beum  sont 
s  de  treize  grandes  miniatures. 
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iB  m  uuDBM  BBiTissiHB  TiBGiiiis  MiBiB  secuildiiil 
smecclesieParisiensis.  Parrhhiis  apud  magistriu. 
Torinum  sut  insigai  vasis  effracti  :  achevées  din 
deaxiesme  Jour  ^octobre  mit  cinq  cens  vingt  sept 
mon  du  Sois  pour  maistre  Geoffroy  Tory,  de 
goth,  fig.  et  encadr.  sur  bois,  réglé,  mar,  vert, 
ir.  {Seliare  du  xn'  siècle).  —  2,700  fr. 
)laire  dans  une  belle  reliure  de  ta  fin  du  seizième  ùti 
lelité  et  les  plats  araéa  de  deux  compoiitions  lepréiei 
n  et  le  CracifitnKnt,  nijets  qu'on  remarque  sur  let  li 

iri  ni. 

FICIUM  CONCEPTIONIS  B.   MAHI£.  Pet.   iii' 

:,  fil.  tr.  dor.  (BautonneUTrautz).  1400  fr. 

ICKIT  Di  Jahky  nim  t^liit,  de  80  pages,  encadrées  d'à: 

aies  peintes  en  or  et  azur.  Ou  lit  an  bas  de  la  deni 

,  Paris,  teripiit  anno  \%kb. 

BsAviAïKB  DB  Nostrb-Dave,  auquel  tout  le  Pse 

biié  pour  les  sept  jours  de  la  semaine.  Paris,  Je 

,  15$7,  pet.  in-8,  6  fig.  grav.  par  Th.  de  Leev 

art. dos  fleurdelisé,  tr.  dor.  —  940  fr.,  à  M.  Gr 

kI  exemplaire  de  Hknbi  111,  portant  sur  le  dos  de  la 

a  devise  Spti  mta  Deui  et  la  tête  de  mort. 

;  PioTiHcuuts,  on  les  Lettres  escrites  par  Lonis 

(Bl.  Pascal).  Cologne  P.  de  la  Vallée  {Paris).  H 

rouge,  tr.  dor.  {Chambotle-Duru),  —  445  fr. 

jilaire  de  l'ÉDirios  oaienuK  ;  grand  de  marges. 

I  PaoTiKCiALKS,  Cologne,  [Amsierd,,  L.   et'D. 

,  pet.  in-IS,  mar.  bl,  fil.,  dos  orné,  tr.  dor.  {l 

te).  —  410  fr. 

ète  édition  sous  celte  date. 

MONS  DU  rËiB  BousnALouB  (publ.  par  le  P.  Bre 

,  Rigaud,  1707-1734,  16  vol.  in-8,  porir.  ajoi 

Ht.  tr.  dor.  {Bozérian  jeune) .  —  580  fr. 

MON  presché  à  l'ouverture  de  l'Assemblée  gé 

i  de  France  le  9  novembre  1681,  par  Jacque 

let,  Paris,  Fréd.  Léonard,  1682;  in-4,  mar.  r. 

lu  Senil,  tr.  dor.  (fie/,  du  temps).  —  460  fr. 

a  originale  du  célèbre  disoonrs  sur  l'unité  de  l'ÉgUti 

le  l'Eglise  gallicane. 


RANT  DE  LIVRES  ANCH 
[mitatione  Chrisii  libri  I^ 
ta,  1679,  pet.  m-12,  Tront. 
tuSeuitj.  —  370  fr. 
is-Chust,  traduite  en  vtn 
mSambix  {J, et  Dan.  EU» 
art.  dos  orné,  Ir,  dor.  (C 

idnit  la  premihv  partie  de  1' 
oprimée  1  Rouen  en  1651,  e: 
don  dcf  Blierien. 

iB  l'Ihitatiok  de  Jésns-Qi 
le.  Imprimé  à  Souen  par  . 
,  1 656  ;  in-4,  front,  grayé 
irt.  fil.  Ir.  dor.  [Rel.  anc.) 
aatre  livres  réunis.  Exempl. 

ns-CsBiET,  texte  latin,  sni 
(publ.  par  Victor  Le  Clert 
(5,  in-fol.,  mar.  vert  for 
,  r.,  large  dent,  gardes  me 

le  pour  rexpoMtion  de  1857 
:  Jésus-Christ,  traduction 
tris,  Ant.  Deudlier,  1692 
tr.  dor.  ifiapè).  —  SOO  fr 
avec  la  figure  du  Koond  1 
la  chapelle  de  Versailles. 

1  lirrBBinbU  Consolition 
itt  le  livre...  Imprimé  par 
r  lepont  Saint~Miekel.  [i 
lift  la  table  de  ce  présent 
xjour  de  décembre  ton  mi 
ne  de  Mich,  Le  Noir  au  v< 
■.  tr.dor.  (Traua-Bauzom 
est  Traiwmblableineut  l'orig 
1  de  Jésus-Clirist. 

ITELLES  DE  HENBI  SUÎ 
Le  Cerf,  prieur  de  la  Chaj 
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ance,  près  le  chasieau  de  Gaillon.  Paris,  1 586  ; 

.  r.  à  riches  comparl.  tr.  dor.  —  SOSQ  fr. 

Nm  III,  roi  de  France,  avec  ses  armes,  la  derûe  et 
t  [loi,  et  le  crucilîeineDt  au  tniliea  des  plat*. 

ON  1  i^  VII  DÉvoTR,  du  bienheureux  François 
ae  de  Genève.  Paris,  de  t  Imprimerie  rtytde, 
,  réglé,  mar,  r,  dos  et  plats  ornés,  tr.  dor.  — 
1.  Ed.  Bocber, 


iée  i  la  reine  A» 

vt  d'Aotbicme.  Se*  arme 

1  ni-par- 

l'Etpagne  se  tro 

HTent  îur  te  titre  et  dan 

s  d'antres 

Cet  EtEHFUIRB 

en  celui  de  nÉoicAci, 

AH  OUI  DE  Dieu,  par  François  de  Suies,  évesqwe 
m,  P.  Rigauel,    1617;  in-8,  r^lé,  mar.  vert, 
lés,  ai.ir.  dor.  —  BObfr. 
Exemplaire  dut»  la  reliure  du  temp»,  bien  con- 


K  LA  HiSKRicoEDB  DE  UiEU,  pat  Une  dame  péni- 
e  la  Baume-Leblanc,  ducbesse  de  la  Vallière). 
o/fjer,  1680;  pet.  in-13,  8?.  Hmin.  et  139  pa- 
■.  dor.  {Duru'Chamtolle).—  367  fr. 
très-rare.  Bel  exemplaire  de  M.  J.  d'Ortîgue. 
[.  Pascal  Paris,  Guill.  Desprez,  1670;  Jn-12. 
lor,  (Traulz-£auionnei).  —  480  fr. 
j.  Elle  se  compose  de  365  pages,  de  41  fT.  prjl.  et 

civius.  jimstelxdami,  apuii  Lad.  et  Dan.  Elze- 
vol.  in-8,  à  3  col.  réglés,  mar.  r.  dos  ornés, 
mar.  r.  dent,  tr,  dor.  {^Boyel).  B60  fr. 

MesSIU   MlCHEI.   SEICNGVB     DE    MoifTAIGNE    (dcIIX 

aat.  par  S.  MiHii/iges,  1580,  2  vol.  pet.  in-8, 
lor.  {Derome).  —  1910  fr. 

,  rare  et  précieuse.  Bel  exemplaire  proveDani  de  la 
Iahgabd,  et  en  dernier  lieu  de  la  Tente  Radziwill. 
taient  plus  courts  ont  élé  reuiDiargéa. 


%  Montaigne  (deux  li- 


lBd< 
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mœurs  de  ce  siècle  {par  la  Bruyère).    Paris j  Est,  Michallet^ 
1688;  in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  {Dura).  —  70S  fr. 

Édition  originale. 

d  44 .  La  Description  de  Fisle  d'Utopie  où  est  comprins  le  miroer  d^ 
republicqnes  du  monde,  rédigé  par  Thomas  Monis,  chancelier 
d'Angleterre  (trad.  du  latin,  par  Jehan  Le  Blond  sieur  de  Bran- 
ville,  d'Evreux).  Paris^  Ch,  lHAngelier^  1550;in-8,  fig.  sur  bois, 
mar.  br.  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet),  425  fr. 

Traduction  rare. 

ikl,  HisToi&B  NATURBLLB  oibÉRALB  BT  PARTicuLiÈaB,  avec  la  des- 
cription du  cabinet  do  roi,  par  le  Clerc  de  Bnffon,  Daubenton 
et  de  Lacépède.  Paris^  Imp.  royale^  1749  et  années  suiy.  56 
vol.  in-4,  *mar.  r.  dent,  doubl.  de  moire,  tr.  dor.  (Bozérian). 
—  3250  fr. 

Exemplaire  de  première  édition,  satiné  et  relié   sur  brochure  par 
Bozérian  aîné. 
Exemplaire  de  M.  de  la  Bsdoyebs. 

149.  Traité  de  la  peinture,  par  Léonard  de  Vinci  (trad.  par  Ro- 
land Fréard,  sieur  de  Chambray).  Paris,  Giffart,  1716  ;  în-12, 
fig.,  mar.  r.  fil.  tr,  dor.  [Deromé),  245  fr. 

158.  (ŒuvRB  DB  Watteau.)  Figures  de  difiérents  caractères  de 
paysages  et  d'études,  dessinées  d'après  nature  par  Antoine  Wat 
teau,  peintre  du  roy,  Paris,  cfiez  Audran  et  F.  Chereau,  gra^ 
'  veurs;  2  vol.  in-fol.  vél.  blanc,  tr.  dor.  —  800  fr. 

Recueil  de  219  planches,costume8,modes,ma8carades,  paysages,  etc., 
contenaiK  350  sujets  gravés  par  Fr.  Boucher  et  autres;  avant  les  nu- 
méros. 

459.  IcoNSs  principium,  virorum  doctorum,  pictomm,  chalcogra- 
phorum,  etc.,  ab  Ant.  Van  Dyck  ad  vivum  expressae.  Antuer- 
pi«^  Gillis  Hendricx  excudit.  S,  a.^  in-fol.  front.,  mar.  rouge, 
jans.  dent.  int.  tr.  dor.  [Cape).  — 590  fr. 

Ce  recueil  contient  97  portraits  gravés  d'après  Van  Dyck,  par 
Bolswert,  Pierre  de  Jode,  Jean  Meyssens,  Paul  Pontius,  Vorsterman  et 
antres,  et  1 1  autres  gravés  à  l'eau-forte  par  Van  Dyck  lui-même. 

161.  Galebib  DBS  PEUfTBBS  FLAMANDS,  hollaudais  et  allemands; 
ouvrage  enrichi  de  201  planches  gravées  d'après  les  meilleurs 
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il.  luax.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Jnc.  re, 

lière  édition,  publiée  lans  le  texte  exp 

iT  BISTORIBES  FACES  DE   LÀ  HOBT,   SOtaj 

;  que  artificieHement  imaginées.  Ei 
etGasp.  Trechel  fratres,  1538,  pet 
citr.  dos  et  plats  ornés,  doublé  de 
Trautz-Baiaonnet).  —  2130  fr, 
B  Dabu  du  mobti  d'Holbei»,  compc 
,<réea  sur  bois,  ayant  chaciuie  au  bas  u 
1  Gilles  Corrozet. 

.  Lion,  Jan  de  Tournes,  15S7,pet. 
dos  et  plats  ornés,  tr.  dor.  {Trautt 

>i)  jolies  GgiiT«s,  y  compris  le  titiv,  j 
li  avaient  d'abord  terri  à  orner  diverse* 

tus  Dd  Cbuchau.  Liber  de  eo  pictni 
e  vocanl  Itali.  Jarelia,  I9S0;  iD-4 
Bauatnnet).  —  880  fr. 
)rt  rare  se  compose  de  40  planches  d'i 
deiaÎDS  de  serrurerie,  clefs,  serrures,  e 
oie»,  etc. 

js  LES  SAIHCTS  ct  saiDctes,  faictes  pa 
nises  en  lainière  par  Israël  Henriet, 
ir.  r.  dos  orné,  large  dent,  à  petits  f 
apé).  298  fr. 

uatre  planches  contenant  quatre   cent  i 
douze  pour  les  fétea  mobiles. 
y,  OÙ  sont  représentés  les  quatre  éli 
,  Paris,  de  F  Imprimerie  royale,  16' 
dent.    tr.  dor.  {jiux  armes  du  n 

;es,  gravé  par  Bernard  Picart.  Jmtt., 
T.  fiJ.  tr.  dor.  (Bc/.  anc.].  —  695 
Dbbomb.  De  Is  bibliothique  de  M.  de 
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lu'angmenter.  Le  dernier  exemplaire  qui  ait  passé  en  Tente 
de  MoDTESson,  adjugé  ea  man  1870  à  3910  fr.,  n  été  re 
[.  Benzon,  en  avril  1875,  3355  fr.  sans  les  frais.  Il  ou 
11.;  la  taille  du  ii6lre  est  de  130  inill.  1/2.  »  • 
^s  Obigihzs  de  quelques  coolumes  andennes  et  de  pin 
Ds  de  parler  triviales  (par  Moisant  de  Brieux).  Avi 
X  manuscrit  en  vers  touchant  l'origine  des  chevaliers 
!ts.  Caen,'  Jean  Cavetier,  1672,  pet.  in-12,  mar.  blei 
!,  compart.  de  hl.  tr.  dor.  (Baazowiet-Tratttz).  —  2 
une  rare  et  curieux. 

iBBKsoa  DK  ul.  tANGUB  FBUfQoisi,  par  JeanNicot...  . 
6,  in-fol.  mar.  rouge,  fil.  à  froid,  tr.  dor.  {Thibaroi 
fr. 
G  rare  dont  l'UHge  est  indispensable  pour  U  lecture  et  l'éto 
I  français  aotérienrs  «n  xvn*  iikût, 

UcuBii.  n'OsAisoNS  ptmÈBRss,  composées  par  Hessire 
suet.  Paris,  veuve  de  Sébastien  Cramoisy,  1689;  in-12 
r.  dor.  [Traun-Sauzonnei).  —  308  fr. 
ion   originale   du    recueil   complet.   Exemplaire   tt^-grai 

>BtiS0N  FUNàBBB  DB  Louis  qb  Boubbok,  prince  de  C 

noDcée  dans  l'église  N.-D.  de  Paris,  le  10  mars  168 

suet.  1687;  io-^,  rigo.,  mar.  r.  Ir.  dor.  {Chambolle-l 

tOO  fr. 

ion  originale.  Exemplaire  conrt  de  marges. 

j.  Rkcveil  complet  des  OaAisoHs  vuHÈBaEs  de  Fléchii 

es  de  1672  à  1690;  en  1  vol.  in-«t,  mar.  y.  fil.  à  fr.  tt 

ru).  —  33S  fr. 


L'IuADE  n'HoMâas,  traduite  en  françois,  avec  des  rema 
madame  Dacîer,  1719,  3  vol.  —  L'Odyssée  d'Homèr 
te  en  françois,  avec  des  remarques,  par  madame  I 
■is,  Rigaud.  1716;  3  vol.  Ensemble  6  vol.  in-12,  2 
.  et  Gg.  de  B.  Picard,  mar.  r.  fil.  dos  ornés,  tr.  dur. 
anc),  500  fr. 

ijisii  est  de  la  première  édition.  On  a  ajouté  â  VlliaJe  let 
Kcart,  faites  pour  l'Édition  de  Hollande. 
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aage,  dos  cl  plais  omés,  Ir.  dor,  [Tiauli-Bauzon 
;s  fr. 

lîtîon  origioale  de  ce  chef-d'œnTre  de  Bkhkaru  Salomos. 

e»  gnvnres  snr  boîi. 

eraplaire  de  Pinericourt,  acquU 

Les  MÉTiHODFBOSBs  d'Ovide,  en  larin  et  en  françoi 
adoction  de  l'abbé  Banier,  Paris,  Delalain,  1 76 
Tol.  in-4,  fig.  d'Eîsen,  Boucher,  Moreau,  etc.,  gi 
;mîre  et  Basao,  mar.  r,  dos  ornés,  doublé  de  laltis 
»r.  [Derome).  — Î975  fr.  pour  M.  George  Danyau. 
prabe  exemplaire  du  premier  tirage. 
.  Pbsdbi,  Augustî  Cxsaris  liberti,  fabulanim  £sopia] 
linque,  Amstelodami ,  1667,  in-S,  front,  gr.,  mar 
>nblé  de  inar.  ronge,  tr.  dor.  {Boyet).  —  1300  fr. 
iron  de  Portails. 

■èa-bel  eiemplaire  de  cette  édition  rechercliée  pour  les  lîg 
eat  ornée,  et  qui  toutes  sont  intaclei. 

Phxdri,  Aug.  liberti,  fabulanim  .fsopîarum  librî 
[ustravit  in  usnm  seren.  principis  Nassavii  David  Ho< 
lis.  Anulfixdami.  1701,  in-4,  front,,  port.,  mar.  i 
nr.  {Bel.  ane.).  —  335  fr, 

>lle  édition,  ornée  de  dix-huit  planches,  donnant  chacune 
LS  fahlei,  et  d'un  grand  nombre  de  jolies  vignettei  graTét 
!,  par  Vianen.  Relié  par  Debome. 

,  Le  RoHKAirr  db  i,a  Rose,  nonvellement  reveu  el 
MT  Cl.  Marot).  Paris,  par  GaUiot  du  Pré,  15S9,  lel 
es,  pet.  in-8,  fig.  sur  bois,  mar.  ronge,  dos  orné,  fil. 
tel.  anc).  —  .-lOO  fr. 

ditioD  rai«.  Exemplaire  aux  armes  du  duc  de  Mouteaart,  < 
:e  du  docteur  Mitford,  à  Londres. 

.  Le  Chi¥fion  DBS  Dambs,  composé  par  Martin  Fran 

end  à  Paris,  en  la  boutique  de  Galiot  du  Pré  (impr.  p 

otte]f  1S?0,  pet.  in-8,  lettres  rondes,  fig.  sur  bois, 

I.  tr.  dor.  —  478  fr. 

ÏTre  fort  rare.  Exemplaire  en  reliure  ancienne. 

I.  CEtrvaES  de  ïed  haistbs  kx.uv  Cbaetieb,  nouvellei 


s.  A  Pi 
ar.  r.  d 


[loéte 
Paris, 
gardes 
houveni. 


an  cois, 
12,  ma 


lièces  d 
satenell 
Tés,  ré, 
fr. 
biblîotli, 

tre  Dm 
')■  (A  I 
i.  tr.  I 


«hée. 
rgw.  Hî 
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HoTiBLES  EHSBtGNKMENs,  adages  et  proverbes,  &itz 
par  Pierre  Gringore  dit  Tauldemont,  On  les  ven 
•ier  Arnoullet  :  (A  la  fia  :)  Imfo-imez  a  Lyon  p 
ouUet  le  xviij  de  mars,  Lan  mil  ccccc.xxi^iij  ; 
i.,  mar,  r.  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  {ThiuU-Baut 

fr. 

npttûre  très- bien  coiuerré,  prorenant  de  la  tùhl.  de  i 
loKTBEDrrs  Di  SoHGECBBnx  par  Kerre  Gringore.  . 
'las  Couteau,  pour  GalUol  du  Pré,  libraire,  (iS 

goth,,  avec  une  fig.  sur  bois,  mar.  v.  fil.  à  froi 
lar.  r.  dent,  à  l'oiseau,  tr.  dor.  (Bauioiinet).  — 
ière  éditioD  de  ee  lÏTre,  un  des  plos  nres  de  Griugor 
iES  Illustsations  de  Gadlb  et  singolaritex  de  T 
tre  Jehan  Le  Maire  de  Belges,  ccuvres  de  lu;,  m 
réimprimées;  Lyon,  par  Jean  de  Tournes,  iS4 

r,  fil.  dos  orné,  tr.  dor.  {Dura).  —  450  fr. 
ifiqne  exemplaire  de  l'édîtioii  la  plus  complète  et  U 

tn  Hakot  de  Caen  sur  les  deux  heureux  voyages 
înise,  victorieusement  mjs  à  fin  par  le  1res  chn 
donziesme  de  ce  nom...  Paris,  devant  lesgtisi 
riefve  des  Ardens.  1532,  pour  Pierre  Itouf  et  dit 
-,  par  maistre  Geufrcy  Tory  de  Bourges,  pet.  ia- 
es,  mar.  br.  fil.  dos  orné,  tr.  dor.  —  500  fr. 
ËuvzEs  DE  CLiMEin'  Makot,  plus  amples  et  en  meill 
laravant.  A  lyon,  à  ferueigne  du  Bâcher  (cAes  S 
;  S  part,  en  1  vol.  in-8,  mar.  bl.  doublé  de  mar 
:he  dent.  Ir.  dor.  {Tr^s-belle  reliure  de  Dunt).  ^ 
m  atUN  belle  qa'elle  est  estimée. 
»  Œuvres  de  Cl.  Marot,  revenes,  augmentées,  « 
SQ  meilleur  ordre  que  ci-devant.  Niort,  Th.  Portt 
I,   mar.  bleu,  dos  orné,  fil,  tr,  dor.  {Baiaoïmet- 

m  estimée,  publiée  par  le  médecin  Midére. 

»  (£uvHxs  OE  CLâuirr  Mibot  de  Cahors,  la  Qi^i 

lens,  1700,  2  vol.  pet,in-12,  régi,  mar.  r.  fil,  d 

ir.  {Padeloup).  —  330  fr. 

(emplâtre.  H,  139  mill. 
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UME,  par  noble  horoine  fraire  Antoine  du 
;  Saînct-Antoine  de  Bonrg-ea-Bresse.  S. 
I  Tol.  in-4,  goth.,  mar,  r.  tr.  dor.  {Saa- 

□g  apprentis  surnommé  lesperonoier  de 
a  Saix).  Parit,  Simon  de  Cotines,  1537, 
ar.  bl.  rich.  compart.  {Traulz-Baaionnet). 

I  de  T«rf ,  épignunmer,  épiupbe*,  Mateuou,  etc. 
pins  haulte  vertu,  par  Maurice  Sceve. 
pour  Ant.  Consumtin,  lS44i  pet.  ia-8, 
is,  mar.  r.  dent,  dos  orné,  tr.  dor.  {Saii- 
tû  fr. 
■ortrait  de  l'antciir  et  de  50  figurei  finement 


s  DE  L4  vu  soLiTiiBB,  paF  HauTice  Sceve, 
ar  lean  de  Tournet,  1547,  in-8,  fig.  sur 
vertj  dos  orné,  fil.  tr.  dor.  (fwA/er).  — 


Nodier  et  de  Yemenii, 

IBS  DB  FEV  BOKAVEKTTBB  DES  P^SIBU,  Tallet 

leri te  de  France,  Hoyne  de  Navarre  (publ. 
Ljron,  Jeatt  de  Tournes,  154b,  in-8,  mar, 
or.  (nr/.rfn(ff).  —  700  fr. 

m,  par  Heroet,  La  Borderie  et  antres  di- 
ean  de  Tournes,  1547,  in-8,  mar.  ronge, 
tr.  dor.  {Sathler).  —  680  fr, 

lE  Li  MiBauBBiTE  dfls  prîucesses,  très-illus- 
)  (publ.  par  S.  Sylvius,  dit  de  la  Haye). 
es,  1547,  i  ton),  en  1  vol.  in-8,  fig.  sur 
dor.  {Trautz-Bauionnet).  —  ÎIOO  fr. 
le  reliure  parsemée  i  l'iofio!  iur  le  do«  et  les 
naQt  «Tcc  det  fleun  de  lii. 
lABCVEariB  SB  Valois,  Royne  de  Navarre, 
iat,  1551,  in-8,  réglé,  portr.  de  Margue- 
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r.  doublé  de  mar.  r.  tr.  dor.  (Cape).  - 


s  DB  MbllihdbS.  Gblais.  fyon,  par  Jitt. 
8,  réglé,  mar.  r.  dos  et  plats  ornés,  doa- 
snt.  composée  de  fleurs,  tr.  dor.  [Traut^ 

ÎT. 
de  marge*  (165  millim.),  orné  d'iioe  élégante 

[ïGVHS  SiLBL.  A  Ljon^  par  Benoitt  Rigaud, 
e  de  François  Durelle,  in-16,  mar.  r.  com- 
.  vert,  dent.  tr.  dor. (iV(erfnte).—lS10fr. 

lée  de  compartiments  à  petit*  fert  et  bd  poin- 
le  dorure  de  feu  E.  Nfedrée. 

>EVIS    KT     MlGNABDtSB   AMQDBEUBB,     CODleUint 

enues  pensées,  verger,  ventes  et  demandes 
et  autres  propos  amonreux.  PtirU,pjur  la 
S.  d.,  pet.  ia-16,  fig.  sur  bois,  mar.  v. 
JauMnnel).  —  530  fr, 
FB,  Phrygien,  mises  en  nme  françoise  fpar 
c  la  vie  dudit  Ésope,  eitralte  de  plusieurs 
ntoine  du  Moulin,  Masconnois.  Ljroa,  par 
Guilt.  Gageait.  1549,  in-16,  titre  encadré, 
compart.  tr.  dor.  {Très  Jolie  rel.  de  Dura], 

■née  de  cent  figures  snr  boii  trés-délicatement 
dot  attribue  i  J.  Conain. 

Poètes  françois  modernes,  par  feu  Gilles 
Uot  Corrotet,  iSH,  pet.  in-8,  mar.bl.  fil. 
•ée].  —  360  fr. 
ant  de  la  vente  Solar. 

Descbiption,  forme  et  vertu  naturelle  des 
>nnab]es  quebmtz  (en  vers,  par  Barthélémy 
•ar  Balthatar  Arnoullei,  MDxlix;  in-8,  fig. 

dos  orné,  «^onvert  de  riches  compart.  à 
{Siedrée).  —  738  fr, 
ie*  gravarei  «ur  boïi. 


1 
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A  CharlM  Nonm,  dont  il  porte  l'£z  muimo 

ThouTeniii. 

WBs]  DB  Jkiui  Dodblbt,  Dieppoys.  Pa- 

•■er,  1559,  ia-4,  SS  ff.  diiffris  et  1  r. 

e  LaDgelier,  réglé,  mar.  r.  ornements 

aat^Saazoïuiet) .  —  i  500  fr. 


a  recneillies  par  EspritAnbert.  Ljroa, 
-4,  titre  gr.,  4  fF.  lim.  14  ff.  de  uble 
ar.  r.  tr.  dor.  (Duru).  —  3Î5  fr. 

s  Ds  RonsABD...  (avec  les  commentai- 
Nic.  Ricbelet  snr  )es  Amours  et  les 

luon,  1610.  —  Recueil  des  sonnets, 
antres  pièces  retranchées  aux  éditions 

Buon,  1610;  —  Easemble  11  tom.  en 
portr.,  mar.  r.  fil.  ti  dor,  {/olie  re- 

T. 

LivKBS  des  Odes  de  Kerre  de  Ronsard, 
ion  Boccage.  Paris-  chez  Guillaume 
;lé,  mar.  r,  dent.  ini.  tr.  dor.  [Traatz- 


Bs  DE  JoAcmN  DV  Bbliàt.  Paris,  Fedu- 
mar.  r.  dos  orné,  compart.  tr.  dor, 

dei  poésiu  de  Joacbim  du  Bellay.  Elle 
:outea  ayant  une  pagination  t  part,  et  dn 

de  156S. 

;Ea  nB  Joicniu  ou  Bbllit,  reveues  et  de 
«n,  Baphael  du  Petit-Fat,  1 397,  in-1 2, 
part,  doubl.  de  mar.  r.  dent.  tr.  dor. 

lier,  avec  let  écuHon*  «ar  lea  plati, 
t).  'EiWMsKHtim.  Paris, Lucas Breyer, 
i  Monseigneur  le  duc  d'Aojoa.  Paris, 
Les  Jeux,  à  M,  le  duc  d'Alençon.  Paris, 


1 
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isy,  Paris,  Ùatiot  du  Pré,  1573;  Spart,  en  1  vol.  tii-4.  mar. 

Ir.  dor.  [Sauzonnet-Trautz).  —  900  fr, 

)Les  Pbehiëiies  (Cdvbbs  de  PaiLirpK  Dbspobtes.  Pariij  Mamert 
:/«jon,  1600,  in-8,  mar.  r.  fil.  [Reliure  du  temps].  — iQ^Qir. 
ïmplaire  trèa-graud  de  marge)  et  bien  coDiervé,  dans  sa  première 
le  reliure,  toute  parsemée  de  marguerites  eu  or,  tant  fur  le  dot 
AI*  le»  plats  ;  ce  qoi  fait  supposer  que  cet  exemplaire  a  appaiteuu  i 
le  Marguerite,  première  femme  d'Henri  IV. 
la  bibliothèque  de  H.  Double. 

Les  PoËntes  de  Pierre  de  Brach,  Bourdelois,  divisés  en  trois 
res.  Bourdeaux,  Simon  MiUanges,  1576,   in-4,  mar.  r.  fil. 

dor.  dos  à  la  Padeloup.  {Kœhler).  —  360  fr. 
lame  rare.  Le  premier  livre  contient  les  amours  d'Aimée  (odes,  élé- 
t  sonnets).  Dans  le  second  livre  se  trouve  un  Hymnt  de  Baurdtauz, 
is  de  600  Ters,  et  dans  le  troisième  une  Maïquarade  Ja  triomphe  de 
r,  représentée  en  faveur  de  mademoiselle  Diane  de  Foix  deCandale. 

Les  OEnvres  poétiques  de  Clovis  Hesieau,  sieur  de  Nujse- 
mt,  dédiées  à  MoDsieur  (duc  d'Anjon,  frère  de  Henri  III). 
tris,  A  tAngelier,  1878,  pel.  în-1,  mar.  r.  dent,  inlér.  tr, 
r,  {Trault-Bauzonnet).  —  610  fr. 

s  (XSuvrtt  paitiqua  de  Ciovii  Bateau,  natif  de  Blois,  doivent  se  pla- 
anni  les  poésies  les  plus  rares  da  seizième  siècle. 

Les  (Xltivres  de  Mesdames  des  Roches  de  Poictiers,  mère  et 
le,  seconde  édition  augmentée  de  la  tragi-comédie  de  Tobie 

autres  œuvres  poétiques.  Paris,  pour  Abel  CAngelicr,  1379, 
-4,  mar.  bl.  tr.  dor.  (Daru).  —  255  fr. 
.  La  Puce  de  Madame  des  Boches  (publ.  par  J.  de  Sourdrai 
sitevin).  Paris,  A.  tAngelier,  1582;  in-4,  mar.  br.  tr.  dor. 
Juru).  —  270  fr.  * 

,  La  Muse  chrestienne  de  G.  de  Saluste,  sei^eur  du  Barlas. 
ourdeaux,  par  Simon  Mil/anges^  1584,  in-4,  mar.  bleu,  Ir. 
or.  [Traao-Bautoimei).  —  40S  fr. 
:emière  édition. 

.  Les  (ouvres  poétiques  de  Pierre  de  Cornu,   Dauphinois, 
yon,  Jean  Hugueta»  {imp.  de  Th.  Annelin),  1583,  pci.  in-8, 
lar.  bien  clair,  dos  et  plats  ornés.    [Trauix-Bauton/tet].  — 
50  fr. 
oëte  fort  rare  et  recherché.  Court  de  marges. 
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iqnes  de  Jacqnu  de  Coartii 
[Sonnets  et  odes).  Paris,  Gi 
et  plats  omês,  tr.  dur.  {Tra 

1  comie  AlOr.  d'Auflaj, 
^es  de  Guil).   du  Peyral 
<et  JHetlayer,  1593,  in-iî, 
)5  fr. 
NoDUB,  de  H.  de  Chapons; 

tiques  du  sieur  de  Trellon 
in-12,  mar.  r.  fil.  Ir.  do 

POÉSIES  da  sieur  de  la  Fr 
harlu  Macé,  1612,  in-8  i 
r.  dor.  [Baazonnei).  —  230 
t  la  rareté  e*i  bien  connue, 
«3  poétiques  de  Jaa  Passer 
Joanuis  Fiisseratii  Kalendœ 
;  qnibus  accesserunt  ejusde 
apud  Jbet.  Àngelierum,  M 
'.  dor.  [Traiit:.-Bauzonnet). 
de  marge!,  avec  te  beau  por 
I,  eu  tête  de  la  partie  frauçaÎM 
lavres  poétiques  et  soupir 
,  1S98,  in-13,  mar.  bl.  dos 
'Mnnet).  —  400  fr. 


iarres  poétiques  de  Jehan 
I  vaj  de  France  et  de  Naval 
'ef/f-ra/,lb99,  in-12,  icai 
{Trautz-Bmtonnet).  —  35C 
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invres  latines  et  f  rançoïses  de  Nicolas  Rapin,  Poicte- 
rii,  Pierre  CAevalier,  1610,  in-4,  mar.  v.  dos  orné, 
.  (Cape).  —  380  fr. 

1  des  cenvres  poétiques  de  J.  Bertaut,  abbé  d'Annaj... 

:dition,  augmentée  de  plus  de  moitié.  Paris,  Luetu 

tOS,  —  Recueil  de  quelques  vers  amoureux.  Édition 

reveue  et  augmentée.  Parit^  Ph.  Pâtisson,    1606; 

1  vol.  iu-8,  mar.  bleu,  dos  orné,  fil.  tr.  dor,  [Trauti- 

).— lOOfr. 

meilleures  et  les  pins  belles  éditions  des  deux  recueils  de 

rUQt. 

ragiques  donnez  au  public  par  le  lardn  de  Prométhée 

sur  d'Aubigué],  Aa  désert,  1616,  in-4,  mar.  ronge, 

Trautz-Sauzonaet).  —  400  fr. 

ginsle,  tri* -taie, 

)ëmes  divers  du  sieur  de  Lortigue,  Provençal.  Paris, 

1617,  in-12,  réglé,  mar.  vert  fleurdelisé,  fil.  tr.  dor. 

es  de  Marie  de  Médicis) .  —  1750  fr. 

luvres  poétiques  du  sieur  Bernier  de  la  Brousse.  Poic- 
fulitm  Thoreaa,  1618,  in-12,  front,  grav.,  mar.  r, 
fil.  tr,  dor.  {]!fiedrée).  —  400  fr. 

^  poétique  du  sieur  (Pierre  de  Cotignon  de  la  Char- 
□tilhomme  uivervois.  Paris,  1626,  iu-12,  front,  gr., 
'.,  mar.  r.  tr.  dor.  {Trautz-Btmtonnet).  —  440  fr. 
:e  et  curieux. 

es  du  sieur  Gaillard.  Paris,  Dugast.,  1634,  2  part, 
pet.  in-8,  tiire  gravé,  fig.  mar.  r.  dos  orné.  fil.  tr. 
tul^BaiiZonnet).  —  290fr. 

rare  et  lingolier.  L'sutenr  était  laquais  de  Hgr  de  Vie,  ar- 
Lncb.  Conrt  de  luatget. 

a  FBANçoiSKS,  par  M.  de  Ménage.  Paris,  A.  [Courbé, 
t.  in-12,  40  pag.,  lettres  italiques,  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
Bauzoanel).  —  600  fr. 

is  contredit,  dît  M.  Bmnet,  l'une  des  pièces  les  plus  rara 
.on  elzeTÎrienne. 
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lE  Gbessbt  (avec   le   Parrain  magDÎfiij 
AO-H,  3  part,  en  2  vol.  ia-S,  pap.  i 
t  la  lettre,  mar.  r.  dos  1  la  du  Seuil, 
onnet).  —  700  fr. 

lire  eu  papier  vélin  oondent,  outre  nue  tri| 
ition  avant  la  lettre  sur  papier  blanc,  pap 

que  de  M.  de  l*  BÉDOTtai. 

IDE  de  M.  de  Voltaire,  Londres,  1738 

.  comp.  doublé  de  pap.  doré,  tr.  dor. 

n,  avouée  par  l'auteur, 
i  dei  cheft-d'muvre  de  Padeloup,  eit  or 
mouîque  de  maroqaiD  vert,  citron  et  roi 
I  et  au  pointillé,  conviant  entièrement  te  d 

exemplaire,  parfaitement  cooiervé,  a  faii 
l'Hengard,  Acquit  ■  la  vente  de  Ruiiivri 

Ls  d'Oi-Aams,  poËme  divisé  en  quioM 
'oltaire).  Loupaiitj  1755;  pet.  în-8,  m: 
dor.  [Trautz-Bmaonnet).  —  275  fr. 
de. 

oisiBs,  mises  en  vers  par  M.  de  la  Foai 
orrigees  et  augmentées.  Paris,  Deny. 
1678-1679,  4  vol.  — Cinquième  parti' 
t,  1  vol.  —  Fables  nouvelles  et  antre 
ntainc.  Pari*^  D,  Thierry,  1671  ;  1  i 
Bg.,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  3M0  fr. 

plaire  relié  por  Boyet,  provenant  de  la  hi 

I,  et  de  celle  de  M.  Brunet. 

rst  la  seule  complète  qui  ait  été  donnée  di 

toistKS,  mises  en  vers  par  M.  de  la  E 
-  van  SaMeren,  1688-94,  S  part,  en 
H.  Cause,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  ( 

'  la  bibliothèque  du  prinee  Badùwill. 
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t  NoDvelles  en  vers  de  M.  de  la  Fontaine.  Àmster- 
sbordes,  1699,  2  tom.  en  i  vol.  in-12,  fig.  de  Ho- 
oge,  mar.  bleu,  fil.   dos  orné,  tr.  dor.  (Bauiomiet- 
SIO  (r. 

e  premier  tirage  et  très-graud  de  margei. 
T  NouvELLBS  en  vers,  par  M.  de  la  Fontaine.  AmS' 
it,  impr.  de  Sarbou),  1762,  2  Toi,  in-8,  fig.  d'Ei- 
Ihoffard,  mar.  ronge,  dos  om£,  fil.  tr.  dor.  {Ret. 
10  fr. 

le  l'édition  de»  fermiers  généraux,  aTec  le  Cas  tU  con- 
ile  de  Papepgniire,  non  volléf. 

lEs  DB  M.  Dd  Lobbns,  président  de  Chasteau-Ifeuf. 
ie  SommaviUe,  16b6,  in-b,  mar.  bl.  tr.  dor.  {paru). 
à  M.  Léon  Techener, 
mplaire,  aux   arme*   et   aux  chifFret   du   nurqui)    de 

t  con*idéré  comme  un  deimeïllean  poëtei  utiriquet  qui 

leau.  Cette  édition  est  la  dernière  et  la  meilleure. 

lu  SiEua  D""  (Boileàn-Despréaux).  Paris,  L.  BU- 

,  in-12,  front,  gravé,  mar,  r.  dos  omé,  tr.  dor. 

\zonitet).  —  360  fr. 

lale  deï  sept  première»  utiles  de  BoUean  et  du  Ducaun 

AU  DE  u  vn  et  du  gouvernement  de  Messieurs  les 
lichelieu  et  Mazarin  et  de  Monsieur  Colbert.  Colo- 
vteau  {RoU.),  1693;  pei.  in-8,  mar.  r.  {Trautsr 
—  350  fr, 

ière  et  la  plus  belle  édition  de  ce  recueil  satirique. 

petites  Poésies  du  chevalier  d'Aceilly  (de  Cailly). 
mées  chez  André  Cramoiiy,  1667,  et  se  donnent  au 

in-12,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  {Trautz-Bausonnet). 

lale,  raie  surtout  avec  ce  titre  qui  a  été  remplacé  dans 
xemplaires  par  un  nouveau  où  les  mots  w  donnent  au 
pprimés. 

X  de  M.  D.  L.  S.  (Antoine  Rambouillet  de  la  Sa- 
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ue.  Dan»  le  premier  livre,  on 
on  imprimées  dani  les  au?ris. 
*  GAiLLiBDBs,  recueillies  des 
irA.  D.  B.  (Ant.  DuBreoil), 
1609,  in-lS,  titre  gravé,  mar. 
.  —  43Ûfr. 
lare.  Trè*-bel  exemplaire  proTe 


et  satyriqae,  ou  Recneil  parfi 
ce  temps.  S.  l.  {BoUaiide,  l 

mar.  citr.  dos  ornés,  fil.  tr. 
fr. 

■e.  H.:  125  miU. 

sse  satyrique 
660,  pet.  iu 
.  —  280  fr. 

du  sieur  Théo! 
-12,  mar.  r.  A 

ni  d'une  belle  relitue  de  Duni 

ides  puces.  Londres  {Paris), 'i 
âges,  vignettes,  mar.  r.  dos 
A.  Quentin  Banchard. 
re  anx  armet  de  madame  db  P< 
]a  prince  Radziwiu.. 
DE  CHANSONS,  mises  en  ■ 
esàroadame  laDanphine.  Pat 
vol.  gr.  in>8,  texte  gravé, 
é  do  tains,  tr.  dor.  {Dero 
Danyau. 

iplaire  et  ti*i-beUe»  épreuve»  de 
larbier.  La  reliure,  de  D^ome, 

e  Laborde,  d'après  Denon,  gi 
1  tome  m  ;  celui  de  Mme  de  Li 
1776  et  gravé  par  Née  et  Haiq 
«  pièce  tr*«-rtre. 
a  EwBEs  de  François  Pétran 
.  D.  Laure  d'Avignon,  sa  ni 
K|uin  Philieul  de  Carpentras. 
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Paris j  1562»  in-8,  mar.  r.  dos  orné,  compart.  tr.  dor,  [Thou- 
venin),  —  580  fr. 

Exemplaire,  prorenant  de  la  bibliothèque  de  Gh.  NoDum,  avec  les 
écBSsoiis  sur  les  plats. 

518.  La  Tragédie  d'Agamemiion,  avec  deux  livres  de  chants  de  Phi- 
losophie et  d'Amoar,  par  Charles  Tontain  (sieur  de  la  Maxu- 
rie,  de  Falaise).  Paris^  Martin^  le  Jeune^  1557,  in-4,  mar. 
ronge,  fil.  tr.  dor.  (Jnc,  reL).  —  290  fr. 

Yolnme  très-rare. 

521.  OEuvuRS  pcAtiquis  de  Jbah  bt  Jacques  db  ul  Taille.  Paris^ 
Fed.  Morel,  1572-1574,  5  part,  en  1  vol.  in-8,  mar.  br.  fil. 
dos  et  milieux  ornés,  tr.  dor.  [TrauiZ'Bauzonnet) .  —  880  fr. 

Très-bel  exemplaire  d'une  réunion  précieuse  et  fort  rare  des  pièces 
originales  des  deux  de  la  Taille'. 

522.  Les  SixPaxmàBBS  Comédies  facécieuses  de  Pierre  de  Lariyey, 
Champenois.  PariSy  1579.  — Trois  Comédies  des  six  dernières 
de  Pierre  de  Larivey,  à  sçavoir  :  la  Constance,  le  fidèle  et  les 
Tromperies.  Troyes^  P,  CheviUot^  1611;  eus.  2  vol.  in-12» 
mar.  vert,  compart.  tr.  dor.  [Niedrée],  —  1100  fr. 

Bel  exemplaire  de  VioUet-le-Duc.  On  sait  combien  est  rare  le  deuxième 
volume  de  Larivey,  qui  n'a  été  imprimé  qu'une  fois.  Le  tome  I  a  eu  aa 
moins  cinq  éditions  ;  c'est  ici  la  première. 

528.  Les  Tragédies  de  N.  Chrétien,  sieur  des  Croix,  Argentenois, 
Rouen^  1608,  6  pièces  (datées  de  1603  à  1613)  en  2  vol.  pet. 
in-12,  mar.  vert,  dos  ornés,  dent.  tr.  dor.  (MouiUié)^  — 
280  fr. 

532.  Les  Tragédies  et  autres  œuvres  poétiques  de  Jean  Prévost. 
Poictiers^/ulian  Thoreau,  1613-1614,  3  part,  en  1  vol.  in-12, 
mar.  r.  tr.  dor,  (TrautzrBauzonnet),  —  580  fr. 

Exemplaire  (qui  laissait  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  conservation) 
d'un  livre  qu'on  trouve  rarement  aussi  complet. 

537.  Le  Théâtre  françois  (par  Samuel  Chapuzeau).  Lyon^  1674, 
in-12,  mar.  citr.  dos  orné,  fil«  tr.  dor.  (TrautZ'Bauzannet). 
—  270  fr. 

Livre  rare,  donnant  de  curieux  renseignements  sur  l'histoire  et  l'or- 
ganisation des  théâtres  de  Paris  à  cette  époque,  la  composition  des  trou- 
l)es,  etc. 
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veau,  mar.  bl.  doublé  de  mar.  r.  dent.  tr.  dor.  (Trautt-Bau^ 
zonnei).  —  5700  fr. 

Édition  PBéciBUSB»  la  première  du  Théâtre  de  Molière  avec  une  pagi- 
nation suivie. 

572.  OEuvBES  DB  M.  db  Moliêrb.  Paris^  D.  Thierry  et  CL  Barbin^ 
4674-75,  7  vol.  in-12,  mar.  r.  dos  ornés,  fil.  tr.  dor.  {TrautZ' 
Bauzonnet).  —  3350  fr. 

Édition  fort  rare,  publiée  presque  immédiatement  après  la  mort  de 
Molière,  et  la  première  où  toutes  les  pièees  publiées  de  son  vivant  aient 
été  recueillies  en  corps  d^ouvrage  et  avec  une  pagination  suivie. 

573.  LES  OEUVRES  DE  M.  MOLIÈRE.  Amsterdam^  chez  Jaques 
le  Jeune  [Daniel  Elzewier)^  1675.  5  vol.  — OEuvres  posthumes, 
Amsterdam,  Guill.  le  Jeune^  1689, 1  vol.;  ensemble  6  voL  pet. 
in-12,  mar.  bl.  dos  ornés,  fil.  tr.  dor.  [Trautz-Bauzonnet],  — 
2505  fr. 

Bel  exemplaire,  grand  de  marges  et  parfaitement  conservé.  Hauteur  : 
131  mill. 

574.  Les  OEuvres  de  M.  Molière  (pobl.  par  Vinot  et  La  Grange). 
PariSy  D.  Thierry^  CL  Barbin  et  P.  Trabouillet^  1662,  8  vol. 
in-12,  fig.  de  Brissait,  mar.  r.  dos  ornés,  fil.  tr.  dor,  [Duru  et 
ChamhoUe).  —  500  fr. 

Première  édition  complète  des  œuvres  de  Molière. 

575.  Les  OEuvres  de  M.  de  Molière.  Amsterdam^  1750;  4  vol. 
pet.  in-12,  portr.  et  fig.,  mar.  r.  dos  ornés,  fil.  tr.  dor.  — 
510  fr. 

Jolie  édition,  ornée  des  figures  gravées  par  Punt,  d'après  Boucher,  en 
belles  épreuves.  Bel  exemplaire  en  ancienne  reliure  à  la  Padeloup. 

576.  OEuvBBS  DB  MoLiiBB,  avec  des  remarques,  par  M.  Bret. 
1773,  6  vol.  in-8,  portr.  d'après  Mignard,  fig.  de  Moreau, 
mar.  rouge,  dent.  fil.  tr.  dor.  {Thiharon),  —  700  fr. 

Reliure  avec  une  large  dentelle  à  la  Derome. 

577.  L'EsTOUBDT,  1663;  in-12,  réglé,  mar.  r.  tr.  dor.  (TVaitfs- 
Bauzonnet)  iOOO  fr. 

Édition  originale. 

578.  Le  Dépit  amoveeux,  1663,  în-12,  mar.  r.  tr.  dor.  [Trautz-^ 
Bauzonnet).  —  1555  fr. 

Édition  originale. 
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604.  OEuvBBS  DÈRAGnrÉ.  Paris ^  Jean Ribou^\^l}^l%y  2  voL  in-12, 
front,  et  fig.  de  Ghauveau,  mar.  r.  tr.dor.  [Trautz-Btatzonnet). 
—  2080  fr. 

Première  édition  collectiye  du  théâtre  de  Racine,  contenant  ses  neuf 
premières  pièces,  c'est-à-dire  depuis  la  Thébaîde  jusqu'à  Iphigénie. 

Comme  dans  quelques  autres  exemplaires,  le  tome  I"  porte  la  date 
de  1675. 

605.  OEavres  de  Racine.  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris  [Ams- 
terdam^  Abr,  fTolfganh)^  1678.  —  Esther,  tragédie  tirée  de 
FEscritare  sainte.  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris  [Ams- 
ierd.,  A.  Wolfgank)^  \  689.  —  Athalie,  tragédie  tirée  de  l'Écri- 
tare  sainte.  Suivant  la  copie  impr.  à  Paris  {Amsterd.^  Abr. 
Wolfgank)^  1691;  ensemble  2  vol.  pet.  in-12,  front  et  fig., 
mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  {Chambolle-'Duru).  —  575  fr. 

Exemplaire  entièrement  composé  de  pièces  en  première  date.  Hau- 
teur :  127  mill. 

606.  OEnvRÈs  de  Racine.  Paris,  Pierre  Trabouilîet y  1687,  2  ^ol. 
in-12»  frontisp.  et  fig.  de  Ghauvean,  mar.  bl.  jansén,  tr.  dor. 
(Thibaron).  —  410  fr. 

Édition  recherchée,  qui  est  en  réalité  la  seconde  de  Racine,  l'édition 
de  1679  n'étant  qu'une  réimpression  pure  et  simple  de  celle  de  1676. 
C'est  la  prendère  qui  renferme  Phèdre, 

607.  OEavres  de  Racine.  Paris^  1697,  2  jvol.  in-12,  frontisp.  et 
fig.  de  Chanvean,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Trauiz^Bauzonnet),  — 
900  fr. 

Édition  rare  et  estimée,  la  dernière  donnée  du  vivant  de  Racine,  et  la 
première  contenant  Estker  et  Athalie. 

608.  OEUVRES  DE  Racine.  A  Paris,  detimpr,  de  Pierre  BidotV aîné ^ 
1801,  3  vol.  in-fol.  papier  irélin,  cinquante-sept  gravures  de 
Pmd'hon,  Girodet,  Gérard  et  Chaudet,  ^mar.  ronge,  doublé  de 
mar.  vert,  avec  large  dent.  (Cape).  —  2150  fr. 

Un  des  libres  les  plus  magnifiques  que  la  typographie  d'aucun  pays 

ait  produits,  dît  M.  Brunet.  {Man,  du  Ubr.,  IV,  col.  1079.) 

« 

609.  LaThébatde,  1664,  in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  (Trautz^BauzM'^ 
net).  — ikiOfr. 

Édition  originale,  avec  le  priyilége  qui  manque  qndqoefoîs. 


ï  LIVRES  ANCIENS. 
irbm,  1070,  in-lS,  nu 
,  —  H60  fr. 


r.  r.  tr.  dor.  (Traulf-i 
,  mar.  r.  tr.dor,  (TViu 
ir.  r.  tr.  dor,  {Trauit'j 


,in-12,  frontisp.  d'apri 
Kmet).  —  900  fr. 

l'écritare  sainle  (par 
,  m-4,  fig.  —  Athau 
*  Thierry,  1691,   in-i 


,  fig.,  rigl^, mar, tr. d< 


I  mime  tempt  qne  Féditi 
-a,  fig.  mar,  r.  tr.  (7 


a>.  Paris,  1708,  X  vol. 
wtitet).  —  8iJ0  fr. 


iprat,  Paris,  Pierre  R 
.  r.    fil,    dos  ornés,  t 
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629.  Les  OEuvres  de  M.  de  la  Fosse.  Paris^  P.  Ribou^  1700,  in- 
12,  front,  gr.,  mar.  r.  fiL  tr.  dor.  (Rel.  anc),  — 210.  fr, 

632.  Turcaret,  comédie  (avec  la  Critique  par  le  Diable  boiteux), 
par  Le  Sage.  Paris^  P.  Ribou^  1709,  in-12,  mar.  r.  fil.  dor. 
[Chambolle),  —  200f.. 

Edition  originale.  Très-rare. 

639.  OEuvKES  DE  J.-F.  Ducis.  Paris^  1826,  3  vol.  —  OEavres 
posthumes.  Paris ^  1826,  en  tout  4  vol.  in-8,  mar.  bleu,  fil.  tr. 
dor,  {Trautz-Bauzonnet),  —  l(i85  fr. 

Exemplaire  uhiqub,  contenant,  outre  les  gravures  avant  la  lettre  sur 
papier  de  Chine  et  les  eaux-fortes  : 

1*  Le  dessin  original  du  portraft  de  Dncis  à  la  sépia,  par  Gérard 
(dessin  de  toute  beauté)  ;  2*  Sept  dessins  originaux  à  la  sépia,  par 
Desenne  ;  3*  Quatre  dessins  originaux  par  Colin  ;  4*  Quatre  dessins 
ORiGiiTAux  par  Calmé  ;  5*  Etc. 

Exemplaire  de  M.  de  la  Bsdoyàre  (vente  1862). 

640.  Les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  Chloé  (traduites  da 
grec  de  Longus,  par  J.  Amyot).  S.  L  {Paris) ^  1718,  pet.  in-8, 
front,  et  fig.  gr.  par  Audran  d'après  les  dessins  de  Philippe  duc 
d'Orléans,  mar.  vert,  doublé  de  mar.  orang.  tr.  dor.  (TVaorz- 
Bauzonnet).  —  2600  fr. 

Édition  dite  du  régent. 

Exemplaire,  très- grand  de  marges»  provenant  de  la  bibliothèque  de 
M.  DB  LA  BÉDoriRR.  Il  était  alors  relié  par  Bozérian.  La  reliure  de 
M.  Trautz-Bauzonnet  ajoutée  depuis  est  de  toute  beauté. 

644.  ŒUVRES  de  MArrRE  FRANÇOIS  RABELAIS,  avec  des  re- 
marques critiques  de  Le  Duchat,  Amsterdam^  1741,  3  vol.  gr. 
in-4,  mar.   r.  fil.  dos  ornés,  tr.  dor.  {Padeloup).  —  6000  fr. 

Superbe  exemplaire  en  grand  papier.  C'est  le  premier  et  le  plus  beau 
des  deux  exemplaires  sur  ce  papier  qui  se  trouvaient  à  la  vente  dn  prince 
Radziwill.  Le  second,  relié  en  maroquin  citron,  a  été  depuis  veudu  à  la 
vente  Benzon,  en  avril  1875,  5,500  francs  ^ 

646.  LES  SONGES  DROLATIQVES  de  Pantagruel,  Paris,  par 
Richard  Breton^  MDLxv,  in-8,  figures  sur  bois,  mar.  vert.  fil. 
tr.  {ReLanc).  —2135  fr. 

Recueil  de  120  figures  des  plus  grotesques,  sans  autre  texte  qu'un 
avis  au  lecteur  en  3  pages  dans  lequel  il  est  dit  que  Rabelais  en  est  Tau- 
teur. 
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et  par  réditeur  de  la  nourelle  édition  du  Zomhi^  publiée  en  1862.  (Voir 
les  Mélanges  ^wu  petite  èibliotkèqueJ) 
Joli  exemplaire  de  Gh.  Nodier. 

664.  Les  Aventures  de  Téléiuqub  fils  d'Ulysse,  par  François  de 
Salignac  delà  Motte-Fénelon.  Paris,  i717,  2  voK  in-B,  portr. 
et  fig.  de  Bonnart,  mar.  rouge^  fil.  tr.  dor.  [Rel,  ane,).  — 
475  fr. 

Première  édition,  conforme  au  manuscrit  original,  et  publiée  par  le 
marquis  de  Fénelon,  neyeu  de  Fénelon. 

665.  Les  Ayentuurs  de  Telémâqitb,  fils  d'Ulysse,  par  Fénelon. 
Paris,  Didot  tainé,  1783,  2  vol.  gr.  in-4,  mar.  r.  dos  ornés, 
dent,  à  comp.  avec  dent.  tr.  dor.  {Derome).  —  1410  fr. 

On  a  ajouté  à  ce  bel  exemplaire  la  suite  des  figures  gravées  d'après 
les  dessins  de  Gh.  Monnet,  par  J.-B.  Tilliard. 

666.  .Mémoires  de  la  vie  du  comte  de  Grammont    (par  Ant.  Ha- 
milton].  Cologne^  P.  Marteau  {HolL),  1713,  in-12,  mar.  citron, 
dos  orné,  fil.  tr.  dor.  (Trautz^Bauzonnet),  —  320  fr. 
Édition  originale. 

667.  MÉMoniBS  du  comte  de  Geammont,  par  Hamilton,  édition 
ornée  de  72  portr.  Londres  (1792),  in-4  mar.  r.  tr.  dor.  (Rel, 
angl.).  —  850  fr. 

Exemplaire  en  grand  papier,  contenant  les  notes   et  les  éclaircisse- 
ments (77  pages).  , 

668.  OÉuvBBS  DU  COMTE  AiTToiNE  Hamilton.  PoTis,  A,  Rcnouord^ 
1812,  3  vol.  in-8,  portr.  et  fig.  de  Morean,  mar.  r.  tr.  dor. 
[Trautz-Bauzonnet],  —  1000  fr. 

Exemplaire  en  papier  Télin,  avec  les  portraits  et  les  figures  avant  la 
lettre  et  eaux-fortes.  Rare  sur  ce  papier. 

669.  Le  Diable  bofteux  (par  Le  Sage).  Paris ^  1707,  in-12,  fron- 
tisp.,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  {ChamboUe^Duru).  — ^  545  fr. 
Édition  originale,  très-rare. 

670.  Le  Diable  boiteux,  par  M.  Le  Sage.  PariSj  1756,  3  vol.  pet. 
in-12,  fig.  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  400  fr. 

Bonne  édition.  Joli  exemplaire  aux  armes  de  la  gomxbssb  d*Abtois. 

671.  Le  Diable  boiteux,  Paris^  1765,  3  vol.  pet.  in-12,  fig., 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  —  700  fr. 

Exemplaire  aux  armes  de  la  comtesse  nu  Babby,  provenant  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Double. 


e,  par  M.  Le 
oniés,  fil.  tr. 


bomw  tout  o 
_  Mémoires  di 


de  la  Ronda,  par  M.  Le  Sag«.    Parit.  1736  (. 
i  Tol.  îii-12,  fig.,  mar.  r.  fil.  dos  ornés,  tr.  dor. 
zonnet) .  —  500. 
ÉditioDS  ori^iiulea  des  denx  Tohunes. 

676.  Lb  Tbmple  dk  Gnide,  par  Montesqaien.    Pa. 

1796,  iD-4,  pap.  sél.  7  fig.  de  Peyron  mises  en 
en  vélin,  donblé  de  moire,  tr.  dor.  — .ISOl  Tr. 
Sditîon  OT^  i  100  exemplairei.  On  a  ijouté  1  cela 

oaioiSAtfx  do  peintre  J,-B.  Regnanlt. 

677.  Hisroou  un  chevalieb  des  GmiEC»  et  »»  Ri 
(p«r  l'abbé  Prévost).  Amsterdam  [Parh,  Didoi), 
in-12,  pap.  de  HoU.,  vignettes  et  fig.  de  Pasquic 
mar.  bl.,  dos  ornés,  fil.  tr.  dor.  (Trautt-l 
1260  fr. 

Éditioii  la  plni  recherchée  de  oe  TOUUn. 

678.  HisToiHs  ns  Mahok  Lucitrr.  Paris,  Didot,  1  " 
m-18,  fig.  mar.  tr.  dor.  [Trautx-Baiaonnet).  — 
Bel  exemplaire  en  grand  papin  vélin,  relié  sur  broc^ 

figmvi  avBQt  la  lettre. 

679.  Lrrrm»  d'ubb  PfanviïNNE,  par  madame  de  Gr 

1797,  in-8,  gr.  pap.  vél.  fig.,  rel.  en  vél.  blan< 
—  S300  fr. 

Exemplaire  unique,  avec  le  dessin  du  portrait,  gra' 
d'après  Delatoar,  et  les  sept  nauni  oaiaixiux  i  la  sép 
par  Le  Barbier,  les  eaux-fortes,  et  les  figures  avant  et  a' 

683.  Panl  et  Virginie,  J.-H.  Bernardin  de  Saint- 
Didut,  1789;  in-i8,  pap.  vél.,  fig.  de  Moreau  t 
mar.  bl.  dosomé,  dent.  tr.  dor.  doublé  de  tabis 
400  fir. 
Première  édition  publiée  séparément  des  Êiudet  d«  la 

687.  Lea  Amonrs  d'Anne  d'Autriche,  épouse  de  L( 
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le  cardinal  de  Richelieu,  le  véritable  père  de  Louis  XIV,  roi 
de  France  {Holi.^  à  la  Sphère)^  d738,  pet.  in-i2,  mar.  r.  fil. 
tr.  dor.  [Derome),  —  345  fr. 

688.  Histoire  amoareose  des  Gaules  (par  Bnssy-Rabutîn).  A 
Liège  {à  la  Croix  de  Malte) ^  s.d,y  2  part,  en  1  vol.  pet.  in-42, 
mar.  bl.  tr.  dor.  {Trautz-Bauzonnet).  —  245  fr. 

695.  Le  Tombeau  des  nmours  de  Louis  le  Grand  (Hollande^  h  la 
Sphère)^  1695,  pet.  in-12,  front,  gr.,  mar.  r.  ûl.  [Traut^^Bau- 
zonnet],  —  290  fr. 

Exemplaire  voh  bogh^. 

698.  Les  Cent  Nouvelles  nouvelles. . .  Cologne^  P.  Gaillard  (Holl,)^ 
1701,  2  \'ol.  petit  in-8,  fig.,  mar.  citron,  tr.  dor.  {Trauiz^ 
Bauzonnet),  -*-  480  fr* 

Figures  tirées  avec  le  texte,  e'est-à-dire  de  premier  tirage. 

700.  Le  Faragon  de  Nouvelles  honuestes.  Imprimez  à  Lyon  par 
Denys  de  Har^^  pour  Romain  Morin  (1531),  pet.  in*8,  lettres 
rondes,  vign.  sur  bois,  mar.  br.  compart.,  doublé  de  mar.  r., 
large  dent.  tr.  dor.  (Trauu-Bauzonnet).  —  1060  fr. 

Volume  des  plus  rares,  orné  d*un  grand  nombre  de  curieuses  vignettes 
sur  bois.  C'est  un  recueil  de  quarante-sept  nouvelles  tirées  de  Boccace, 
du  Pogge  et  autres  auteurs  du  tempa. 

701 .  Les  Nouvelles  RÉcaiATioNS  et  joyeux  devis  de  feu  Bonaven- 
ture  des  Periers.  Lyon^  1558,  pet.  in-4,  mar.  v.  tr.  dor  (Dura). 
—  900  fr. 

Édition  originale,  imprimée  en  caractères  de  civilité.  C'est  un  livre 
fort  rare  et  Tuu  des  premiers  imprimés  avec  ces  caractères. 

702.  Les  Contes,  ou  les  Nouvelles  récréations  et  joyeux  devis  de 
Bonaventure  des  Periers,  avec  des  notes  critiques  par  M.  de  la 
fAonnoie.  Amsterdam  y   1735,  3  vol.   pet.   in-12,  mar.    rouge, 

{Derome).  —  1000  fr.. 

Charmant  exemplaire  de  Pixeregouet  et  de  Ch.  Nodxbb. 

703.  L*Heptaméron,  ou  Histoire  des  am&ns  fortunez,  des  nouvel- 
les de  très-illustre  princesse  Marguerite  de  Valois,  royne  de 
Navarre,  Paris^  1574;  in-16,  mar.  bleu,  tr.  dor.  {TraaU-Bau^ 
zonnet).  —  250  fr. 

Édition  rare. 
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relies  de  Hargnerite  de  Valoii,  reine  de  Ra- 
T,  1698,  i  vol.  p«t.  ÏD-S,  fig.,  mar.   citr. 
().  —  510  fr. 
reo  lei  figure*  ktiribnén  i  Ronuia  de  Hooge. 

rançois.  Les  Nouvelles  de  Hargaerite,  reine 
e,  1780-81,  3  vol.  in  8,  fig.  de  Frendenberg, 
nettes  et  culs-de-lampe  par  Dimcker,  mar.  or. 

»  JoOMBtas,  par  G.  C.  D.  T.  (Gabriel  Chap- 
iris,  Hottié,  1584,  pet.  iii-8,iiiv.  or.  {Traut^ 
50  fr. 

discours  d'Eulrapel.  Rennes^  1585,  in-8,  mar. 
rraatuBaazonnei).  —  falO  fr. 

iHaante  Boai^ei,  sieur  de  Brocourt,  Parii, 
1608,  3  vol.    in-IS,  mar.  bl,  dm  orné,  fil. 
BaaKitMl).  ~-  800  fr. 
re  complète,  la  plus  belle  et  la  plut  Mtini^  de* 

Contes  du  temps  pa&s£,  avec  des  moralités, 
La  ffafe,  1742,  in-13,  front,  gr.  et  8  vign., 
-  380  fr. 
i  Pari*  par  Conalelîer,  et  ornée  de  vignette*  par 

Éis,  par  Ch,  Perrault  (en  prose)  :  Gnaelidn, 
Souhaits  ridicules  (en  vers,  et  Pean  d'âne  en 
hei  laory,  1781,  2  tom.  en  1  vol.  in-IS, 
le  Martinet,  mar.  r.    tr,  dor.   {Derome).  — 

t  la  plus  belle  de*  anoïeune*  éditioo*  de*  Conte*  de 

en  grand  papier  de  Hollande,  provient  de  la  pre- 
e  M.  A.  m  u  BiooTtai  (1837). 

nies  à  rire.  Cotogne  [BolL),  1722,  2  vol.  pet. 
r.  et  fig.,  mar.  dtr.  {TntiU^Bau 
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7i9.  Contes  et  Nouvelles  de  Bocace.  Amsterdotn^  1697,  2  irol. 
pet.  in-8,  mar.  r.  (Dora) .  —  345  fr. 
Première  édition  avec  ces  figures. 

7Si .  Histoire  de  l'admirable  Don  Qoixotte  de  la  Manche,  trad. 
par  Fillean  de  Saint-Martin  (HoU,),  1681,  4  vol.  pet.  in-12, 
frontisp.  etfig.,  mar.  bl.  [Thibaron),  —  300  fr. 

Jolie  édition  que  l'on  joint  à  la  collection  des  Elzeyiers. 

722.  Histoire  de  Don  Quichotte  de  la  Manche,  traduite  (par 
Fillaa  de  Saint-Martin),  et  enrichie  de  belles  figures,  dessinées 
par  Goypel  et  gravées  par  Folkéma.  Amsterdam^  1768,  6  vol. 
Nouvelles,  2  vol.  :  en  tout,  8  vol.  in-12,  mar.  bl.  dos  ornés, 
riche  dent.,  doubl.  de  tabis,  tr.  dor.  [Bozériéin  Jeune),  — 
1500  fr.,  à  M.  Gonzalès. 

Bel  exemplaire,  formé  par  les  soins  dn  bibliophile  Gaillard. 
Des  bibliothèques  de  MM.  de  PixsiuBGOuaz  et  de  ljl  BiDOYERs. 

725.  Voyages  de  Gulliver  (trad.  de  l'angl.  de  Swift,  par  l'abbé 
Desfontaînes).  1727,  2  tom.  en  1  vol.  in-12,  fig.,  mar.  vert. 
(lYautz-Bauzonnet) . 
Édition  originale  de  cette  traduction. 

—  Le  Nouveau  Gulliver,  ou  Voyage  du  capitaine  Gulliver,  par 
M.  L.  D.  F.  (par  l'abbé  Des  Fontaines).  Paris,  1730,  2  tom.  en 
1  vol.  in-12,  mar.  vert.  {Trautz-Bauzonnet).  —  680  fr. 
Première  édition  de  cette  suite. 

m 

727.  Le  linre  des  Quenoilles.  Cy  finist  le  Liure  des  QuenoUles^ 
le  quel  traicte  de  plusieurs  choses  joyeuses  {sans  lieu  ni  date) , 
très-pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  [ReL  anc.).  —  230  fr. 
Édidon  très-rare.  Exemplaire  R.  Heber,  Gh.  Nodier  et  Yemeviz. 

736.  Recueil  des  Gaquets  de  l'acgouchiêe  {Paris y  1622),  12  pièces 
en  1  vol.  in-8,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  {Bauzonnet).  —  670  fr. 
Exemplaire  de  M.  Armaio)  Bertut  et  de  M.  de  Ghapoitay. 

741  •  L'Enfant  sans  soucy,  divertissant  son  père  Roger  Bonteojps 
et  sa  mère  Boute- tout-cuire.  A  FiUefranche^  1682  {Hollande), 
pet.  in-12,  mar.  r.  [Hardy),  —  215  fr. 

748.  L'Introduction  au  Traita  db  la  coNFORicrré  des  iurvbillbs 
ANCIENNES  avcc  Ics  modcmes,  par  Henri  Estienne.  S.  L  {Ge-^ 
nève,  H.  Estienne)^  1S66,  in-8,  mar.  bl.  fil.  dos  orné,  tr.  dor. 
{Duru),  —  415fr. 
Édition  originale.  Get  exemplaire  ne  contient  pas  le  carton  de  la 
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Cette  deuxième  édition  contient  21  lettres  de  plus  que  la  premièfe  et 
3  de  moins. 

782.  Lettres  de  Mme  Babutin-Chantal,  marquise  de  Sévigné,  à 
Mme  la  comtesse  de  Grignan,  sa  fille.  La  Hay^e^  P,  Gosse^ 
J.  'Neaulme^  1726,  2  tomes  en  i  vol.  in-i2,  mar.  r.  tr.  dor. 
(Trautz-Bauzonnet).  400  fr. 

Édition  rare  et  recherchée,  offrant  un  meilleur  texte  et  contenant 
43  lettres  de  plus  que  les  précédentes. 

787.  LES  VIES  DES  HOMMES  ILLUSTRES,  grecs  et  romains,.,. 
par  Platarque,  translatées  en  françois  par  Jacques  Âmyol.  fa^ 
ris  y  Fascosan,  1567,  7  vol.  —  Les  OEuvres  morales  et  meslées, 
en  françois  (par  J.  Amyot).  Paris ^  Faseosan^  1574,  6  vol.  — 
Table  de  tous  les  opuscules  de  Plutarque,  1  vol.  ;  ensemble 
\k  vol.  in-8,  réglés,  mar.  r.  d.  ornés,  fil.  tr.  dor,  [Derome). 
—  4100fr. 

Superbe  exemplaire,  grand  de  marges  et  bien  conservé,  de  ce  livre 
qu'on  trouve  rarement  en  bon  état. 

Reliure  de  Deromb  jeune,  et  de  son  premier  temps,  avec  les  dos  k 
nerfs. 

788.  Lucien,  de  la  traduction  de  N.  Porrot,  sieur  d'Ablancourt.' 
Amsterdamy  1709,  2  vol.  pet.  in-8,  fig.,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor. 
(Jnguerrand) .  —  370  fr. 

789.  M.  TULLII  CICERONIS  Opéra.  Lugduni  Batavortim^  ex 
officina  Elzeviriana,  1642,  10  vol.  pet.  in  12,  mar.  vert,  fil. 
doublé  de  mar.  r.  dent.  [Du  Seuil),  —  4910  fr. 

Exemplaire,  dans  une  reliure  parfaitement  conservée,  aux  armes  du 
comte  D'HOYM.  Hauteur  :  126  mill. 

Le  comte  d*Hoym  possédaitd  eux  exemplaires  du  Cicéron  d^  Elzeviers  : 
celui-ci,  qui  a  été  acheté  60  livres  (1500  fr.)  à  la  vente  Libri,  faite  à 
Londres  en  1859,  et  un  autre  exemplaire  plus  beau  en  maroquin  rouge, 
relié  par  Padeloup,  qui  a  été  payé  à  la  vente  des  livres  de  M.  le  baron 
J.  Pichon,  en  1869,  5008  fr. 

799.  Les  OEuvres  de  Mme  Helisenne  de  Grenne,  à  sçavoir,  les 
Angoisses  douloureuses  qui  procèdent  d* amours,  les  Épistres 
familières  et  invectives,  le  Songe  de  la  dicte  dame.  Paris^  par 
Estienne  Grouleau^  1551 ,  in-16,  fig.  sur  bois,  mar.  bl.  {Trautz- 
Bauzonnet).  —  290  fr. 

Première  édition  de  la  révision  qui  a  été  faite  de  ces  œuvres  par 
G.  Collet,  de  Rumilly  en  Champagne,  à  la  prière  de  plusieurs  dames. 
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lettre  sur  papier  de'  Chine,  et  avec  la  lettre  sur  papier  blanc,  et, 
outre  les  portraits  gravés  par  Saint^nbm,  qui  «ppairtiennent  à  cette  suite, 
divers  portraits  de  Voltaire,  dont  celui  gravé  par  Fioquet,  et  un  grand 
nombre  de  portraits  d'autres  personnages. 

807.  OEUVRES  COMPLÈTES  DE  BERQUIN.  Paris,  Renouard^ 
1803,  17  toiD.  en  19  vol.  (in-18,  gr.  pap.  vélin,  fig.  de  Borel 
et  autr^,  çuii?  de  Russie,  n.  rog,  {Purgold),  —  6999  fr. 
Exemplaire  de  Rkhouabd.  Il  est  orné  d'un  très-grand  nombre  de  des- 
8IVS  ORIGINAUX,  tanj(  ceux  de  Tédition  par  Bobbl  que  ceux  des  autres 
éditions,  par  MomnEr,  Marillibr  et  lb  Barbibr,  en  tout  près  de  trois 
GBirrs.  Les  seules  Idylles  et  Romances  en  contiennent  trehtb-six  par  Bo- 
rel, Marillier  et  Le  Barbier.  On  a  ajouté  également  beaucoup  de  gravures 
de  l'édition  d'après  Marillier,  Moreau,  etc.,  avant  et  avec  la  lettre. 

811.  Collection  des  classiques  français  imprimés  pour  l'éducatloQ 
du  Daupbin.  Paris,  Ambr.-F.  Didot  et  P.  Didot  taîné^  1783- 
1788,  18  vol.  in-18,  pap.  vél.,  mar.  r.  fil.  dos  ornés,  tr.  dor. 
{Irautzr-Bauzonnet),  —  1300  fr. 

812.  COLLECTION  DES  CLASSSIQUES  FRANÇAIS,  avec  les 
notes  de  tous  les  commentateurs.  Paris,  Lefèvre  {impr.  de  Jules 
Didot),  1821-28,  73  vol.  gr.  in-8,  demi-rel.  dos  et  coins  de 
mar.  rouge,  non  rogné  {Rel.  Cape),  —  7600  fr. 
RXBIIPI.AIRB  Ev  TRBS-GBAiiD  PAPIER  VELIH,  provenant  de  la  bibliothèque 

de  Rekouard.  Relié  depuis  la  vente. 

824.  Discours  sua  l'histoire  universelle,  par  Bossuet.  Paris  y 
Séb.  Mabre^Cràmoisy,  1681,  ih-4,  mar.  r.,  fiï;  tr.'  dor.  {Ane, 
reL).  —  1300  fr. 

Édition  origutaub.  Exemplaire  en  grand  papier,  aux  armes  de  la  du- 
chesse d^ORLi^xs  (Charlotte-Êliflabeth  de  Bavière,  dite  la  princesse  Pa- 
latine). 

825.  Histoire  des  inaugurations  des  rois,  empereurs  et  autres 
souverains  de  l'univers,  par  dom  C  -J.  Bévy,  bénédictin.  Paris, 
Moutard,  1776,  in-8,  nombreuses  figures,  curieuses  pour  les 
costumes,  mar.  r.  riches  compart.  {ReL  anc.),  —  423  fr. 
Exemplaire  de  DéniOLCB,  aux  armes  de  Mme  de  Fitz-James,  princesse 

dé  Chimay. 

82S  bis.  Sulpitii  Severi  Opekia  onnia.  Jaigdani  Baia»^um\  ex  of" 
fUina  Elzeviriana^  1643,  pet.  in-12,  mar.  bl.  dos  orné,  doublé 
detabis.  —  310fr. 
Exemplaire  très-grand  de  marges  (137  mill.   1/2),  provenant  de  la 

bibliothèque  de  RehouardI  Très-jolie  reliure  dè'DxRO] 
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par  H,  Fleurr  (jus<I<>'*ii  141 
1  1S99,  par  le  P.-J.  Ci.  Favre 
irieite,  1695-1737,  36  vol.  in- 
es,  par  Rondet.  Parit,  1798,  in 
r.  dos  orné,  fil.  U.  dor.  [Boye 

liodiècpie  de  H.  E.  QiutKtnère. 

eux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ai 

ravez  pdr  Adrien  Schoonebeek. 

D  I  vol.  ÎB-S,  fig.  mar.  br,  tr.  di 

fr. 

il  de  Benouabd.  AdieUi  la  Tente  1 

Ordres  des  femmes  et  filles  n 
i  habits,  gravez  par  Adrien  Schc 
mar.  vert.  fil.  tr.  dor.  (Jnc.  rei 

la  bibliothtqne  de  Rbkooaxs.  A4)q 

lEB  et  régulier,  des  ordres  religic 
tirée  de  Bonanni,  de  Schoonebe 
1716,  4  vol.  in-6,  figures,  gn 
,  tr.  dor.  [Relié  par  Derome  jet 
d.  Bocber. 
net,  de  la  Valliire  et  depuii  de  1 

isTiQUES,  religieux  et  militaires, 

de  l'un  et  de  l'autre  sexe  (par 

al.in-4,  mar.  ronge,  fil.  dos  cm 

fr, 

ont  été  coloriées  avec  soin . 

DioLs,    societati    Jesn  fundatoi 

-un,  tr.  dor.   \^raaii-BaiaioiaH 

I  le  frontispice  et  le  portrait,  pariai 
les  desùns  de  Rnbeos. 

lOSFITU.IEBS  DK  S.   JUJ(  DS  JÉKIII 

raliers  de  Hbodes,  et  aajonrd'l 
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les  chevaliers  de  Malte,  par  l'abbé  de  Teftot.  Paris,  '. 

k  vol.  ir^k,  port.,  mar.  bl.  — 1920  fr. 

Exemplaire  eu  grand  papier,  avec  les  ponraiu,  relij  par  J.-J 
BOUE  père. 

De  la  bibliothèque  de  M.  A. -A..  Bkkouud  et  de  celle  de  M.  Bj 
843.  Les  Vibs  dks  S5.  Pâbbs  des  déserts,  et  des  Saintes  Soli 

d'Orient  et  d'Occîdeat,  par  Bourgoin  de  Tillefore.  Amste. 

171Ï,  4  vol.  iii-8,  6g.,  mar.  (tr.  tr.  dor.  (Traul^Baïaa 

—  930  fr. 

Exemplaire  en  gb^bd  fapieb  de  la  bibliothèque  de  Renoaard. 

845.  Les  Vrais  Pourtraits  des  homines  illastres  en  pitié  e1 
trine,  tradoictz  du  latin  de  Théod.  de Besze  (par  Simon  Goi 
S.  t.  {Genève),  /eon  <fe  Zaon,  M.D.LXXXl  j  in-4,  fig.  snt 
mar.  Tert,  dos  orné,  fil.  tr,  dor.  [Hardy).  —  215  fr. 
Cette  traduction  contient  II  portraita  de  plus  que  l'éditiou  latl 
Exemplaire  couit  de  ma^es. 

846.  JusTiHi  HisTOBUBDH  61  Trogo  Pompeio  libri  cum  no 
Vossîi.  Lugd.  Satap.,  ex  officina  Elzetiiriana,  1640;  pet. 
mar.  rouge,  double  de  mar.  r,  dent.  [£oyet),  —  14S0  fr 
Pr^ieax  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  LoaCErisaHS,  avec 

ùgnei  de  la  Tobou-d'Or  lur  le  dos,  le*  plat*  et  1  rinlérienr  ;  acqi 

vente  Doobui. 

848.  LES  MŒURS  DES   ISRAÉLITES,    par  Cl.   Fleury, 

du  Loc-Dieu.  Paris,  1690.  — Les  Mœurs  des  clirétiens, 

même.  Paris,  1694;  ensemble  2  vol.  in-12,  réglés,  m 

fil,  doublé  de  mar.  r.  dent.  tr.  dor.  [Da  Seuif).  —  4900 

M.  le  baron  J.  de  Rothschild. 

Précieux  et  très-bel  exemplaire  anx  annei  de  la  ducheue  de 
GOGNB  (Marie-Adélaïde  de  Savoie). 

L'abbé  Pleurj  était,  couime  on  sait,  sons-précepteur  dn  due  de 
gogne.  Son  portrait,  gravé  par  Del^anx,  a  été  ajoaté  au  premier  t 

Les  do*  des  volumes  sont  orné*  de  fleurs  de  lis  et  de  U  croix  de  i 

Acquis  i  la  vente  BainiBi. 
8S1.  TiTi  Lini  HiSTOBUKUM  Libbi.    yen'tiis,  in  «dibiu  A 

Andrem  soceri,  1  SI  8-1 9-20-21,  et  in  xdibus  heredum 

1333,  3  vol.  in-8,  mar.    r.  tr,   dor.  (Trautt-Bautonne 

600  fr. 

Superbe  exemplaire  de  cette  première  édition  aldïne,  dont  il  i 
ficile  de  trouver  le*  cinq  volumes  réunis. 
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■rtotel  et  Périsùn.  t  Premier  et  ieul  lolame  qui  ait  paru  de  cette 
i  curieiue  sou*  le  triple  rapport  de  l'histoire,  Aet  cottumei  et  de 
.  1  (Bnioet,  Manuel  du  Uèrain,  V,  892).  L«s  pltnches  ^ïcnt  pn- 
et  vendnet  pièce  à  pièce  i  menire  qa'eHe*  liaient  grarécs  :  c'est 
explique  !■  rareté  de  oea  eitampei  populaires  qui,  tombant  ainsi 
lu  mains  peu  coDMrvatricc*,  ont  fini  par  être  entièrement  dé- 

La  Vib  db  hbssibb  Gaspab  dr  Colugdt,  setgaeur  de  Ghas- 
•n,  admirai  de  France,  à  laquelle  sont  adjusiés  ses  mémoires 
ce  qui  se  passa  aa  siège  de  Saint-QueutiD.  Zeyde,  Bonav. 
ibr.  Elievier,  1643,  2  part,  en  1  vol.  pet.  in-12,  mar.  r. 
ip.  Ir.  dor.  (Traui^Bauzonnet),  —  770  fr. 
ilesplui  recherchés  de  la  collection  des  Elieviers.  H.  134miU.  1/2. 
Hémoires  d'Estat,  par  de  ViUeroy,  conseiller  d'État,  secré- 
«  des  comnuiDdemens  des  rois  Charles  IX,   Henr;   ID, 
try  IT  et  Louis  Xin.  Paris,  1663,  4  vol.  in-13,  mar.  v. 
tr.  dor.  (Derome).  —  1120  fr.,  à  H.  Ed.  Bocher. 
exemplaire  de  la  bibliothèque  de  M.  Brnnet. 
Sbbhoits  db  Li  UMiiLte  coHTEBSiON  et  nnllitë  de  la  prétendue 
olntion  de  Benry  de  Bourbon,  prince  de  Béam,  à  Saint- 
lya  en  France,  le  dimanche  2S  juillet  1S93....  prononcez 
lléglise  S.  Herry  à  Paris....  par  M*  Jean  Boucher,  iHdk, 
B,  iitar.  r.  (Du  Setii^i.  ~  799  fr. 
exemplaire  de  I'édition  oaïaam. 

Cinq  sermons  da  R.  P.  F.-J.  Porthaise,  de  l'ordre  de  Saint- 
nçois,  théologal  de  l'église  de  Poicliers,  par  )uy  prononces 
icelle.  Paris,  1S94, 2  part,  en  1  vol.  ia-8,  v.  fauve  (Tï-uuie- 
•aon/iet).  —  470  fr, 
urne  très-rare. 

Les  Avantures  du  baron  de  Fœneste,  par  Théod.  Agr.  d'Ânbi- 
^  S.  l.,  1630,  in-8,  mar.  bl.  {Traati~Sauzoimet) .  —  36S  fr. 
nière  édition  où  les  quatre  livres  aient  été  réuni*.  Il  j  a  au  moios 
éditions  sous  la  date  de  1630,  l'une  mentionna  p»r  M.  Brunel 
i  rubrique  :  Au  Dtaeri,  impr'mi  aux  dépens  dt  fauthrur,  1630,  et 
i,  qui  ne  porte  aucune  indication  de  lieu  ni  de  date.  Toutes  les 
int  6  fT.  prél.  et  308  pages. 

Mémoires  du  maréchal  de  Bassompierre.  Cologne,   1666 
>//.,  Siteo.),  i  vol.  pet.  in-12,  portr.,  mar,  r.  dos  ornés, 
ir.  dor.  {Boyei).  — 1200  fr.,  à  M.  Ed.  Bocher. 
mplaire  de  la  bibliothèque  de  H.  Brunet. 
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mu  (CXX)  qui  penveiit  Mnrir  à  l'hùtoire 
1656],  et  divOTtes  poésies.  Rouen,  aux  di- 
■ar  L.  Maurry,  1637,  in-8  de  4  ff.  prél.  et 
Dura).  —  398  fr. 

}liu  grande  rareté,  n'ajant  été  tiré  qu'n  un  tr^ 
lÏKf.  L'aateur  mi  Alexandre  de  Cimpiou,  &èra 
dont  oh  a  dci  mémoires .  Il  «Tait  été  attaché,  en 
e,  au  comte  de  Soihod),  tué  à  U  bataille  de  la 
.  le  dac  de  Lon^erille.  Comine  il  s'e^  trouvé 
H  du  tempi  [de  1^31  à  1656),  te*  J^tre»  Mnt 
e*  lont  adreaiées  à  de  Thou  (il  reruie  de  se  jeter 
Cinq'Man),  aux  duci  de  Vend&me,  de  Bouillon, 
;  i  MH.  de'ffirliy,  'de  Sainl-Tbàlt,  anx  du- 
le  HontbaioD,  de  Lougoe* ille,  etc.  > 
Dmte  deHrienne.  Jmsterdam,  ilVi^  i  vol. 
.  fil.  tr.  dor.  (Deromé).  SOO  fr.,  à  H.  Ed. 

iBDiTfAL  DR  Jtm,  1731.  Hëmotres  de  Guy 
moires  de  Mme  la  duchesse  de  Neœotiir*. 

ensemble  7  vol.  pei.  iii-8,  our.  b.  fil.  tr. 
wuiei).  —  153S  fr. 

brochure.  C'eit,  comme  on  uùt,  la  pin*  belle 

iTiAiTS  et  éloges  en  vers  et  en  prose  (par 
T  et  autres),  dédié  à  S.  A.  R.  Mademoiselle, 
rt.  en  2  vol.  in-S;  ens.  de  912  pages,  mar. 
letits  fers,  tr.  dor.  {Cape).  —  600  fr. 

Bge  que  le  célèbre  recueil  de  MaoemoiselU,  in- 
1659),  mais  avec  des  différence*,  quelqiMt  por- 
te-grand nomlire  de  pltu.  Cette  édition,  qooiqtie 
e*t  guère  noint  rare  aujourd'hui  que  rédiliou 
[ULLi  ne  fit  tirer  que  ^  exemplaire*  pour  le* 

;s  et  de  bagues  faittes  par  le  Roy  et  par  lec 
rs  de  la  cour,  l'année  1662  (texte  par  Ch, 
relation  en  vers  latins  par  Fléchïer).  1670, 
.  tr.  dor.  {Jux  armes  de  Jjmit  XIT.)  ^ 

le  96  planches  gravées  par  Rousselet,  ChauTcan 
éseiuaat  la  tâmeiiz  «arronael  de  1B63,  Ua  dnq 
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oimnaiidét  par  le  Roy,  le  prince  de  Coodé,  etc.,  les  coMumei 
T>  qui  y  figuraient,  le>  devliei,  eic. 

PuisiBs  UE  l'islb  enchantée  ;  courses  de  bague  ;  Taîtes 
flyà  Versailles,  le  7  mai  <(j64.  Paris,  1673,  gr.  in-fol. 
ilaDches  d'Isr.  Silveslre,  mar.  r.  (Armes  de  Louis  XI f.) 
fr. 

lie  de  la  Pr'mceste  dÉlide,  de  Molière,  qui  fut  faîte  i)our  lei 
rsaillei,  1684,  w  trouTe  duos  ce  volume. 

DIBBS   POUB   8BNTIB    A    l'hiSTOIHB    DE  MmB   DE  MARTrEMOH, 

Beaumelle  Amsterdam,  1755-S6,  6  tom.  en  3  vol.  — 
le  Mme  de  MainteDon  à  diverses  personnes.  Amsterdam^ 
tom.  en  S  vol.  ;  ensemble  IS  tomes  en  8  vol.  tp-12, 
fiL  tr.  dor.  —  480  fr. 

ire  relié  par  Denime.  Portrait  de  Mme  de  MaintenoD  gravé 
:,  ajouté  au  premier  volume. 

HÉBus  DK  LA  Ligue,  ou  la  Piwiession  monacale  con- 
u:  Louis  XIV,  pour  la  conversion  des  protestants  de 
lume.  A  Paris,  à  l'enseigne  de  Louis  le  Grand,  1601  ; 
ar.  r,  Ir.  Aoi.[Traun-Bauzonnet).  —  430  fr. 
urieux  se  compoiant  de  26  planchei,  2  pour  le  titre  et  un 
é  placé  à  la  fin  du  volume,  et  'Ik  fi^rei  gravëci  eu  manière 
lant  rn  caricature  lei  portraits  dea  penonnea  de  la  cour, 
KMïlésiastiquei,  qui  jouèrent  lea  premiers  râlea  dans  l'affaire 
ition  de  l'édii  de  Nanie*. 

lAT  A  LA  BAUiÈBE,  faict  en  cour  de  Lorraine,  le  1 4  feb- 
1  l'année  présente  16â7.  Rejirésenté  par  tes  discours  et 
lu  sieur  H.  Hunibert,  accompagné  des  figures  du  sieur 
Caliot.  Nancy,  1627,  in-4,  %.,  mar.  vert.  {Diiru). 
fr. 

e  rare  contient  un  frontispice  giavé,  9gr.in(les  planches  pliées 
ine  gravure  «rée  dans  le  texte,  repréaentani  un  bras  armé, 
ELU  PlEroTis  Vitx  excellentiuro  imperatorum,  cnm  notis 
a....  accurante  Rob.  Kenclienio.  Lugduni  Batmi.,  ex 
Hackiana,  16C7,  in-8,  front,  gr.,  mar,  r.  eompart.  tr. 
/.  du  xvif  siècle).  —  2000  fr. 

exemplaire  de  du  Fheskot,  amateur  distingué,  qni  vivait 
m  du  dlx-seplième  siècle,  et  qui  mérite  d'élre  mis  à  câté  de 
^  et  du  comte  d'Hoyni.  Ce  volume,  relié  avec  la  plus  grande 
p(»te  sur  les  plats  au  milieu  de  riches  et  élégants  comparti- 
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Fmnojr,  accompagnée*  de  >oa  chiffre  comp« 
«D  Dom.  Ce  chitTre  décore  également  le  âo»  i 
ite  Potier,  en  1870,  tu  prix  de  700  franc», 
neur  de  BraDt6me,  éditioQ  considérableme 
mpagnée  de  remarques  historiques  et  ci 
:hat].  La  Haye,  1740,  IS  vol.  pet.  ÎD-l 
wmes  du  marquis  de  Coiilin.)  —  780  fr. 
imoareuses  de  H.  de  M.  (Molière)  et  i 
»,  1690,  pet.  in-fi,  mar.  rouge,  tr.  da 
Ofr. 
!  relatif  i  Baron,  page*  38-39,  qni  ne  te  trou 
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janvier  dernier  est  mort,  à  Paris,  le  ma 
embre  libre  de  l'Académie  des  Inscriptic 
us  laisserons  de  côté  le  Mie  politique  de  < 
s  qu'il  a  rendus  au  pays  comme  dépi 
pour  rappeler  plus  spécialement  les  no 
;es  publications  auxquelles  il  a  attaché  s 
ictions  et  des  extraits  d'ouvrages  ailemaui 
IX  de  numismatique  et  d'archéologie.  Il  s' 
i  politique  et  d'économie  sociale  dans  i 
i  n'était  pas  le  seul  mérite.  Pour  nous 
:■   nos  lecteurs,   son   meilleur   titre    resti 

des  Mémoires  da  duc  de  ta  Force  (18i 
tfouitremer  du  Seigneur  de  Caumont  (18S 
(  Ror  Charles  FUI,  de  GuillocAe,  Sordei 
icoup  d'esprits  émiuents  (nous  ne  citen 
e-Beuve),  le  marquis  de  la  Grange  s'éi 
térature  féminine,  la  plus  exquise  des  litté 

est  pas  la  pire,  et  il  a  publié  les  Jeux  d 
'  de  la  princesse  de  Coati ,  de  Madetnois< 
,  laSi),  de  Nouvelles  Lettres  de  Mme  Sn 
1  peu  aussi  les  Lettres  de  Laurelte  de  Malbi 
larquise  de  la  Grange  a  signé  l'introdacti 
lions  qm  aient  fait  moins  de  bruit  que 
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lettres  y  malgré  leur  charme  ineontestable.'Qui  dira  lès  causes  de 
la  faveur  d'un  livre  ou  de  sa  défaveur? 

Nous  donnerons  également  un  souvenir  à  l'ancien  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu,  Pillon,  décédé  à  Cler- 
mont  (Oise),  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  M.  Pillon  jouissait, 
comme  helléniste,  d'une  grande  notoriété  ;  il  ne  dédaignait  cepen- 
dant pas  d'aborder  entre  temps  la  littérature  légère  et  nous  avons 
souvenir  d'une  épître  en  vers  classiques,  intitulée  :  Plaintes  de  la 
Bibliothèque  nationale  au  peuple  français^  qui  fut  publiée  par  lui, 
vers  1849,  sans  nom  d'auteur,  et  qui  mit  en  liesse  TinoSensive  po> 
pulation  dont  il  contrôlait,  en  ce  temps-là,  les  bulletins  de  demande 
de  livres.  Le  temps  n'est  plus  de  ces  joyeusetés.  Nous  mentionnerons 
enfin  Arthur  Ponroy ,  poète  tragique,  en  dernier  Heu  journaliste  voué 
à  la  défense  des  véritables  intérêts  sociaux  ;  Xavier  Eyma,  littéra** 
teur  d'une  nuance  difficile  à  classer,  qui  a  abordé  tour  à  tour, 
sans  grand  retentissement,  le  roman,  la  poUtique ,  l'industrie, 
etc.,  etc.  ;  Emile  Péhan,  qui  fut  poète  et  est  mort  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Nantes.  Sa  principale  publication  et  la  seule  pro- 
bablement de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs  est  le  Catalogue^ 
en  6  vol.  gr.  in-8  (1860-1872),  de  la  bibhothèque  qu'il  dirigeait 
et  qu'il  a  laissée,  dit-on,  augmentée  de  plus  du  double.  C'est  le 
plus  bel  éloge  qui  puisse  être  fait  d'un  bibliothécaire. 

Bien  que  le  Bulletin  s'adresse  à  un  public  principalement 
recruté  parmi  les  bibliophiles  français,  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  deux  autres  décès  de  bibliothécaires.  M.  Ad.  Wolf, 
conservateur  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  est  mort  le 
16  octobre  1875,  à  l'âge  de  50  ans,  et,  dans  le  mois  de  janvier 
dernier,  est  décédé,  âgé  de  75  ans,  l'éminent  directeur  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Saint-Pétersbourg,  le  baron  de  Korff 
(Modeste).  Un  oubli  de  notre  part  serait  d'autant  moins  excusable 
que  nos  lecteurs  n'ont  peut-être  pas  oublié  d'intéressantes  com- 
munications dont  cet  érudit  n'a  pas  dédaigné  d'honorer  nos 
recherches  bibliographiques  (nous  citerons,  entre  autres,  une  lettre 
sur  le  pamphlétaire  Moreau  de  Brasey,  qui  figure  dans  Tannée 
1861  de  notre  collection).  Le  baron  de  Korff  s'était  créé,  comme 
bibhothécaire,  une  spécialité  qui  dénotait,  de  sa  part,  une  science 
des  langues  étrangères  presque  égale  à  celle  qui  a  rendu  illustre 
le  nom  du  cardinal  Mezzofanti.  Tout  ce  qui  était  publié,  en  quel- 
que pays  que  ce  fût,  sur  la  Russie,  il  le  faisait  entrer  duns  la 
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préface  de  M.  L.  Veuillot;  ce  sont  les  savantes  recherches  de 
M.  A.  Loth,  deux  choses  dont  personne  ne  songera  à  contester 
le  mérite.  Pourquoi  faut-il  que  ces  merveilles  d'éloquence  et  d'éru* 
dition  s'étalent  sur  un  papier  de  chiffons  qui  rappelle  les  plus 
mauvais  jours  de  notre  histoire. . .  industrielle?  Beaucoup  de  choses 
seraient  également  à  dire  sur  (ou  contre)  \ illustration  de  ce  vo- 
lume, laquelle  manque  absolument  d'unité.  Trop  d'inspirations 
diverses  s  y  coudoyent  et  trop  d'écoles  y  sont  représentées.  Nous 
ne  cesserons  de  protester  contre  la  tendance  moderne,  qui  con- 
siste à  conGer  l'ornement  artistique  d'un  texte  à  des  crayons  trop 
diversement  taillés.  C'est  ce  qui  fait  l'infériorité  des  éditions  ac- 
tuelles comparées  aux  anciennes,  à  celles  des  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles,  où  l'on  n'admettait,  à  côté  de  l'écrivain, 
qu'un  seul  maître  chargé  de  l'interpréter,  que  ce  maître  fût  Vierx 
ou  Gravelot. 

La  dédicace  de  cette  nouvelle  édition  de  V Imitation  nous  a  donné 
l'explication  d'un  mystère  bibliographique,  la  clef  des  mots  :  Collée^ 
tion  Galaup  de  Chasteuil^  inscrits  sur  le  titre  de  la  Manon  Lescaut 
de  la  même  librairie.  Ce  nom  appartient,  paraît-il,  à  l'ascendance 
maternelle  des  éditeurs.  On  trouvera  un  peu  partout  des  renseigne- 
ments sur  cette  famille  de  Provence  qui  a  donné  au  Liban  un 
solitaire  illustre,  aux  Jeux  floraux  des  poëtes^et  au  parlement  d'Aîx 
des  magistrats  comme  en  savait  produire  le  dix-septième  siècle, 
mais  dont  le  nom  aurait  été  malheureusement  compromis  un  peu 
plus  lard  dans  l'affaire  des  Poisons^  à  en  tïroire  les  Jrcbipes  de  la 
Bastille  de  M.  Ravaisson.  Nous  souhaitons  vivement  que  cette 
collection  réussisse  et  s'accroisse  en  s'épurant.  Sous  ce  rapport,  il 
faut  constater  dans  la  publication  nouvelle  un  progrès  réel  sur 
celle  qui  l'avait  précédée,  tant  pour  le  choix  du  livre  que  pour 
celui  des  écrivains  chargés  de  le  présenter  au  public.  Autant  en 
dirons-nous  des  artistes  chargés  de  l'illustrer,  réserve  faite  de 
leur  trop  grand  nombre  —  ut  supra. 

Entre  les  autres  publications  récentes  ou  récemment  venues  à 
notre  connaissance,  nous  signalerons  encore  les  Divers  jeux  rus- 
tiques de/oachim  de  Bellay^  Paris,  Liseux,  187Î},  in-18.  Rappro- 
chée de  l'édition  fragmentaire  de  la  collection  Charpentier,  cette 
publication  nous  fait  espérer  que  J.  de  Bellay  ne  tardera  pas  enfin 
à  prendre  dans  notre  histoire  poétique  le  rang  qu'il  mérite  et  qui 
lui  a  été  jusqu'ici  tant  soit  peu  marchandé.  Nous  citerons  aussi 


CHRONIQUE. 
î  de  M.  L.  Jarry  :  Pierre  Da. 
l  let  éruditi  de  ion  temps,  da 
bibliothèque  de  Berne,  OrWa 
,  les  Contemporains  de  Molièri 
connues,  jouées  de  1G50  à  1 
\  863-1 879,  3  vol.  m-8°.  Ces 
plus  vif  s'il  avait  été  présenté 
teur  spécialement  voué  à  la  d 
>Q.  Malheureusement  pour  c 
a  abrité  bien  des  marchand]! 
sitation  dans  le  public.  Et  po 
ïDS  ces  trois  volumes,  même 
ue  familiarité  avec  le  dis-sepi 
de  l'avouer  et  ne  pas  se  mt 
bats,  qui,  en  annonçant  récen 
la  collection  Hachette,  confc 
«  qae  les  cmnédies  contenues  < 
.  inconnues  ;  les  Fâcheux,  pa 

;ette  revue  par  une  publicatioi 
I  bouffons,  1875,  in-8»  (tir.  k 
d'un  recueil  de  divers  opuscul 
rtisans  de  la  musique  françai: 
le.  Ce  qui  fait  le  principal  ini 
'  form^  par  J.-J.  Rousseau  et 
L'éditeur  de  la  reimpressio 
is  sa  préface  la  rareté  des  tivrt 
«levois  et  l'explique  par  ce  fai 
un  millier  de  volumes  sans 
)n  vivant  à  Louis  Dutens,  qu: 

transportée.  Les  seuls  eiem| 
a  France  seraient,  d'api^s  ] 

quatre,  dont  un  traité  de  li 
'mitation  que  M.  Tenant  de 

bibliophile.  Il  faudrait  ajoute 
'  (numéro  d'avril  1876),  un  vi 
le  moderne,   qui  figurait  à 

A  de  J.-J.  Rousseau  n'ont  g 
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disparu.  Celui  de  la  Nouvelle  Beloïse  a  été  découvert,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  par  M.  Techener  père,  et  est  entré  depuis 
dans  la  collection  Boutron-Gharlart:  Un  recueil  de  musique,  de  la 
main  de  Rousseau,  figurait  également  daos  le  catalogue  de  la 
vente  Aimé  Martin  ;  enfin  MM.  Dubrunfaut  et  L»  Techener  pos- 
sèdent plusieurs  lettres  autographes.  Reste  la  bibliothèque,  et 
doit-on  renoncer  à  en  poursuivre  les  épaves  ?  En  tout  cas  et  sauf 
vérification,  nous  proposons  d'ajouter  aux  quatre  volumes  men- 
tionnés par  M.  Poulet-Malassis  un  cinquième  qui  est  ouvert  devant 
nous.  C'est  un  recueil  de  onze  pièces  ixi-12,  publiées  de  1734  à 
1740  [Épure  de  Clio  à  M.  de  B***,  etc.,  Paris,  1734;  Minet, 
poème,  Amsterd.,  1736;  Lettre  critique  sur  la  comédie  intitulée 
V Enfant  prodigue,  Paris,  1737  ;  le  Code  des  amants,  poëme,  1739; 
la  Nouvelle  Astronomie  de  Parnasse,  etc.,  1740;  C Astrologue  dans 
le  puits ^  etc. ,  1 740  ;  Lettre  dun  pâtissier  anglois  au  cuisinier  fran- 
çoiSy  s.  1.  n.  d.,  etc.,  etc.),  qui  contient  une  table  et  diverses  anno- 
tations manuscrites.  Deux  possesseurs  de  ce  volume,  dont  Fun 
signe  Verdet  (nous  voudrions  pouvoir  lire  Verdière  qui,  comme 
éditeur  de  Roussieau,  savait  sans  doute  à  quoi  s'en  tenir  sur  scm 
écriture),  ont  cru  devoir  attester  sur  les  feuillets  de  garde  que 
cette  table  et  ces  annotations  sont  de  la  main  même  de  Rousseau. 
Voilà  toutes  nos  autorités.  Ces  annotations  offrent  du  reste  peu 
d'intérêt  ;  quelques  anonymes  y  sont  dévoilés  ;  quelques  dates 
absentes  suppléées.  Après  Rousseau,  ce  volume  a  appartenu  à 
M.  Leconte  (de  Bièvre),  dont  les  armes  figurent  sur  un  feuillet 
relié  au  commencement  du  volume.  De  ce  côté,  du  moins,  la  pro- 
venance est  incontestable.  .      , 

Péetodiqubs.  Evangelizo  vobis  gaudium  magnum.,,.  Une  nou- 
velle revue  bi-mensuelle,  destinée  aux  amateurs  de  livres,  a  fait  son 
entrée  dans  le  monde  le  1«'  avril  dernier.  Cela  s'appelle  le  Con- 
seiller du  Bibliophile  et  a  pour  directeur  M.  C.  Grellet  (?),  hiblio^ 
pkile  (??)•  Cette  date  du  l**"  avril,  qui  sent  d'une  lieue  la  mystifica- 
tion, sera,  nous  l'espérons,  sans  influence  fâcheuse  sur  les  destinées 
de  la  publication  nouvelle  dont  l'exécution  matérielle  ne  laisse  rien 
à  désirer,  en  fait  d'élégance.  Quant  au  contenu,  nous  n'entrepren- 
drons pas  dé  l'apprécier  sur  la  foi  d'un  seul  numéro.  Il  faut  tenir 
compte  d'ailleurs  des  tfttonnenjents  .et  des  bégayements  insépa- 
rables de  tout  début  de  ce  genre.  Les  adhésions  ne  tardei^ont  pas 
sans  doute  à  arriver  et,  avec  elles,  les  communications  qui  sont 
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:ions.  11  sera  possible  alo 
it,  pour  satisfaire  la  curi 
ro  du  ConseilUr  contienl 
J.  Noriao,  les  noms  des 
Paratuiiadet  contempc 
Barbey  d'Aurevilly  extr 
le  ces  sujets  indique  le 
ices  toutes  modernes  ;  : 
espérons  d'elle  des  rêvé 
amcasicidtt  a  figuré,  si 
•■  Repue,  et  le  portrait  d< 
wus,  de  M.  Th.  Silvestr 
Jans  la  presse  légère.  11 
Gtte  en  quête  de  choses 
existence...,  et  de  nos 

leurs  fois  occasion  de  [ 
//;  nous  avons  aussi,  à 
Nouvelle  Société  des  Si 

its  qui  se  réuniraient  soi 
■met.  Quelque  piquante 
13  doutons  que  l'on  s'y  a 
accolé  à  celui  de  Bibttop 
croire,  une  signification 
nt  l'idée  de  réforme  dan 
ecteurs  au  courant  de 
:t,  le  cas  échéant,  de  la  I 
ents  et  vagissements.  II 
de  nouveaux  centres  d'i 
d'examiner  oà  en  était 
lux  Uvres,  il  y  a  une  ce 
>arente  supériorité  de  n 
len.  Prenons,  par  esen 
':  le  Théâtre  de  P.  Corne 
es  figures'de  Gravelot, 
,  comme  on  sait,  pour  ^ 
rand  poëte,  se  termine 
ion  de  cette  liste  n'est  p 
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ser  quelque  ébiouissement.  Lb  Roi  y  figure  pour  âOO  exemplaires; 
l'Impératrice  de  Russie  pour  250;  l'Empereur  d'Allemagne  pour 
200.  Viennent  ensuite  Mme  de  Pompadour  (50  exemplaires),  le 
duc  de  Parme  (30),  le  margrave  de  Bareith  (15),  le  prince  de 
Saxe-Gotha  (12),  enfin  le  Roi  de  Prusse  (6  seulement).  La  com- 
pagnie des  fermiers  généraux  est  portée  pour  60  souscriptions, 
sans  préjudice  du  concours  individuel  de  chacun  de  ses  membres  ; 
ainsi,  le  fastueux  Bouret  s'adjuge  24  exemplaires,  12  de  plus  que 
le  banquier  de  la  cour,  de  la  Borde.  Tout  le  dix-huitième  siècle 
gît  dans  cette  liste  :  le  cardinal  de  Bemis  et  le  marquis  de  Brunoy 
pour  12  exemplaires  chacun;  l'intendant  des  finances,  de  Bou- 
logne, pour  10  exemplaires;  le  prince  de  Beaufremont  pour  10 
également;  le  duc  de  Lauraguais  pour  15.   Nous  omettons  les 
souscriptions  de  libraires,  tels  que  Gazin,  de  Reims  (ISexempl.), 
celle  de  Voltaire  (100),  de  Mme  Denis  (12),  pour  donner  une  place 
d'honneur  aux  étrangers.  Plusieurs  Danois  et  beaucoup  d'Anglais; 
entre  autres  ie  Lord  vicomte  de  Palmerston,  le  chevalier  Jean 
Calcraft,  un  nom  depuis  très-mal  porté  à  Londres,  et  «  Mme  la 
veuve  Hérold,  d'Hambourg  5>.  Le  chiffre  de  sa  souscription  (30 
exempl.)  nous  donne  à  penser  qu'il  s'agit  ici  d'une  commande  de 
librairie. 

Pour  revenir  aux  souscripteurs  français,  que  de  vieilles  con- 
naissances qui  défilent  sous  nos  yeux  t  Nous  citerons  à  l'aventure  : 
toute  ou  presque  toute  TAcadémie  ;  l'intendant  Foulon ,  de  tra- 
gique mémoire  ;  les  encyclopédistes  Helvétius  et  d'Holbach  ;  le 
comte  de  Hoym,  nom  cher  aux  bibliophiles  ;  le  suicidé  Pidansat 
de  Mairobert  (pour  5  ex.);  le  chevalier  Folard;  Mlle  Quinaut- 
Dufresne  ;  etc.,  etc.  L'on  nous  excusera  de  puiser  au  hasard,  sans 
marquer  les  catégories,  dans  ce  livre  d'or  qui  se  résume  en  un 
total  de  ti'ois  mille  souscriptions  environ,  réparties  entre  un  peu 
plus  de  mille  souscripteurs.  Et  remarquez  qu'il  s'agissait  d'un 
ouvrage  considérable,  de  douze  volumes  in-S**,  publiés  avec  luxe, 
partant  d'un  prix  élevé.  Il  est  douteux  que  cette  souscription,  ou- 
verte de  notre  temps,  eût  atteint  d'aussi  beaux  résultats,  même 
en  y  employant  la  Société  des  Bibliophiles  françois^  la  Nouvelle 
Société  des  Bibliophiles  et  celle  des  Bibliophiles  réformés. 
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Y  Histoire  littéraire  de  la  France  :  on  y  fait  arriver  du  ciel 
Dieu  le  père,  pour  entendre  les  beaux  trouvères  d*Arras,  et 
Dieu  s'y  pâme  d'admiration  quand 

Gilebcrs  canta 
De  sa  dame  chîere. 

Quenes  de  Béthune  pourrait  être  aussi  justement  réclamé 
par  notre  province  d'Artois.  La  ville  dont  il  gardait  le  nom 
appartient  à  notre  Pas-de-Calais,  et,  dans  une  chanson  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir,  il  dit  : 

Ne  cil  ne  sont  bien  apris  ne  coitois 
Qui  m*ont  repris  se  fai  dit  mot  d^ Artois; 
Car  je  ne  fui  pas  norris  à  Pontoise, 

Vous  ne  pensez  pas,  Monsieur,  que  TArtois  soit  mis  ici 
pour  la  rime,  comme  vous  Tavez  supposé  de  Pontoise. 

Ainsi  vous  avez  reproduit  les  trouvères  belges  en  trop 
petit  nombre,  et  les  morceaux  les  plus  intéressants  que  vocis 
ayez  admis  avaient  été  souvent  imprimés  et  réimprimés 
avant  vous.  Si  les  autres  comptaient  de  plus  rares  éditeurs, 
c'est  parce  qu'ils  avaient  paru  ne  renfermer  que  des  lieux 
communs  de  versification  amoureuse.  Mais  enfin,  sous  le 
point  de  vue  philologique,  ils  avaient  encore  une  valeur  que 
vous  ne  pouviez  méconnaître.  Vous  en  avez  donné  un  bon 
texte  et  vous  l'avez  éclairé  pour  la  première  fois  d'un  com- 
mentaire pour  ainsi  dire  perpétuel.  Grâce  à  vous,  nous 
sommes  aujourd'hui  assurés  contre  le  danger  d'attribuer  à 
ces  galants  trouvères  des  défauts  de  mesure  et  de  prosodie 
dont  doivent  être  presque  toujours  responsables  les  an- 
ciens copistes  ou  les  précédents  éditeurs. 

Je  vois  aussi  sur  votre  titre  :  publiés  cTaprès  les  manu-^ 
scrits.  Permettez-moi  de  le  dire  :  cela  n'est  pas  complè- 
tement exact  ;  car,  pour  les  manuscrits  du  Vatican  et  de 
Berne,  et  vous  en  avertissez  dans  votre  Introduction,  il  a 
fallu  vous  en  rapporter  aux  extraits  d'Emmanuel  Relier  et 
du  docteur  Jules  Brakelmann.  Bien  plus  :  conmie  le  texte 
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bndee  sur  les  roaaascrits  originaux,  n  Comme 
',  noaa  avions  suivi  les  manuscrits  ong;inaux; 
noi  d'ajouter  ceci  :  la  science  <t aujourd'hui 
re  un  peu  de  la  science  d'hier  :  mais  on  ne 
]dre  les  importantes  études  récemment  faîtes 
Otk  des  mots,  sur  leur  accentuation  et  la 
■i  langues  romanes  (études  inaugurées  par 
suart,  et  poursuivies  par  les  Diez,  les  Littré, 

Meyer,  Darmestetter  et  vous-même),  avec 
e  de  la  syntaxe  et  des  formes  régulières  de 
nanes.  Or  cette  connaissance  n'avait  pas  at- 
nent  de  la  science  d'aujourd'hui  :  elle  était 
ndue  avant  1833,  quand  bit  publié  le  Romcm- 
et  un  peu  plus  tai'd,  quand  parui«nt  l'excel- 
i  la  Chronique  de  Benoît  de  Sainte>Maure,  les 
ollant,  d'Antioche  et  de  Guillaume  d'Orange, 
re,  dans  les  premières  éditious  d'un  texte 
'e  l'histoire  de  tous  les  mots  qui  le  compo- 
iser  l'origine,  d'en  noter  les  variétés  de  forme, 
^culer  devant  aucune  application  de  ce  que 
vec  assez  de  raison  la  science  tTaiy'ourd'huiP 

pas.  L'éditeur  peut  se  contenter  de  repro- 
ent  l'original,  et  de  distinguer,  signaler  et 
lûtes  de  copistes.  C'est  là  ce  qu'Aie/-  nous  nous 
ênéralement  de  faire,  du  mieux  que  nous 
is  faites  plus  aujourd'hui,  je  me  plais  à  le  re- 
ais  ce  que  vous  avez  fait  ne  s'impose  pas  à 
r  consciencieux.  Un  premier  éditeur  a  sans 
lire,  pour  avoir  encore  le  temps  d'éplucher 
itions  employées  dans  l'œuvre  qu'il  met  en 

peine,  il  la  réserve  aux  savants  critiques  dont 
lier  la  curiosité.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  de 

publications,  si  la  Berle  aux  grans  pieds,  le 
rain,  le  Romancero,  le  nouveau  texte  de  Fil- 
B  Chroniques  de  Saint-Denis  et  la  Chanson 
ntiennent  des  méprises  grammaticales,  il  faut 


"^ 
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aariez  donné  la  préférence  à  la  première  leçon,  si  je  n'avais 
pris  lea  devants.  —  Au  quatrième  vers  j'avais  choisi  ;  Diat 
me  ramaine  à  li,  et  j'avab  naturellement  entendu  :  Dieu  me 
ramène  (bien  que  j'eusse  mieux  fait  de  pi«férer  ramaint, 
que  donnait  un  manuscrit;  ramaint  étant  la  meilleure 
forme  de  la  3*  personne  indicative).  Vous  avez  préféré  la 
forme  subjonctive  ramainst,  et  vous  avez  en  conséquence 
ainsi  rendu  ce  vera  et  le  suivant  :  ■  Que  Dieu  pat*  sa  bonté 
me  ramène  auprès  d'elle  aussi  sûrement  que  je  m'en  sépare 
avec  douleur  !  ■  Je  n'admets  pas  cette  interprétation  ;  mais 
en  la  préférant,  vous  devie-z  reconnaître  qu'elle  n'était  pas 
possible  avec  mon  présent  ramène  ou  ramaint.  Au  lieu  de 
cela,  ■  M-  P-  P.  (dites-vous)  a  mal  saisi  le  sens  de  ce  passage 

■  en  rinterprétaot  :  Dieu  m'attire  si  bien  à  lui  par  sa  bonté 

■  que  f  ai  résolu  de  partir,  tout  en  pleurant.  Il  a  méconnu 
«  le  subjonctif  ramainst  ou  ramaint,  »  Qui  peut  vous  avoir 
dit.  Monsieur,  que  je  l'avais  méconnu,  puisque  j'avais  choisi 
ramènePEt,  comment  vous,  un  des  coryphées  delascience 
d^ aujourd'hui,  avez-vous  pu  regarder  ramaint  et  ramainst 
comme  synonymes  P  La  méprise  est  ici  d'autant  plus  singu- 
lière que  vous  retrouviez  l'indicatif  présent  remaint  dans  le 
dernier  vers  du  même  couplet  : 

Tous  li  niiens  cuert  rtmoial  eu  m  baillie, 

sans  parler  du  mauvais  choix  de  ce  Tous  li  miens  cuers 
que  vous  substituez  à  ma  leçon,  bien  autrement  élégante  ; 

Se  li  cors  va  Mrvir  DOsIre  SigDOur 

U  cuert  remàiut  del  tout  ea  sa  boiUie. 

II.  En  revanche,  vous  avez  bien  fait  de  rendre  à  la  prison 
Ombrage  (dernier  couplet  de  la  même  chanson]  son  accep- 
tion exacte.  Ombrage  est  ici  adjectif  et  signifie  obscure, 
ombragée,  ténébreuse.  Je  l'avais /Wfo/inu  et  j'avais  moins 
exactement  serré  le  sens,  en  traduisant  «  la  prison  des 
ombres  x. 

III.  Vous  me  retrouvez  à  la  cinquième  chanson  du  toérae 
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Lomiiiatif,  comme  vous  aimez  mieux  le  croire  ; 
les 
lut  lot  laisiié  por  apenre  i  ioritr, 

lU  lieu  de  ce  dernier  mot  nous  ne  dirions 
lî,  même  populairement,  a  boursicoter  ■;  car 
cution  répond  à  :  former  sou  à  sou  un  petit 
dames  avaient  de  plus  hautes  aspirations, 
citer  le  cinquième  couplet  de  la  huitième 
lord  pour  le  plaisir  de  le  reproduire,  puis 
idre  encore  : 

jr  Dieu,  THual,  mar  tos  Tint  en  pente, 
uanl  vos  m'avés  reproré  mon  éaige; 

9kii-je  riche  et  de  moût  haut  parage 
u'on  m'amerail  à  petit  de  biauté; 
erle»  encor  n'a  pas  deui  mois  passé 
e  li  Harchis  m'envoia  son  meatage, 
1  li  Barrois  a  por  m'tuuor  joslé. 

aris  (dites-vous),  le  marquis  serait  le  marquis 
at,  et  le  Barrois  Thibaut  l"",  comte  de  Bar.  Ces 
ms  sont  faites  dans  l'hypothèse  que  notre 
plîque  à  la  comtesse  de  Champagne,  ce  qui 
lent  assuré.  Je  remarque  toutefois  que  l'édi- 
lancero,  dans  Y  Histoire  littéraire  de  France, 
I,  p.  567,  interprète  le  Barrois  par  Goil- 
larres.  " 

iB  vouliez  me  contredire,  cher  confrère,  vous 
air  compte  que  de  ma  dernière  attribution, 
de  dix  ans  après  la  première.  En  tout  cas,  la 
Ihampague  n'avait  rien  à  faire  ici,  je  n'y  avais 
is  le  marquis  de  Montferrat  avait  été  du  pre- 
'outre-mer;  U  avait  été  également  du  second; 
ce  avait  été  constamment  des  plus  grandes 
n  Syrie,  si  bien  qu'on  avait  même  parlé  de 
1  teine  Sibile,  héritière  du  roi  Amaurv;  eofio 
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;  DU  BIBLIOPHII.F., 
imé»  de  même,  pi 
rimes  corre&poDdai 
in  scribe  négligen 
s.  Cela  posé,  je  s 
timent.  Monsieur, 
SOS  troisième  et  ( 
rs  mondaines  potil 
:  du  ciel. 

lai  fait  voilre  servi«e; 
or  a'en  ai  mail  tnltnl. 

m'ea  alume  et  eiprent; 
['amer  û  hauteoieat 
ne  oi^ueil  ne  faiotiie; 
pcDt  «tre  ftutpemfnl, 

6  couplet  suivant  Ci 


sovent  estre  ea  douta» 
me  tiegne  en  lïuté, 


Qson,  qu  a  mon  ei 
es  œuvres  de  Qut 
[nposée  dans  sa  ji 
■es.  En  voici  les 
epuis  que  je  les  ai 

it  Amonn  que  je  m'em 
loi  de  cbanter  eilre  coi 
Tant  talent  que  je  me  c 
i  mon  chanler  en  défoii 
ige  ont  hlasmë  11  Fram 
11,  oyant  les  Cliampeui 
ïocoir,  dout  pin*  me  p 
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i  recevoir  l'archidiacre  de  Poil 

ymeat  de  l'instalUtioa  du  chanoi 
k  Notre-Dame  de  Chartres,  t 
date  qne  les  archives  de  Rouen 

,  celle  de  la  mort  de  notre  pren 

mt-le-Rotron,  principal  du  col 
gers,  a  publié  en  1595  une  gri 
<n  trouve  trois  exemplaires  i 
l).  Entête  de  cet  ouvrage  figu 
de  vers  tant  latines  que  grecque 
de  son  auteur.  Parmi  lei  sav 
es  simples  amis  des  lettres  qui 
nue  à  lean  Sursin,  on  remai 
avait  alors  vingt-deux  ans.  Voù 
le  salut  du  jeune  poëte  : 

I  gtndcnt  Amphione  Thelw  ; 
ino  Grcet  trahcnte  tno. 
.  Thebuuu  Cannbe  Mia  : 
DO  motk  canente  lenit. 

H.  Rcgnier  Ciniiiti*. 

e  n'ajoutera  rien  à  la  gloire 
ilations  qu'il  atteste  entre  son  au 
^ge  d'Angers,  il  fournit  un  in 
et  il  s'impose  aux  iiiturs  biograj 
nt  de  départ  de  leurs  reoherdies 


ff.  liminairet  non  cbifTrtef  et  de  338 
temimuit  le  Tolume.  Voici  Aa  mte  1< 
Inniiii  Camad*  DogentiDi  grannutica 
1  principem  Ctrolom  Borbonium  «neni 
magittrum.  AcccMit  brere  Jexicon  pri 
m  LingiuE  dictionom.  ADdegavi,  «pod 
phnn  ngiom  H.D.XCV.  ûub  gratia  e 
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rormKtions  qui  vont  suivre  ont  été  recueillies  sur 
res  capîtulaires  de  rÉglîse  de  Chartres,  à  la  date 
t  27  juin  1612.  Quatre  ana  auparavant,  Régnier 
reçu  chanoine,  et  dans  ce  long  espace  de  temps  ÎI 
lU  trouver  le  loisir  de  faire  le  stage  (1)  auquel  était 
ont  chanoine  entrant  en  fonctions,  pour  être  admis 
Ifices  de  son  nouveau  titre.  L'humeur  vagabonde  et 
lise  santé  de  Régnier  contribuèrent,  selon  toute 
té,  à  l'inaccom plissement  d'une  règle  profitable, 
le  donnait  un  droit  aux  revenus  capitulaires. 
[u'il  en  soit,  dans  la  matinée  du  25  juin  1612,  tout 
drame  se  passa  au  chapitre  général  de  Chartres, 
archidiacre  de  Poîssy  vint  faire  rapport  qu'il 
pour  visiter  M.  Renier  malade,  et  que  sa  mère 
se  de  te  permettre.  ' 

Istance  de  Simone  Desportes,  trop  rigide  gardienne 
t  de  son  fils,  émut  l'assemblée,  qui  résolut  d'avoir 
:ement  raison  de  l'impolitesse  grave  commise  i 
e  M.  l'archidiacre.  Séance  tenante,  le  cheveùer  da 
[dominus  capiceratus)  et  M.  Robert  furent  commis 
er  Renier  le  jour  même,  et  dans  l'après-midi,  à 
relie  réunion,  les  deux  délégués  rendirent  compte 
aissioa.  lia  avaient  trouvé  le  poète  fort  malade,  et 
es  avait  priés  d'obtenir  du  chapitre  qu'il  lui  fût 
de  rendre  son  stage  par  procuration,  attendu  ses 

pitre,  adouci  par  le  rapport  de  ses  deux  membres, 
lédiatement  en  considération  la  demande  de 
et  sa  décision,  consignée  sur  les  registres  capitu- 
t  ainsi  brièvement  libellée  :  ■  Permis  de  grâces  et 
attestation  des  médecins.  ■ 
ours  plus  tard,  le  27  juin  1612,  >  M.  Tultone  (3], 

Uge  ixuuutait  en  «ix  moi*  de  réudcDCe  i  Clurtret.  Il  m  pa- 
e  l'utidoité  aux  réDnioiu  du  chapiire  fût  iinpo«é«. 
TnlloDe,  ne«eu  ds  D«*portei ,  était  devenu  duncùie  de 
'      on  oncle,  le  11  janTÙr  1695.  V.  Soochet, 


ECHERCHES  SUR  M.  REGNIEl 
rattoD  (le  M.  Regaier,  maladi 
'.  parfaict,  et  tu  l'attestation 
léroger  par  la  coustame  de  1 
|)pris  commeDt  Régnier  acco! 
iptlnlaires  voDt  nouB  faire  < 
:  asBonût  une  prébende  au  o 
lements  ne  sont  pas  varié 
lart  de  blé  ;  mais  de  ce  cas  [ 
embte  des  contnbaiioDS. 
1  lit  tor  les  r^ittres  dn  clia[ 

aisant  fort  de  H.  Renier,  cl 
(l)  portés  par  les  partaiges 
l'il  n'y  en  a  à  présent  de  vacq 
ie,  Régnier  mourut  à  Rouen, 
pent  être  déterminée,  comm 
ite,  à  l'aide  d'un  acte  aul 
le  l'état  civil  conservées  au 
résentent  une  lacune  de  160 
de  documents  certains,  on  i 
au  registre  de  réception  des 
e  de  l'acte  relatif  &  Mathnrii 
.n:  ObUn^octobre  1613.  EnÉ 
res,  il  convient  d'invoquer  < 
14  novembre  1613.  Charl* 
lien  et  par  décès  de  HAathuii 

tats  des  recherclies  nouvelle 
notre  premier  satirique.  Ils 
it  de  grandes  conquêtes  sur 
able  valeur,  et  par  les  éctain 


[I,  Aasu  let  MàDOirei  de  U  Soài 
lit  de  doiue  wtier*,  «t  dani  c1uk[ 


,ETIN  DU  BI 
;  comprend  e 
;mblée  aux  A 
>jet  de  soins 
ierv^es  dans  I' 
les  spécimen  9 
proTÏDce.  Or 
ite  mille  sceai 
par  des  attac 
e  cent  mille 
déjà  exploré 
rapporté  pri 
publié. 
>ouët-<l'Arcq 
lensions,  la  n 
ucument  d'ot 
ie,  et  contîen 
;  un  exposé  à 
est  suivie  d' 
Wuêt-d'Arcq 
ion  inventoria 
BUT  Di  Pabis. 
stitutiou  politi 
r  jour  pdr  le; 
ment,  se  trou 
■endues  depu 
•llection,  dépc 
cent  quatre 
de  dix  mille 
linutes  et  plus 
rme  en  moye: 
environ  cinq 
On  compren 
moment  de 
iq  cent  viogtK 
ilus  de  six  cei 
la  réduire,  il 
Olim,  les  plu 
qu'à  l'année 
Boutaric  de  r 
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D,  H.  Delîsle  a  joint  au  premier  volume 

tes,  essai  de  recoostitution  d'une  lacune 

tée  dans  les  OUm, 

:e  insérée  en  tète  de  l'ouvrage  nous  pro- 

lète  des  registres  du  Parlement,  au  moins 

ne  la  période  du  moyen  âge. 

isoif  Di  BouBBOH.  —  C est  l'inventaire  du 

lies  de  Bourbon,  provenant  de  la  Chambre 

s,  d'où  les  titres  furent  transférés  à  la 

e  Paris  après  la  célèbre  trahison  du  con- 

jjourd'hui  partie  de  la  sectioD  administra- 

lales. 

enfi.'rme  Fanaljse  détaillée  de  trois  mille 

t,  comme  les  autres  inventaires,  la  copie 

lombre  de  pièces  importantes  et  inédites. 

XKsession  du  Fores  par  les  ducs  de  Bour- 

■esté  imparfait  par  suite  de  la  mort  de 
été  achevé  par  M.  Lecoy  de  la  Marche, 
euf  mille  pièces  et  finit  quelques  années 
!S  biens  du  connétable  de  Bourbon.  Ce 
-e  suivi  d'une  table  générale  alphabétique, 
1. 

vis.  —  On  doit  à  H.  le  marquis  de  La- 
usée  des  Archives,  qui  a  été  ouvert  le 
ix  des  pièces  qu'on  y  a  exposées  fat  ar^ 
.  d'archivistes,  après  un  examen  attentif 
de  pièces  conservées  à  l'hdtel  Soubise. 
in  a  dicté  ce  choix  :  faire  connattre  au 
toriques  les  plus  Intéressants,  et  mettre 
ble  d'actes  propres  à  indiquer  les  diffé- 
'e.  Ainsi,  d'une  part,  une  série  de  pièces 
inds  événements  qu'elles  relatent,  tels  que 
lîtés  de  paix,  contrats  de  mariage  appor- 
provinces  nouvelles,  correspondances  di- 
es,  autographes  des  derniers  siècles,  etc.; 
lartes,  rAIes,  registres,  parfois  on>és  de 
i  il  la  plume,  lettres  historiées,  papyrus, 
de  coton,  etc.,  par  consétpient  tme  suite 


)U  BIBLIOPHILE, 
indiquant  les  transfc 
et  les  formes  jadis 

U  et  comprit  U  val« 
iture  de  chaque  pièc< 
ait  suffire;  unetiescri 
malyser  le  contenu  i 
,  en  faire  ressortir  1' 
es  renseignements  su 
client,  sur  les  persoa 
!s  indications  somma 
ressortent  des  pièces 
lé.  Les  mille  quatre  < 
:  distribués  en  sept  sei 
odes  de  nos  annales, 
uction  qui  résume  !< 
le  qu'elle  représente. 
s.  du  lecteur  des  spéi 
ïxtraits  des  actes  cité 
est  l'ceuvre  des  archi 
sée. 

Alfred  F 


CRITIQUE 
fô  NOUVEL! 


lar  Lucien  Doubl 
'ocher,  1 876  ;  in-' 

la  mémoire  de  Yemj 
:  prédécesseur  de  Né 


REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS  NOU' 
que  H.  Double  n'ait  entrepris  une  tâche  plus  gëi 
portune.  Il  se  fera  traiter  d'esprit  paradoxal  par 
en  fait  d'histoire  romaine,  en  sont  restas  aux  ëtuc 
et  qui  prëfèrent  les  opinions  toutes  faites  aux  juge 
nels.  C'est  l'immense  majorité. 

En  vain  l'auteur  s'appuyant  sur  des  textes  prëci 
mcnts  irrécusables  fait-il  valoir  en  faveur  de  son 
don  et  les  douleurs  de  son  enfance,  en  vain  invoi 
nté  de  Tibère  contre  celui  qu'Auguste  appelait  «  le 
ses  efforts  pour  s'élever  lui-même,  et  plus  tard 
empereur,  ses  admirables  édits  contre  l'esclavagi 
dictes  par  l'esprit  du  christianisme,  ou  sa  génërosit 
Cfaaractachus  si  étonnante  chez  un  païen,  «  deux 
raient  à  immortaliser  un  règne  n;  rien  ne  saurait  pi 
des  traditions  séculaires  ou  l'éloquence  de  Tacite. 

Chose  singulière  et  qui  démontre  la  puissance  e 
talent  t  Voici  un  écrivain  qui,  aveuglé  par  l'esprit  < 
jusqu'à  la  haine,  ramasse  contre  les  institutioDS  di 
assertions  les  plus  hasardées,  les  contes  les  plus  in 
cancans  les  plus  absurdes,  qui  les  couvre  d'un  st^ 
ble,  et  qui  grâce  à  cet  art  doime  depuis  dix-huit 
haine  la  postérité  pour  complice.  Niez  donc  aprè 
sance  du  talent,  Brid'oîson  a  bien  raison  :  la  form< 

Eh  bien ,  malgré  le  talent  de  Tacite,  malgré  l'o; 
huit  siècles,  il  est  un  fait  acquis  et  que  je  défie  à  < 
de  contester  :  c'est  que  les  Césars,  je  dis  ceux  don 
est  la  plus  mauvaise  :  Tibère,  Claude,  Néron,  Calig 
dam  le  monde  romain  d'une  immense  popularité. 
pour  motif  à  cette  popularité  le  Panem  et  circencet 
t-on  que  l'on  captive  des  générations  pendant  pi 
par  de  pareils  moyens?  Allons  donc!  Celte  popuL 
causes  autrement  profondes  et  bien  plus  sérieuse 
étaient  les  représentants  légitimes  de  la  démocri 
persoimîEaient  son  triomphe  sur  le  patriciat  sabin 
elle  luttait  depuis  huit  cents  ans.  Le  cœur  de  la 
battait  dans  leur  poitrine.  Elle  ne  s'y  trompa  pas 
elle-même  en  leur  décernant  la  dignité  impériali 
Romnl  us  avait  triomphé  avec  eux  de  celui  de  Num 

H.  Ampère,  qui  n'était  pas  tendre  pour  les  Ces: 


'^ 
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aude  ODG  phrase  qui  donne  à  rSver  et  que  M.  Double  a  eu  rai- 
D  de  prendre  pour  épigraphe  :  «  La  tête  de  Claude  est  noble, 
telligente  et  triste.  »  Je  doute  que  le  panégyrique  de  M.  Double 
t  modifié  son  mauvais  vouloir,  mais  je  suis  certain  que  tout  eo 
servant  ses  antipathies  politiques  il  eût  applaudi  k  l'originale 
itative  de  l'historien.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  l'imiter. 
C.  R. 


UH7FLBDRY.  —  Balzac  propriéraire,  1"  fascicule,  Paris, 
Baur,  în-18  de  32  pages,  pap.  vergé,  tiré  à  150  exem- 
plaires. —  Histoire  de  la  caricature  aa  moyen  âge  et 
sous  la  renaissance,  2*  édition  augmentée.  Paris,  Dents, 
in-lS  de  351  pages. 

Bahac  propriétaire  inaugure  une  série  de  notes  et  récits  sur 
Jzac,  tirés  à  petit  nombre,  avec  vignettes,  portraits  et  fat^^ 
nile  d'autographes,  et  qui  paraîtront  par  intervalles  irrégiiliers. 
Ce  premier  fascicule  contient  des  renseignements  curieux  et 
Mits  sur  l'acqubition  faite  en  1838,  de  ce  terrain  légendaire 
s  Jardies,  où  allait  s'élever  ce  que  Champfleur)'  nomme  si  jus— 
nent  la  FoUe-Salzac.  Ces  détails  sont  authentiques  dans  la 
]s  stricte  acception  du  mot,  car  ils  viennent  de  l'ofGcier  minis- 
iel  qui  rédigea  l'acte  de  la  vente  faite  par  le  sieur  Varlet,  tis- 
:mà,  au  sieur  Honoré  de  Balzac.  Il  y  eut,  lors  de  la  signature, 
e  scène  du  plus  haut  comique.  Au  dernier  moment,  l'acqué- 
jr  déclara  qu'il  ne  voulait  plus  acheter  qu'une  parcelle  du  ter- 
in  désigné  dans  l'acte,  tout  en  payant  intégralement  le  prix 
pulé  pour  la  totalité.  Par  cette  restriction,  Balzac  s'imaginait 
inomiser  pour  l'avenir,  en  s'abstenant  de  créer  un  jardin  troip 
ste  et  d'un  entretien  ruineux.  De  son  cflté,  Varlet  s'obstinait  à 
adre  tout  ou  rien.  Balzac  lui-même  prit  la  peine  de  lui  démon- 
T  que  ce  changement  était  tout  à  son  avantage  ;  qu'il  tenait 
1  acheteur,  ayant  la  chance  de  loi  revendre  plus  tard  ce  sur- 
is du  terrain.  C'est  ce  qui  arriva  en  e&et  moins  d'un  an  après, 
isi  que  tout  le  monde,  sauf  Balzac,  aurait  pu  le  prévoir.  Abju- 
nt  ses  beaux  projets  d'économie,  non-seulement  il  reprit,  moyen- 
nt  finance,  l'excédant  de  terrain  dont  il  avait  fait  cadeau  à  son 


ITIQUE  DE  PUBUCATI0N3  NOUVE 
il  y  joignit  lucceisivement  cinq  autre 
it  on  lai  fit  payer  la  conTcnanoe 

lU  qa'on  a  interdits  pour  moins  que  o 
ec  raison  CbampHeury.  Il  prétend,  il  ' 
,  que  celte  conduite  de  Balzac,  absufi 

et  bourgeois,  était  une  rouerie  d'artist 
ait  lui  qui  tenait  son  vendeur,  dont  les 
la  seconde  vente  devaient  fournir  un  ; 

qu'il  croyait  sa  dupe.  En  d'autres  ter 
!  un  modèle  >.  L'ecplication  est  ingén 
,  Entratn^  par  son  admiration  pour  Balz 

de  la  réalité,  qui  lui  est  si  chère.  Ni 
que  Balzac  aura  trouve  dans  l' étude  d< 
1^  une  distraction,  une  consolation  de  i 
lis  non  pas  que  le  tout  fât  prémédité. 
Balzac  était  rayonnant  le  joar  de  celte 
ititaire  avec  le  mfime  enthousiasme  qa 
ancier  au  d^noOment  de  la  fameuse  co 
»  de  l'acte  est  une  fanfare,  dit  Cham 
II.  Je  lis  Botamiah  aussi  bien  que  B 
le  triomphant.  »  Celles  qui  figurent 
acquisition  de  parcelles,  et  dont  l'uiH 
iscicule,  sont  tracées  avec  moins  d'élan 
;  déjà  blasé  sur  ses  jouissances  de  if 
aençait-il  à  trouver  que  ses  modèles 
un  peu  cher,  Gritce  à  ce  que  son  ing 

sa  logique  daniite,  Balzac  avait  payé 
pins  de  huit  mille  francs  II 
édition  de  l'Biftoire  de  la  caricature  at 
inanee^  du  m6me  et  infatigable  Chai 
ir  plusieurs  additions  importantes.  Dan 
Èbres  Thienbilder  de  [a  cathédrale  de 
nu-ieux  détails  que  nous  aTi<H)s  donnés 
lart,  d'après  les  textes  originaux,  sm 
treûième  siècle  entre  ce  poëte  satirique 
Qciicain  Nas,  l'un  de  ses  plus  ardents 
ïliefs  du  treizième  siècle,  représentant  i 

célébrées  par  des  animaux,  l'im  voy. 
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querie  anticipée  de  la  messe  et  des  ofBces  catholiques;  l'autre,  une 
parodie  prophétique  du  prêche  luthérien.  En  nous  emprun- 
tant les  principaux  traits  de  cette  controverse,  Champfleury  s'est 
empressé  de  nous  citer.  Nous  connaissons  plus  d'un  écrivain 
moins  scrupuleux,  et  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  éminents 
qui  donnent  le  meilleur  exemple  sous  ce  rapport.  Ainsi  M.  Thiers, 
dans  le  dernier  volume  du  Consulat  et  de  f  Empire,  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  emprunter  textuellement  un  long  passage  de 
notre  Histoire  de  la  dernière  capitulation  de  Paris,  sans  dire  où 
il  l'avait  pris.  Règle  générale  :  l'illustre  historien  ne  nomme  ja- 
mais ses  contemporains  quand  il  les  copie,  ce  qui  lui  arrive  encore 
assez  souvent,  mais  seulement  quand  il  les  prend  en  faute. 

Nous  recommandons  encore,  dans  cette  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  de  GhampHeury,  un  très-intéressant  chapitre,  tout  à 
fait  nouveau,  sur  Rabelais  caricaturiste.  On  sait  que,  suivant  des 
témoignages  contemporains,  Rabelais  aurait  été  non*seulement 
écrivain,  mais  dessinateur  et  architecte.  Cette  opinion  a  été  main- 
tenue de  nos  jours  par  deux  hommes  éminents  :  par  M.  Ch.  Le-- 
normant,  dans  son  curieux  opuscule  sur  Fabbaye  de  Thélème; 
puis,  par  M.  Paul  Lacroix,  dans  sa  notice  bien  connue  sur  Ra- 
belais. 

L'argument  le  plus  fort  en  faveur  de  cette  opinion  c'est  l'inti- 
tulé de  l'édition  originale  des  Songes  drolatiques  :  les  sovgbs 
D&ÔLATiQUES  DE  PÀiTTAORnEL,  où  sont  contcnucs  plusieurs  figures  de 
f  invention  de  maistre  François  Rabelais;  et  dernière  œuvre  «Ticc- 
luy  pour  la  récréation  des  bons  esprits,  Paris,  Richard  Breton. 
M.  D.  LXV.  Reimprimés  d'abord  en  1823  pour  le  Rabelais  de 
Dalibon,  où  ils  furent  l'objet  de  commentaires  des  plus  fantaisistes, 
les  Songes  ont  eu  tout  récemment  les  honneurs  de  quatre  nou- 
velles éditions,  l'une  à  Genève  et  trois  à  Paris. 

L'attribution  de  ces  figures  par  l'éditeur  de  1565  à  Rabelais, 
mort  depuis  douze  ans,  n'est  nullement  équivoque  ;  mais  Champ- 
fleury en  conteste  la  sincérité,  et  n'y  voit  qu'une  spéculation  de 
librairie.  Il  invoque,  à  l'appui  de  son  système,  la  similitude  sin- 
gulière qu'il  a  constatée  le  premier  entre  plusieurs  de  ces  figures 
et  une  série  de  compositions  du  célèbre  artiste  néerlandais  Breu- 
ghel  le  Drôle,  parue  cinq  ans  auparavant.  Les  figures  des  Songes 
ne  sont  pas  des  copies  ser viles,  mais  il  est  évident  que  le  second 
artiste  s'est  inspiré  du  premier.  C'est  ce  que  Champfleury  s'efiPorce 


fi» 


1. 

r. 
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gant  ta  regard  dans 
lelles  l'analogie  est  fi 
:eUes  de  1S6S,  en  pli 
ment,  l'un  des  grotc 
un  pot  placé  horizontj 
erchoir  à  des  oiseaux 
entre  les  deux  figure 
impfleury,  fusion  hyb: 
;  l'autre  le  soufflet  ac 
accessoires  insignilîai 
t  il  n'est  pas  moins 
s'inspirer  des  figures 
is, 
que  revient  l'initiât 
es  figures  de  Brenghi 
ductIonB  an  moins  tri 


!  Sceaux.  —  Le  Thi 
Ad.  JnlUen.  Baur; 
ilaires,  dont  25  sur  ' 

le  partie  de  ses  rens« 
l'imprimerie  établie  i 
,  les  Divertissements . 

de  l'abbé  Genest,  l'u 
ait  dans  l'intimité  le  t 
limenûon  exceptïonni 
■are,  Suite  des  Diver 
lèle  suivante  et  confii 
t  en  i72S.  Avec  ces 
cuments  contemporai 
iposer  l'historique  ce 

que  de  ceux  de  Chitt 
■de.  «  L'agréable  mai 
aps  de  l'714  jusqu'ao 
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Pendant  cette  période,  il  y  eut  en  tout  seize  de  ces  fameuses  nuits. 
La  maladie,  la  mort  de  Louis  XIV  et  les  incidents  qui  suivirent, 
incidents  fort  peu  divertissants,  comme  on  sait,  pour  le  châtelain 
et  la  châtelaine  de  Sceaux,  vinrent  interrompre  pendant  bien  des 
années  cette  longue  carrière  de  plaisirs,  cette  vie  mythologique 
que  Sainte-Beuve  appelle  ingénieusement  «  une  vie  entre  deux 
charmilles  >  •  Mais,  en  dépit  des  déceptions  les  plus  amères  et 
d'un  long  exil,  la  duchesse  ne  fut  pas  plutôt  réinstallée  à  Sceaux, 
que  «c  cette  incorrigible  nature,  comme  dit  M.  Jullifn,  retrouva 
sans  trop  d'effort  le  même  orgueil,  le  même  enivrement,  le  même 
entêtement  de  soi,  la  même  faculté  d'illusion  active  et  bruyante  ». 
Les  jeux  dramatiques  ne  tardèrent  pas  à  reprendre,  et  conti- 
nuèrent, sauf  de  rares  intermittences,  jusqu'à  la  mort  de  la 
duchesse  (1793).  Voltaire  fut  un  de  ses  principaux  protégés  pen* 
dant  cette  deuxième  période,  et  le  théâtre  de  Sceaux  eut  la  pri- 
meur de  plusieurs  de  ses  pièces,  notamment  de  la  médiocre  comé- 
die du  Comte  de  Boursoufle^  dont  il  renia  depuis  la  paternité  avec 
emportement,  comme  il  a  renié  celle  de  la  Pucelle  et  de  Candide. 
Cette  nouvelle  publication,  fruit  de  recherches  intelligenteS| 
met  bien  en  relief  la  physionomie  de  la  duchesse  du  Maine,  l'une 
des  plus  originales,  sinon  des  plus  sympathiques  du  dix-huitième 
siècle. 

B.  £. 


Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Tours,  par  M.  Dorange,  conser- 
vateur. Tours  y  Jules  Bouserez^  1875. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  parler  d'un  beau  et  bon  livre. 
Celui-ci  n'a  pas  attendu  mon  avis  pour  faire  un  assez  joli  chemin 
dans  le  monde  des  archéologues  et  des  bibliophiles  auquel  il  a  été 
présenté  par  le  grand  maître  en  ces  matières  :  M.  Leopold  Delisle. 
Dans  un  article  inséré,  je  crois,  dans  la  Bibliothèque  de  t École  des 
Chartes f  M.  Delisle,  avec  sa  haute  compétence,  a  rendu  justice  à 
la  science,  au  zèle,  aux  efforts  moraux  et  matériels  qui  ont  per- 
mis à  M.  Borange  de  conduire  son  entreprise  à  bonne  fin.  Ld 
prédécesseur  de  M.  Delisle  à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Tas- 
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ilièremenC  simplifié.  Od  me 
lasl  on  n'est  pas  parfait. 


)ES  tJVRES  ANC 

DES  TENTES. 

ET  HODEHNES,  RARES  ET 
[OTHXQDB     DE    M.    F*"; 

ner,  expert. 

M  numéros.  Cette  collectioi 
aarait  eu  anlrefois  un  grn 
livres  étaient  plus  instruits 
réunion  de  livres  vraimer 
ur  bois  et  les  particularité 
it  ajouter  au  prix  des  ext 
étaient  plus  largesdans  leu 
lèques  qui  présentuient  la  j 
int.  Les  divisions  bibliog 
classés  sont  rrès- nourries 
enfin  le  délaissement  lame 
iciens  manuscrits,  les  ancii 
:ience  des  livres..,!  —  Not 
idjudica lions  suivantes  : 

il  Vecchio  Testamenlo  m 
seconda  la  veritu  del  tesl 
ICO  Durone,  1S62,  in-4,  v 
noires,  semé  de  fleurs  de 
I  —  1200  fr. 
^eieris  ||  Testament!.  LugcL 
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rspar  M.  de  la  Foniaine,  Doav. 
es  figures  par  le  sieur  MoDtalay. 
6  vol.  in-S,  Gg.,  mar.  Tfrl,  fil. 


isterdam,  envers  burlesq&es,par 
666,  in-)ï,  lit.    gr.,    far.    non 

tyien.  Rare  et  précieux  dan*  cette 

Dangers  de  la  ville  (par  Rétif  de 
il  tn-12.  fig.,d.-rel.— 141  fr. 
lée  des  daines  nationales.  Paris, 
s  de  mar.  r.,  dor,  en  tète,  non 

jiovani  Boccacci.  Jmsierdamo 
13,  mar.  cit.,  fil,  comp.  à  petits 


ris,  1S22-1S,  6  vol.  gr.  in-8, 
dor,  en  \k\K,aoaTO%.{Ka!lher.] 

arec  les  fignrei  de  ChasteUt,  sur 

Salzac,  6  vol.  pet.  in-12,  mar. 
300  fr, 

liocâse  de  Lyon,  par  la  Hnra. 
'0,  in-4,  mar.  r.,  fil.  (r.  dor, 

is-Bas,  ou  Histoire  de  Cambray 
:arpentier,  Leide,  16C4,  3  vol. 

:  planche  des  I^tali.  Cet  excellent 
I  généaJogiet,  éloges  'et  «min  de* 
,  et  pris  de  quatre  mille  famille* 
de  France,  qni  y  ont  poisédé  dei 
ont  ixé  alliées  par  mariage*  ou  y 
ani  le*^glite«ou  h&piiaux. 
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ïgDi  aragonara.  200  pag.  sur  véliu,  in-rnl,, 

mpart.,  ferm.  {Trèt-remarq.  ret.)  —  300  fr. 

eau  de  vain,  An  qnintième  tiècle,  avea  la  prem 

de  iiombr«a)e*  lettre*  capitalei.  Dam  l'encadreii 

éuillet  de  texte,  od  rcnurque  le*  armei  de*  doc* 

«  pardeax  aoge*. 

de  Bartholomeo  de  las  Caïas.  SeviUa  en  Casa 

19S2,  in-4,  goth.,  moatoD  vert,  lîl.  Ir,  dor. 
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UMENT  DE  PAUL-LOUIS  COURIER. 

l'erelz,  en  TonraJDe,  a  vu,  dîmaDche  16  jaill 
I  moQumeQt-médullon  coniacré  à  Paul-Lo 

Se  que  celle  de  ce  coin  de  terre,  qui  apparaît 
ns  notre  histoire. 

is,  c'est  en  plein  dix-septième  siècle,  Rancé,  r; 
1  vient  mûrir  soQ  projet  de  retraite  à  la  Tra|)j 
le  entre  le  cercueil  de  Mme  de  Montbazon  et 
s  où  s'endormiront  ses  longs  repentirs, 
rd,  et  au  déclin  du  siècle  suivant,  le  duc  à'i 
ns  le  château  de  Rancé  l'élégante  corruption 
KV.  Ce  ne  sera  pas  assez  pour  la  sociélé  raffii 
ur  de  lui  d'avoir  épuisé  tous  les  plaisirs.  Il  li 
if  jusqu'à  rîm|)rimerie ,  et  des  presses  du  cl 
Ttira  nn  livre ,  le  Cosmopoliie ,  qui  étonnera 
ce  de  ses  gravelures. 

passe  sur  cette  oi^ie  :  l'épopée  impériale  c 
,  et,  la  Beslanration  venue,  Veretï  reparaît  « 
est  devenu  le  quartier  général  d'an  pamph 
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cette  précieuse  fuculte,  engage 
le  thèse  sodale — ou  andsociak 
a  peut-Stre  que  nous  faisons  bo 

vue  du  roman  moderne;  mais 
sndre  son  horizou  et  à  se  demai 

grand  art,  on  reconnattra  sans 
aa  loin  des  maîtres.  De  l'aveu  d 

de  J.  J.  Rousseau  :  or,  étant 
déjà  un  art  de  décadence,  il  esi 

insuffisants  de  cette  filiation. 
les  éléments  empruntes  à  Beroai 
iriand  :  tout  cela  n'arrive  encon 
le.  Pour  laisser  une  trace  dans 
int  de  Tue  du  style,  avoir  vécu 
principalement  dans  celle  des  g 
siècle,  et  rien  dans  l'œuvre  de 
uvenir.  Elle  a  beau,  dans  l'histc 
!S,  rien  ne  semble  exister  pour  t 
ux  époques  de  pensées  élevées  < 
ble  d'arriver  au  chef-d'œuvre  e: 
nières  acquises.  On  conçoit  I 
rincesse  de  Clèves  avec  les  senl 
iversation  et  le  bel  usage  pouss 

tromper  ait-on,  car  Mme  de  la  ] 
gné,  armée  de  toute  espèce  d'éti 
affaissée,  littérairement  parlant, 
choses,  im  certain  fonds  d  eru< 
xercée,  et  c'est  ce  qui  a  souvent 

saisit  plus  par  son  abondance 

a  ignoré  ce  qui  fait  ^ce^vre  ad 
'ait,  la  concentration.  On  lira 
r  occuper  les  heures  oisives,  m 
jouissance  élevée  que  donne  la 
jsi  assistons-nous  déjà  à  la  désaf 
d  de  ses  mains.  Indiana,  râla 
it)  commencent  à  tomber  en  p< 
uvres  de  Rousseau,  et  qui  Ut  aa 
e  dire  après  cela  des  romans- 
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pli  la  plus  grande  partie  de  l'existence  laboriei 
L'ennui  qui  s'en  dégage  aura  encore  servi  à  hi 


Il  est  iroposùble  de  parler  de  G.  Sand  sans  di 
tendances.  Elle  n'a  pas  &rit  comme  l'oiseau  chs 
fac«  anx  nécessités  matérielles  de  la  vie.  On  ne  | 
citer  d'elle  qu'un  seul  roman  ëcrit  absolumen 
dons  :  c'est  son  premier,  Itote  et  Blanche,  où 
collaboration  avec  M.  J.  Sandeau,  de  saisir  le 
Lebrun,  moins  encore,  celui  de  Raban  [1).  Toi 
ceuvre  a  été  plus  ou  moins  consacré  à  la  poursi 
lo5<^b)que.  La  donnée  fondamentale,  c'est  la  j 
santé  de  la  femme  émancipée,  justification  afle 
vent  le  caractère  d'une  plaidoirie  personuelle.  ' 
constant  de  l'œuvre  de  G.  Sand,  depuis  les  r 
avons  cité  les  titres.  Dans  cet  ordre  d'idées,  Il 
aura  été  assurément  Lucretia  Floriani,  qui  n'ei 
l'épopée  d'une  Samaritaine  quatre  fois  mère  daj 
diverses,  et  dont  on  ne  cesse  de  nous  vanter  la 
lement  à  cette  préoccupa tiou,  G.  Sand  a,  sous 
relations  du  moment,  j'entends  les  plus  intimes 
vement  l'apologie  de  divers  sj'stèm es  philosophii 
thèse  se  double  du  roman-reflet.  Elle  a,  sous  le 
talent,  célébré  les  idées  socialistes  dont  l'aventi 
dâ  suffire  à  démontrer  l'impuissance  pratique, 
que  également  qu'il  faut  faire  remonter  les  div 
dont  elle  a  consigné  la  quintessence  naïve  dans 
bulletin  de  La  République.  L'impression  qui  se 
semble,  la  résultante  morale  de  ce  constant  efi 
ainsi  par  Chateaubriand  \i)  :  u  L'insulte  à  la  re<: 
saurait  aller  plus  loin,  il  est  vrai,  mais  Mme  ■ 
dre  sur  l'abtme  son  talent,  comme  J'ai  vu  la  n 
la  mer  Morte,  n  Paroles  sévères  1 

Nons  n'entreprendrons  pas  de  dénombrer  to 
biiés  par  G.  Sand.  On  aurait  déjà  assez  à  faire 
préoccupations  auxquelles   ils  correspondent. 

(1)  On  troDTcra  le  débnt  ullra-réalÎMe  de  ce  roi 
naire  dtt  ptcudonjvui  (V  édition),  de  M.  d'HeyIli. 
(1)  FU  Jm  Ranté. 
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,    musicnt,  dr.imatiquc ,    entomologi- 
e  de  ces  formules,  on  pourrait  réunir 
)ns  encore  ie  roman  autobiographique 
pire  date  dans  la  vie   littéraire  de 

oDtiers  nous  nous  y  arrêterions,  car, 
L.  Veuillot  (1),  autant  G.  Saud  s'est 
>nians  pour  prêcher  les  plus  funestes 
re  présente  de  pensées  honnêtes  et  de 
n  très-grand  sens  littéraire  »  (S);  mais 
Je  est  déjà  outre- passé,  et  il  ne  nous  en 
recommander  à  nos  lecteurs  VHiitoirv 
Je  vue  de  l'histoire  littéraire  contenu - 
;  où  nous  aurons  plus  d'une  fois  oc- 

•ciété  de  l'histoire  de  Paris  et  de  tjle— 
àème  volume  de  ses  Mémoires.  Entre 
irons  une  Histoire  de  la  teigaeurie  df 
vicissitudes  d'un  coin  de  terre,  et  en 
ses  familles  qui  en  ont  porte  le  nom, 
'é  une  note  émue.  Bien  que  le  «  Il  me 
r.  de  Musset  ne  soit  guère  de  mise  en 
peu  des  dissertations  sur  lu  Monnaie 
rons  encore  des  Conjectures  sur  i'au- 
ie  1409  ^i  ikk9,  plus  connu  sovs  le 
ourgeois  de  Paris.  »  Grâce  à  M.  A. 
cliose  acquise  pour  la  science  bistori- 
lal  est  Jean  Beaurigout,  curé  de  Saiiil- 

II  Bulletin  de  cette  Société  (mars- 
terminable  question  du  genre  d*^  mort 
xis  avons  elOeurée  dans  une  de  nos 
parlant  de  la  Jtevue  de  France.  On 
i  de  chirurgiens  de  village  qui  ten- 
ir authentique  la  version  qui  attribue 
)mme  ils  écrivent)  la  mort  de  Rôus- 
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seau.  Nous  ne  rentrerons  pas  dans  l'énumération  ^<j 
nous  avons  déjà  donnas  en  faveur  de  l'opinion  conti 
suicide.  Tant  que  n'aura  pas  été  établie  l'inexactit 
qui  s'accordent  a  nous  montrer  Rousseau  faisant, 
du  jour  fatal,  pressentir  la  catastrophe  qui  approch 
esterons  ù  l'eQ  croire  complice.  Ce  dénoûment  est 
lement  en  hamvHÛe  avec  son  dérangement  d'esprit  t 
9ant,qu'il  saisit  par  sa  vraisemblance.  Sur  la  questii 
Corancez  se  résumait  ainsi,  en  dernière  analyse  ;  a  Je 
mais  je  le  crois.  »  Pour  un  peu,  nous  serions  dispos 
n'ensabrien,  mais  j'en  suissûr.  «Nousavouons,  dur 
iaatilement creusé  la  tète  pour  saisir  le  sens  decette 
jiectable  en  faveur  de  la  mort  naturelle  de  Rousseau, 
simplement, et  par  pure  admiration  littéraire,  éviter 
une  contradiction  entre  sesécrits  et  sesactesPCeserail 
gre  but,  et  sa  tirade  prétentieuse  contre  le  suicide  i 
pas  tant  de  soins.  Rousseau  n'est  pas  tellement  pan 
leurs  de  l'humanité  qu'il  faille,  dès  à  présent,  nettoj 
d'une  conclusion  si  bien  d'accord ,  en  résumé,  avei 
de  ses  principes.  Et  ici  nous  ne  parlons  qu'à  un 
général,  et  sans  faire  entrer  en  compte  les  autres  a< 
qui  ne  prStent  pas  davantage  à  un  panégyrique  a 
certain  sens,  on  lui  fait  tort  de  vouloir  le  rejeter  rétr 
dans  la  règle  morale  commune,  et  nous  olh«ns  à  { 
encomiastes  qui  se  préparent  pour  le  futur  centen; 
ront,  comme  elle  le  raérice,  cette  ingérence  des  e! 
qui  voudraient  assujettir  à  la  règle  morale  comi 
pionniers  du  chaos  moderne.  On  toastera  à  Rous» 
l'on  iera  conséquent.  11  serait  temps  de  l'être  dans  to 
Iliacos  imra  riiuros....  et  extra, 

Vâku.  Voici  les  ventes  finies  pour  cette  année. No 
nos  lecteurs  au  courant  des  plus  importantes,  et  le  . 
devoir,  en  donnant  les  principaux  pris  de  la  collei 
«mettre  sur  le  goût  moderne  quelques  considératioi 
n'avons  rien  à  retrancher.  Il  ne  faut  pas  se  dissii 
points  de  vue  se  sont  tant  soit  peu  déplacés  depuis 
nées  et  que  la  vogue  est  actuellement  acquise  à 
d'un  ordre  secondaire  qui  eussent  été  médiocremei 
les  grands  amateurs  qui  ont  tenu,  pour  ainsi  parler, 


BUUfTIN  DU  BIBLIOPHILE. 
I  du  Bibliophile.  N'essayez  pas  de  parler  d'iDCnna- 
ithiques,  d'Aides  à  une  génération  de  bibliophiles  intel— 
ent  nés  d'hier  et  dont  la  vocation  est  le  plus  souvent 

la  grâce  d'un  coup  de  Bourse.  Encore  leur  faut-il  sa- 
lu  goût  qu'ils  témoignent  pour  les  éditions  originales  de 
i  et  petits  classiques.  Sous  ce  rapport,  ils  sont  dans  une 

voie.  En  revanche,  nous  n'en  saurions  dire  autant  de 
ce  attribuée  aux  publications  à  estampes  galantet,  du 
ne  siècle.  On  ne  peut  faire  avec  cela  un  fonds  de  tnblio- 
[ais,  quel  mot  venonsnaous  de  proooncer  ?  Il  a';  a  plus 
lièqaes.  Ce  qai  passe  maintenant  en  vente,  ce  sont  des 
'amateurs  :  des  collections  sans  ordre  ni  méthode,  qui 
lai  les  lacunes  de  leurs  cadres  la  frivolité  (nous  n'osons 
orance)  de  leurs  heureux  possesseurs.  Dans  un  ordre 
us  relevées,  et  en  nous  mettant  au  point  de  vue  du  mo- 

goût  excessif  pour  le  dix-huitième  siècle  «  ne  nous  dit 
raille,  »  D  revient  à  la  pensée  que  de  la  société  des 
généraux  qui  ont  fait  les  frais  de  l'édition  célèbre  des 

la  Fontaine,  quarante  membres  ont,  en  un  même  jour 
,  porté  leur  tète  sur  l'échafaud.  11  nous  fâcherait  d'as^»- 

pareiile  fin  d'orgie. 

lurions  bien  aussi  un  mot  à  tUre  des  prix  exoi4ntants 
I  vente  publiqne  pour  tels  ou  tels  livres,  mais  nousavons 
\  la  mémoire  la  réponse  faite  par  im  amateur  des  ventes 
>ur  même  du  Bulletin,  lequel  lui  faisait  observer,  avec 
nce,  qu'il  trouverait  en  librairie  les  mêmes*  livres  a'un 
leur,  de  moitié  au  moins,  à  celui  des  enchères.  «  Je  le 
pondu  cet  amatetu*.  Mais  en  achetant  ainsi,  je  n'aurai* 
aisir  de  pousser.  »  Et  notez  que  cet  amateur  s'appelle 
uisqu'îl  en  est  ainsi,  «  Messieurs,  faites  votre  jeu  ;  »  et 
ous  ne  pas  éprouver  trop  de  déceptions,  car  dans  l'organï- 

ventes  publiques,  toutn'esipas  parfait.  Comme  exemple, 
peut  fait  qui  nous  a  été  rapporté.  Vous  êtes  bibliophile, 
avez  qu'il  doit  être  vendu  tel  jour  un  livre,  objet  de  vos 
DOS  allez  le  voir  à  l'exposition  et  vous  assurer  qu'il  est 
iservation  parfaite.  Là-dessus  commission  de  l'acheter  à 
,  et  le  soir  même  vous  tenez  entre  vos  mains  cette  pré- 
nquête,  mais  en  constatant  au  titre  une  déchirure  qui 
:  pas  quelques  heures  anpai^vant.  Que  bireP  Rtndre  la 


CHRONIQUE, 
son  ai^nt?  Hais  il  s'agit  d'iu 
ësir^  depuis  nombre  d'années, 
urne  en  un  peu  de  bonheur  lai 
lus  avons  vu  la  victime  d'tin  in 
nté  de  la  réconforter  ;  mais,  coi 
itre  consolée.  Vous  en  souvene 

et  pénale  et  pour  ramener  la  i 

,  nous  terminerons  cette  chronic 

;s-ricbe  collection  dwit  tout  Pai 

iliophile)  a  entendu  parler.  Au 

erons,  sans  trop  espérer  réussir 

amateur  fervent  qui  a  été  admis 

fotre  plume  a  laissé,  tout  à  l'bei 

ur  :  un  peu  plus  loin  nous  dii 

de  l'érudit,  bien  plus,  de  l'écrivi 

à  former  cette   merveilleuse  * 

i  frappé  l'heureux  visiteur,  lorsi 

lu  début,  c'est  un  inappréciable 

tograpties  en  plusieurs  volumes  superbement  reliés  < 

l^es  écrites  par  le  collectionneur  (ou  collecteur). 

r^il,  des  lettres  de  toutes  les  illustrations  ancienne! 

parmi  lesquelles  l'élément  féminin  est  largement  rf 

portraits  choisis  avec  un  grand  goût  accompagnent  c 

placeurs  ont  un  intérêt  historique  que  le  public  des  I 

été,  oa  sera  bientôt,  espérons-le,  à  mSme  d'apprécié 

Après  s'être  arrachée  à  cette  contemplation,  l'atK 

tive  de  notre  informateur  s'est  portée  sur  un  volun 

de  Thompson,  édition  anglaise,  ornée  à  chaque  p 

tion  d'un  goât  eiquis.    Cest,  nous  assure-t-il  [et  i 

mieux  réussi  qu'aucun  de  nos  livres  modernes  frai 

plaire  est  sur  papier  de  Chine,  mais  ce  qui  en  fait  i 

qne,  c'est  qne  l'on  y  a  réuni  une  grande  quantité  d 

de  200),  dues  à  des  artistes  de  tout  pays,  entre  au 

fortes  de  Ch.  Jacques,  qui  s'adaptent  merveilleusem 

du  poëte.  Le  tout  a  été  relié  en  un  volume,  maro 

telles,  par  tes  successeurs  de  Cape,  Masson  et  Debo 

parfaitement  triomphé  des  dilBcultés  que  présentai 

gement  des  diverses  estampes. 
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CHEBSB     DE    BeRHI.  MaDAHÏ    L 

DRIAN.    M"*  GzOFFRtN.  M'" 

blié  dan^  le  denùer  numéro  de  ] 
oriques,  une  étude  sur  l'amiral  Cl 
s  lettres  inédites,  coniervees  à  li 

Nous  douuerons  ici  quelques  < 
{ui  n'ont  pu  trouver  place  dans  ce 
heureosement  la  regrettable  hab 
!8  lettres. 
I.   —   Il  a  appris.  \»  chute  du  r 

:  il  prie  Moutorareoey  de  presseï 
darmerie  et  la  réparation  des  fort] 
meut  deChàlon,  »  car  je  craini 
il  eu  adviendra  du  mal  difficile  à  ri 

demourantqueM.  le  prince  d'Oi 
^y  prenant  le  passe-temps  de  la  cl 

rapporté  il  a  dît  ces  jours-oi  qu 
y  pour  le  prendre.  A  quoj  j'ay  f 

is  Dotre  série  d'aotograj^e»  ipédili  reou 
t  nniu  lemble  réel  cd  moatraot  commei 
1IT3  et  hommes  de  lettre»  toiu-iiaieilt  iutr 
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liques.  Enfin  je  puî»  dire  que  M.  de  Bouillon  m'a  pris 
comme  M.  de  Montpensii^r  fit' la. bonne  ville  d'Orléans.  1er 
jay  pris  le  château  de  Rocdur  à  une  lieue  et  demie  de  sa 
pkee  et  je  suis  logé  entre  deux.  Vous  ririez  de  ma  troupe, 
car  je  n'ay  <pi6*mille  hommës^  de  pied  et  trois  cents  lances  ; 
ils  en  ont  qaînze  cents  etr  quatre  cents  chevaux,  mais  le 
respect  du  service  durojr,*  la  craintede  faire  mal  aux  •catho- 
liques et  Tamour  quJib-  nie  portent  m^'empécheotàtl'estre 
batu.  Voila  les  termesoù  nous  eki  sommes;  toute  la  pro- 
vince et  moi  demandons  justice  au  roi  de  leur  mesebanceté. 
Il  tt^}ft  avilie  sur  quoycesF  mesobaBts  n'aient  eu  entreprinse. 
Je  me  recommande ,  manquant  de  papier  mille  fois  à  vos 
bofr  bonnes  .graceSf  Ce XV.  Lb  Guisàr.  » 

Lettre  inédite  de  Bussy-Rabutin  au  P.  Boyhours  : 

/  .  •:  c  A  Butsy,  oe  25  may  1692. 

«  Vous  estes  trop  bon,  mon  révérend  père,  d'avoir  tant  de 
regret  à laprivâffian  Bé^iAtichaCe^aur  rooy.  J'en  suis  con- 
solé avant  que  de  savoir  la  disposition  de  cette  abbaye  pour 
un  atktre.  Elle  ne  valoit  pas  gt^nd  chose  et  nous  ne  saurions 


avoir  moms.  * 


«♦  « 


«  Pour  la  brigue  de  M^  de  Bo^sy  et  de -ses  enfants,  je  n'en 
fais  non  plus  d'estat  que  s'ils  ne  se  remuoient  pas.  Je  parle 
pour  l'atnée  pour  qui  le  roi  me  promit  un  bénéfice  en  1662, 
en  me  disant  qu'elle  estoit  trop  jeune,  et  j'en  fais  souvenir 
à  S.  M.  Je  parle  pour  une  fille  de  vertu  et  de  capacité,  et 
quand  ces  deux  aspirantes  seroîent  d'un  mérite  égale 
trouvez  nous  de  la  competétvcei  du  crédit  à  la  cour  de 
M®  de  Bussy  et  de  celuy  de  ses  enfants  avec  le  mien. 

«  Pour  repondre  maintenant  à  ce  que  vous  me  dites  que 
les  vies  de  mes  premiers  héros  vous  paroissent  un  peu 
trop  courtes,  je  vous  diray  que  je  me  suis  trouvé  heureux 
moy  de  ne  savoir  pas  plus  de  particularités  de  la  vie  de  ces 
trois  Messieurs  que  j'en  scay,  parce  que  j'eusse  peut  estre 
esté  tenté  de  les  écrire,  et  je  ne  veux  qu'en  dire  assez  pour 
faire  voir  leurs  prospérités  et  leur  bonne  conduite. 


DIX  m  LETTRES  INÉDr 
devez  point  douter  de  c 
le  voofi  en  vostre  particnl 
à  estre  vostre  très^humb 
incesse  de  Gondé,  née  C 
ine  de  Pologne. 

<  A  Paru,  le  11  de 
us  grande  joie  dn  mond 

15*  de  rnsy  et  de  me  vo 
os  cher  que  je  ne  vous  li 
estre  an  pêne  du  mal  de: 
lei  plus  beaui  et  les  mei 
«t  le  meilleur  de  tous  et 

à  guérir.  Je  les  menere  i 
I  les  arnés  que  je  leur  t 

fait  for  grosse  brait  isy 

les  personnes  qui  ne 
sa  avoir  00012107101S 
es  sela  se  pasa,  car  0*3 
liset.  Mandez  moy  je  v 
I  set  passée  et  oomman  w 
t  de  nouveau  ;  nous  son; 

partons  dans  huit  jour  p 
ne  doutera  pas  du  déplét 
t ,  mes  pour  me  conso! 
10221022  qui  nous  assun 
indrez  par  la  lettre  de  m 

Munster  ;  elle  est  partie 

vous  m' an  plaindrez  un 
la  coucheman  de  M'  vos 
1  qui  non  en  que  des 
l'un  garson  et  d'une  fille 
rain  de  finir  ma  lettre.  Je 
que  je  pouré,  puisqu'ell 

creré  que  mon  afecsion 
langement.  Je  vous  supp 
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lodoléance  p 
lossible,  quel 
t  esté  esbniD 
louleur  n'ait 
lyez  anx  to1( 
me  il  est  l'au 
sible  que  ee' 
î  pas  resseDtie 
:e  amitié  nous 
issî  est-il  vrai 
rcbée  comme 
tay  déclarer  < 
eu  de  TOUS  e 
r  Totre  joie  et 
te  que  quand 
'en  de  vous  t< 

r  au  cardinal 
Lgue,  ou  il  éta 
Dt  de  temoigi 
iemander  de 
nbé  avectoue 
je  ne  puis  de 
!  la  mérite  pai 
m  de  grâce  d' 
coupable  :  si 
mais  si  je  ne 
faveur  de  V. 
itoir  protéger 
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e  vous  paisse  aUei  .rendre  des  preuves  de  ma 
e.  S'il  vous  fiait  de  donner  un  peu  d'audiance 
)te  qui  vous  rendra  ceste  lettre,  il  vous  infor- 
s  les  partîcnluités  de  ce  malbeur,  mesme  par 
:ela,  si  tobs  "me  jugez  oonpable,  je  consens 
llement  prisonnier  ou  de  servir  d'exemple  à 
'  se  pourront  trouver  en  pareille  place,  si  non 
jeivous'BUppKede  rendre  itémcrigDBg«i<d«  mom  Hinownce  à 

Il  Reîn«,  et  en «t^evanche  j»  demeurera^  lomc  mairâ^avec 

respect  et'pa^ion  très -humblement,  etc.        ■    -   !■   ■     i- 
Deux  lettres  àt  Haet  à  Ménage,  l'une  de  Oaen,  Ik  '9  jnin 

i66B:  ■ 

"Jaj   bit  rflpnis' peo  une  ballade,  et  quoique']*' n'aye 

gnèn'  feit'<i»a"coar   aux,   Musea  françoisei,   cite»  m'ont 

poortant  mspiréoe  petit  onrrage  : 

Four  FMre  aînai  TOïtre  ■mAur 

Il  ne  iMt  fMf  grattât  accortiae  :    '  '  '   ' 

Paat  Ton*  abordra  «mleniMit  :•>■  <. 

Vaut,  pKOMi  toute  iwmlian^ivfi.  u 

I^,P9il  fol«t,U  b«rbe  griie. 
Le  grauJ,  le  groi  et  le  meou  : 
Tout  est  pour  ïon»  de  bonne  prise  :      ' 
Thop  iiiU^z  le  nobveao  veaa !'  "  '■ 

Quand  je  toui  vis  premièrement 
Mon  âme  auMÎlot  fut  ««tunùe  ; 
.1  Fnnlcia  alloienl  joar^Uement,  ,.   . 

Balladeil,  r^bus  et  déTisei.  . 
Je  pensois  voua  aTOir  conquise. 
Mais  i  la  fin  j'ay  recoauu 
Qup  contre  voatre  foy  promise,  '    ''  ' 

pDU^  mettre  fin  i  Inon  toarment.  ''    "^ 

ranroia  conaacré  ma  franchÎM" 
E»  jtn  BwoM  &ii  le  aermont 

Hardiment  en  Tace  d'Église  !  ,     > 

A  moj  c'eut  esté  grande  sottise 
Si  tel  cas  me  fut  utcou 
'    '  Mltnt  *aut  moynlirit  du  prêtrise  ;   ' 

Trop  aima  le  nooTEaii  Teim  I 
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ma  TÎe  poar  tous  vds  intérêts,  Vous-voulez  hî 
qne  le  oo«te  -ie  Granont  voi»  assure.' i 
chose.  1.        ■  ■ 

La  lettre  suivante  dà  duc  de  Guise,  dati 
18  juillet  1664i  -«t  iiitét«seaiil&  au  point  c 
échuifiburée  de  Màjtles  :  elle  est  adressée  il  M 

■  Mon^oitl,  ooiiiiDe  je  toids  lay  desja  ma 
voulu  s'aller  justifier  ;  j'en  ay  esté  bien  ays( 
ïMrestBsa  satisfoit-deees  sou^tEons,  car  je  voi 
queje  n'ay  rien  trouyé  àdirei  sa  personne, 
napoliuine  romaoisee  :  que  pour  ses  prt 
respondreis  de  ma  teste,  puis  jay  les  mesme 
iatelligenees  et  venx  estre  déshonoré  sy  ce  q 
prenons  ne  xéussit  et  m'offre  à  payer  du  rest 
la  despense  que  le  Roy  fait  au  cas  que  nms  de 
sisseôt  pas  et  veux  mesme  me  rendre  gara 
événemeoe.  .Mais  je  vonS'adToue  que  quoiqi 
ranees  de  ne  partir  sans-recevoir  les  dernier: 
embrassade  de  S.  E.  que  je  meurs  de  peur 
Sedan  et  donnerois  de  bon  cœur  100,000  es< 
quiie  comme  vous  scaurez  du  s'  de  Tailli 
volontiers  »  Tnnseat  a  me  calix  iste.  >  —  Né 
le  V£ut  jy  suis  prest,  préférant  la  satisfaction 
IncQ,  mon  repos  et  ma  viâ-mesme^  Escoute 
conjure  favorablement  ce  porteur  sur  toutes 
a  à.  vous  dire.' Je  me  contente  donc  de  vous  : 
fais  un  solide  fondement  en  vostre  amitié,  ( 
toute  ma  vye  vostre  très  affecti<Hiué  et  Jtréf 
tenr.  » 

On  admirera  le  ton  humble  du  -  dUc  ^d» 
adressant  de  Feris^  le  5  avril  1672,  ses  <x 
duc  d'Orléans  au  sujet  «Je  la  mort  de  sa  femi 

■  Monseigneur,  jen'egtoïs  pas  bien  d'ecc 
mesme  de  quelle  manière  j'en  u^erois  aupn 
sur  le  sujet  de  la  lettre  dont  il  luy  a  plu 
J'estois  encore  en  dontte  sy  je  prendrais  la 
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qu'elle  a  bien  voutn  me>  l'acoorder>  :  eu 
eur  je  dcmeurerois  «tans  ;;nn  ivesjnclAec 
>y, "Monseigneur^  queije  mei'seroû  tenait  • 
quant  plutôt  ceste  bonté  r  ccAnne '«it  4>di 
la  p«ne  que  vient  de  faire  V.'IAj  £.'  de^ft 
qu'un  trop  légitime  sujet  dein4>itiire'^reiid: 
)n  qoe  tout  ce  royaumeen'OODtçoivtt'ime  jusi 
a  je  regrette  en  mon  partioult«Si<ie»te  granii 
ne  ayant  eu  rhonneur  d'estre  de  sa  maisoi 
déplaisir  qu'en  regevra  V.  A.  &•  me  touci 
msiblemeot.  Je    prendrois  toujours  ,.rUoi 

très  grande  part  À  toutes  leS'H^bosM  quk 
et  rien  ne  me  sera  jamais  plus .  oonsidénab 
>a  persuader  à  quel  p«int  je  8uis(  etc.  " 
tre  du  duc  d'Orléans  àFleuty,iSu  &uj«t  d« 
edeChelTes,  en  1732  m  .  , 
I  fMre-uae  é  tau  rderie«n  permettant  àJA.â'A 
orier  à  V.  E.  une  iieur»>de  l'abbesse  • 
lui  demander  AnÈ  soavorsation  i.  c'est  poi 
démission,  dont  jesub/oct  d'accord,  mais 
:  la  demande  qu'elle  fait  au  roi  de  l'abbaye  i 
e  paroU  fort  dangereux  A»  dQ(ui6r..uae  tes 
enne.  Je  parle  avec  ..liberté:  ai^iBc,  V.  J 
B  qui  ne  se  trouve  pa»  d«  quoi  <vivre  avi 

de  rente  n'est  pas  reli^uie,.et^'oH  ne  d( 
langemens  les  plus  scandaleux  pour  le  mon< 
ieux>pout>  une  Emilie.  J'avois.piû'le  parti  < 

mesler  de  celte  affaire,  mais  comme  V.  '. 
loute  en  voyant  M.id'Argenson  porteur  de 
eeur  que  je  snis  d'accord  avec  elle,  j'ay  es 
ni  exposer  mes  sentimeua.  j'espère,  de  s* 
n'abusera  pas  de  la  coa&ance  avec  laquelle 
la  EiBur,  parce  que  cela  feroit  sûrement  uj 
a  forte.  La  dèclaratioa  que  je  fais  à  Y.  I 
pas  d'accord  de  sa  demande  en  sera  une  sut 

laquelle  je  veux  bien  m'exposer  parce  que 
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tn  de  sOD  ftm 
ecclésiastique 
lin  billet  de 
embre  1737 
lyant  mandé 
aïe  de  S.  De 
[  obligée  gi  i 
rettevilie.  Je 
ttre  ses  soins 
a  capacité,  e 
38  ma  (ait  d 
j 'espère  que 
que  je  vous 
noissance  et 
arvous.  • 
le  de  Louis  1 
couvent  le  ti 
indaines,  pai 
mte  deVei^e 
letuement  1' 

,que  le  parti 
M.  le  marqv 
:  pour  ce  q 
1  a  des  talenE 
ns  qui  aimei 
Bophes  le  per 
:tioa  est  d'au 
I  personnes  q 
lus  et  n'en  sa 
Monsieur,  at 
s  prie  seulec 
itioDs,  parcec 
Religion  ont 

et  Pilltt  da  Rég, 
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le  de  ceux  qui  Taimeot  et  U  prot 
n'insiEte  plus,  je  ne  peut  que  vous  i 
votre  franchise,  et  je  tous  deman 
!n  toujours  en  agir  de  même  dans  1 
3Îr  à  traiter  avec  vona,  et  vous  [ 
moy  j'irai  toujours  directement,  h 
esire  également  persuadé  de  la  sii 
jour  vous.  > 

est  d'une  princesse  toute  différem 
ïrri,  fille  du  régent  ;  elle  est  dai 
B  et  est  adressée  à  Mlle  de  Charola 
liante  que  sa  cousine  : 
le  le  tems  est  fort  propre  pour  la 
ojettée.  Mendez  moj  je  vous  prii 
la  vous  convient,  mais  sans  aucune 
rois  scavoir  aussi  si  vous  vous  bai{ 
vous  voulez  vous  baigner,  je  vou 
ss.  ^  vous  ne  vous  baignez  pas,  ji 
voua  plaira,  sur  les  7  heures,  j' 
arangerma  marche.  Adieu,  ma 
nbrasse  de  tout  mon  cœur  et  je  ne 
passer  ma  soirée  avec  vous. 

■  Maris  Locisk  Elisabeth. 

dèle  une  lettre  de  jour  de  l'an  éci 
au  duc  de  Penthièvre  par  Floriau  : 
le  respec,  la  reconai^nce,  l'amc 
jtre  altesse  sérénissime,  se  metent 
idre  mes  vœux  au  ciel  pour  votre 
inouvelement  d'année  :  ces  sentin 
Dt  tous  à  la  fois  parler,  je  les  coi 
me  l'expression  la  plus  forte  du  pr 
etc.  ■ 

ne  Geoffrin  n'est  pas  à  dédaigner 
lai  au  comte  Schouvaloff  : 
ivée  heureuse,  Monsieur  le  com 
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pouvoir  voiM  «stre^bonneà  q^elcpicticla 
l'on  m'K'CODfiéard6iT0stre..fiact 'jaie<'(» 
sonA-un  s4r  garamKjae  j'«n]is  L'IioMieu 
rewiîr.  Le*d«pan  db  p^vce  prince  G»l 
oIié«kfcl'«utaiit  pliUiqu'îld'étoitlu^-inéiM 
a  été  ilegreUé  :r-iLiite(mroît  dsirtàntcb 
ratiÎHi-  ie  buis  hieunàee,  WoilaieuE  ia 
soîez  aussy  des  commissions  qii'aUe<voi 
danft.iTotrâ  ^ulf  pttiu».(«jo);qu'«Ucs  on 
Toua  «onDOÎssé  et  qu«  voqs  aimé^  Etia» 
iaifa  le,.wiatre,  Mt^veuf-Ic' coaue.-  ^ 
votre  lettre  à  vo9:baQ<)uicir8Dangirauti 
dit  .qu'ils  allt>i»Bt'VO|ia  «frira  et  qu'ils  o 
quoy.^pusiD'aviez^Nis  reçtide  le:iuia  nJjHveuflf.  Je  ?aui  pne, 
MposinuE  Ifl  cy9mte,:4'£Ke  peisua^éque  leï^voAros  mon  {sic) 
fail^od  plaisir  et  que  j«.Toue><HÛa  attatiM»  pi^ur,i(EA  vie: 
vos  grâces,  vatrodf^Bcaur,  vADwipg^litess^  etifiiv votre  mé- 
rite et  voft«:^cellenUB^qii«lij#&«er0[if  to^u^om^p  pi;o fondement 
grayé,(f/c^daQB  moo  cœur,.»  ;,u     ,    - 

Milf!Pu,i;t#»drç88e,tte"lSswil  1786,  à  M.  Perrégani, 
une  lettre  VTMmeot.ilrèa-cuFÎeuse,  jnfti»<faÂbLeiuenL^hO' 
graphiée  :  ..-,  , 

"  ypufl,ïip,iepdBflB4e%4»g,  mon  cher  tuteur,  qui  a  gagné 
la  maison  de  M"*  Guimard;  je  voudrois  bien  que  ce  hl 
M"*  puilié,  elle  1«  ^éji^tfvpars^. bonne  conduite,  car  d'hon- 
neur elle  mène  ^pejvù^^jwmplair^i):  (t^ppv^lé  rire,  mai^je 
vous  jure  que  p'cfit  la..pu);f  v^efîte.  D'abord  elle,  n'a  pas 
rabâché  avec.^uc^n  d|9,s«a  aa^ieos  ajQfmts,.,elle^aite  avec 
beaucovp  de  froid^uT  Je|  a&pirans  :  il  n'y. a  qu'ut)  seitaio 
Lee.SMt  lequ£l.,eUe  se  repose, ,.(tiaii$,jnofu^.'  Ma  cour,  maigre 
cela,  est  très  brillante,  .et  TSl-  le  ppn«e.^  Galles,  qu^j'ai 
vu  très-isouvent,  ne  contribue  pa^  peu  à  la  rendre  fort 
agréable;  il  est  toujours  fort  amoureaux  dç  M"*  F.-.>  t- 
Adieu,  mon  véritable  ami,  je  vous  ambras^  de. tout,  mon 
cœur  :  bien  des  choses  de  ma  part  à  M'  d'Ëspinchal,  ainsi 
qu'à  M'  Morel.  Manon  est  grâce,  elle  Ëtit  les  beanx  jours 
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ment  du  prince  Ae  Gallt 

>ar  une  lettre  assez  im 
dont  la  personnalité  i 
lent  mise  en  relief  :  r 
ier  aux  archives  du  mil 
ui  y   sont   également  c 

reçut  comme  gouverneu 
iment,  plus  12,000  livn 
ent,  et  6,000  livres  poi 
a  1786.  Il  cessa  de  rece 
pointemems  d'officier  gi 
dressée  le  9  vendémiai: 
la  marine  ■  : 
utu  m* engager  i  vous  a 
tsBDt  de  la  colonie  du  S 
Vée  d'un  administi-ateur 

citoyen  Blancbot  et  à  t< 
d'un  homme  qui  ne  sero 
Si  la  République  veut  c 
aent  plus  intéressant  pe 
ici  d'y  envoyer  un  hoir 
es,  ses  quahtés  personi 
ibse  remplacer  le  citoyt 

que  j'ay  partie ulièrem< 
!s  lieux,  me  parolt  rempl 
[>it  donc  à  propos,  ciloy 
cet  officier  utile  donne 
oient,  de  lui  dtvnner  di 

assurent  le  commanden 
es  du  citoyen  Blanchot, 
ne  ensuite  toute  espèce 
»yen  Bécaria,  que  l'ordn 
citoyen  Blanchot. 

Bour 


UNE  PAYSANNERIE. 
,e  de  convenance  par  Nicolas  l 
tir,  la  présence  des  nombreuses 
terminent  cette  feuille  et  rappel 
'e  existantes,  l'aspect  partîculiei 
t  seules  les  choBes  véritables,  dét 

devais-je  pas  trouver  une  gai 
ace  qu'occupe  ma  snppUqae, 
lée  ostensiblement  aux  archives 

aelsoin,  quelle  conscience  elles 


'  an  «I  ■  biu  tajordliDl..., 
A»  iw  HTn  pu,  pAlstngnièiw, 
DHigncor,  ce  qui  noni  nntue? 
rvuoiu  tRIom  eu  tniapUa, 
ir  TûBB  Ar«r  DoEre  chipûa, 
pour  Touï  dire,  ne  tous  dêpUifv, 
I  TOBi  noD*  aiei  fut  biu  iïk 
nom  etani  notre  cort. 

1  de  l'ouvrage  déjà  cité,  M.  Charles  P 
rata  *ur  ce  ungulier  poêle  :  u  Ed  17 
ue,  quoiqu'il  fût  d'un  Ige  à  n'aToir 
:  DOUTelle  hanD^ue  ou  Sarctllt,  ad 
lue  de  Paru  (sacceueur  de  M.  de  VU 
*ya  pour  toutes  les  autres.  ■ 
place  le  délai!  îdcuddd  de  la  tic,  dt 
ette  notice  ;  je  l'ai  Iroavé  dan*  un  ext 
t  «eulement,  et  appartenant  i  la  b 
t  de  la  tnaia  de  Paulmy,  et  collé  si 
Lire  ;  le  vouA  :  L'auteur  de  toute*  ce 
icifu  banquier  ruiué,  et  qui  aïoil  toaj 
3*est  eu  effet  la  dernière  de  oc  petit  n 
,  et  mis  à  U  Bastille  eu  1754.  I.a  feu 
il,  ayant  été  se  jeter  aux  pieds  de  M. 
,  pour  lui  demandei*  la  liberté  de  soi 
geot  et  lui  accorda  sa  demaude  ;  et  dt 
de  rarchevesque.  C'étoil  un  noinnté  I 
t  dans  tuM  imprimerie  à  rouleau  qu'il 
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àBeativais,  par  M.  Armand  Readu,  le  studieiiK  gardiea  de 
cet  amas  de  richesses  \  aussi,  et  malgré  la  distance  très-faible, 
à  la  vérité,  qui  sépare  Ips  limites  de  l'arrondissemeat  de  Sen- 
lis  du  territoire  de  Marchémoret,  hameau  de  Seine-et- 
]|VIarDe(l},  comme  le  placet  dont  il  s'agit  est  adressé  par  les 
naturels  de  ce  lieu  à  un  président  du  Metz  qui  résidait  à 
Eve,  village  du  canton  de  Nanteuil-Ie-Haudouin,  je  suis  en 
droit,  ce  me  semble,  de  vous  dire  quelques  mots  à  ce  sujet. 

Beaucoup  d'entre  vous  ne  l'ignorent  pas.  Messieurs,  une 
assez  grande  partie  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Sealïs 
provient  de  la  famille  du  Metz  de  Rosnay  qui  les  avait  réunis 
au  château  d'Eve. 

\Sex  libris  reproduit  ici,  et  qu'on  trouve  encore  collé  par- 
fois à  l'intérieur  de  ces  volumes,  ne  peut  laisser  un  setUdoate 
à  cet  égard. 


(I)  Maichémoret,  paroiue  du  dîocete  de  Meaux,  à  Irois lî«i«s  de  cetie 
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iTMcia,  où  l'on  n'entre  pas  :  *  ]es  pa 
BDt  passer  de  derrière  la  grille  ■  et  1' 
rd  (In  lac  de  Garde,  >  où,  dit  Laodon, 
I.  ■  La  légion  des  Allobroges  campa  s 
e  •  en  face  dn  chAieau  de  H.  de  Marti 
a  domestiques  de  ce  château  m'appri 
tois  venait  souvent  s'y  livrer  au  plaisi 
mes  nosavant-postes  au  village  deSer 
ipprit  que  ce  prince,  qoand  il  habitai 
isser  dans  cet  heureux  désert.  Je  fiu  t 
xs  partieularités  ». 
on  deLandon,  a'ors  commandée  par  l( 
^e  en  vue  du  village  de  SaBbio,  dan 
ue,le  11  ihermidor  an IV,  elle  fut  aiu 
ais  éié  commaDdé  de  garde  pour  l'a' 
sentinelle  ramène  à  mon  poste  le  eu 
vient  nous  avertir  que  l'ennemi  était 
ombre.  Je  lis  conduire  ce  prêtre  au  ci 
uire  au  général  Rusna.  A  la  pointe  d 
ïr  les  Autrichiens  vers  nous,  et  le  cht 
nos  soldats.  Je  l'atteodis  à  quinze  pas 
nous  rentrons  dans  nos  compagnies. 
lés  par  nne  troupe  énorme  et  obliges  i 
'  Salo  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemï  e 
ie  encore  sur  les  hauteurs  de  Desenz 
les  de  débarquement  paraissaient  en 
ureusemeul  que  Napoléon  qui  venait  < 
mps  pour  canonner  les  embarcations 
:  leur  faire  prendre  le  large.  Cette  di 
Sauret  de  repreedre  l'offensive  et  d'. 
ouIé  dans  Salo.  Ce  fut  dans  la  journée 
Etle  journée  ne  fut  qu'entrer  et  sortir  i 
Rusca  bloqué  dans  une  maison  de  Sal 
auret  réoccupe  ses  positions  de  Dese 
un  nous  apprend  que  •  U  fat  dit  (forni 
■lonliers)  après  les  affaires,  que  le  cur 
par  les  Autrichiens,  à  Salo,  le  16.» 
«ite  journée  du  13,  on  marche  sur  L 
Demi  dans  un  champ  de  maïs.  La  v 


rRIOSITÉS  MANUSCRITES, 
de  temps  après  l'action,  un  de  noa  grnnds  4 
lans  la  rae  de  Lonato  et  nous  tua  ^epl  à 
taîeut  dessus.  A  te  moment,  j'étais  à  cou 
de  maïs  Uut  de  cadavres  restés  sur  le  ch 
us  vers  l'expliision  et  je  trouve  un  aff 
ses  et  autres  qui  venaient  d'être  tués  par 
le  pointe  sur  Brescia  que  l'on  trouve  al 
richiens,  on  revient  sur  Lonato  et  de  M 
1  au  16  thermidor.  Battue  à  Castiglione 
an,  l'armée  de  Wurmser  l'est  «icore  J 
isqués  de  leur  camp,  les  Aulrichieus 
>  de  cavalerie.  «  Dans  une  de  leur&  chai 
'ds  vient  à  moi  De  pouvant  retenir  son 
oue.  A  deux  pa$,  il  saute  à  terre,  me  d 
ad  prisonnier.  Sa  générosité  fit  qae  je  ne 
:heval  me  fut  pajré  la  somme  de  cent  fn 

I  ces  échecs,  le  découragement  s'était  rob 
e  qui  se  rendait  en  masse,  et  le  17  therm: 
inpaient  les  positions  qu^ls  avaient  dû  éva 
ces  mêmes  endroits  que  nous  en  finîmes  ai 
division  autrichienne  qui  était  sortie  nag 
e.  Si  celui  qui  commandait  l'avant-garc 
son  sabre,  le  1 1 ,  avait  été  présent  le  1 7,  i 
nt  avait  bien  changé.  ■ 


ie  ses  Tatigues,  la  division  dont  faisait  j 
s  la  vallée  deStoro  etarriveàLa  Roccad'i 
:  fortifié.  Us  avaient  levé  on  ancien  pont 
obligés,  sept  à  huit  de  nous,  de  grimper  : 
itenait  les  chaînes  du  pont.  An  milieu 
ec  nos  crochets  de  carabines,  nons  avoi 
je  22*  régiment  de  chasseurs  chargea  e 
bas  les  armes.  A  la  chute  du  pont-lev 
i  et  [len  s'en  fallut  qu'il  ne  tombil  avec  nt 
SOT  Storo  et  par  Riva  et  Torbole,  l'on  an 
nodestement  Landon»  «  il  se  passa  une  g 
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3s  risques  pour  lui,  car  sa  brigade  fut 
cents  soldats  tombèrent  an  pouvoir  de 
salut,  dit-il,  qu'en  sautant  un  fossé 
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nmpagnie.  Le  capitaine  Michel  en 
,  à  la  lueur  de  leur  feu,  toutes  leurs 
fer  vers  nous.  Je  ne  dus  mon  salut 
nfond.  ■  C'est  au  moins  le  deuziè- 
histoire  de  Landon,  et  nous  n'esti- 
ve  éire,  pour  ce.a,  suspectée.  C'est 
:  de  ne  pas  faire  mystère  de  ses  dé- 
n  graod  capitaine,  certain  inouve- 
iur.  • 

:ôt  hors  de  son  fossé,  et  les  Antri- 
a  division  entre  dans  Bassano.  La 
insnn  des  châteaux  i|ui  dominaient 
Il  pé  s  comme  en  témoigne  l'aventure 
■i\  D  phot  vint,  avec  son  aide  de 
elà,  à  un  autre  château,  en  prome- 
ts, il  fui  reçu  pir  un  feu  de  imms 
Heureusement  ils  ne  furent  pas  at- 
DUS.  Dons  ordonne  de  le  suivre  et 
ndie  du  chàleau.  Nous  y  arrivons  : 
e  personne  que  je  trouve  est  une 
;  la  vita  per  carita!  Au  lieu  de  lui 
«ndant,  je  fouille  son  armoire  et  je 
uliens  n'auraient  jus  manqué  de 
)t  Bonaparte,  Rendons  la  parole  à 
:nt  montés  au  donjon  :  ils  ramènent 
deux  très-jeunes.  Le  général  après 
'cie^  de  pondre  renvoya  les  deux 
champ  les  trois  autres.  Après  cela, 
la  guerre  I 

de  partir  pour  Trévise.  Ces  mon- 
igne  d'Italie;  ils  reportent  le  soa- 
de  chapelle  : 


le  l'on  trouve  évacuée parrennenû. 
;  la  ville  et  la  rivière  de  la  Pi^ve. 
1  jour  la  division  en  revue.  Il  avait 
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^révise.  Elles  vioreot  jouir  à 
nt  r«rt  satisfaites.  > 
renient  sur  quelques  engagei 
e  cavalerie  où  l'ennemi  fut  re 
Landoa,  ■  une  grande  manr 
its  les  plus  importants  de  li 
et  à  la  prise  de  Conegliano.  < 
I  ce  fait  d'armes.  L'infanterii 
lé,  moitié  en  croupe  de  la  ca 
•s.  Entre  la  Piave  et  Coneglîa 

de  lieue  qui  furent  franchis 
lis  ou  entra  la  baïonnette  et 
lu  général  Bernadotte,  nouve 
kpropos  soutenir  les  aiisaillaut 
elaprèsdeus  heures  de  comba 
:r  la  route  de  Pordenone.  Pen 
je  Landon  enregistre  pré  ci  eus 
no  et  poursuivant  l'ednemi  d, 
u  toujours  partageait  avec  ni 
dant  cette  bagarre  :  une  poi 
ma  à  son  mari  une  jolie  peti 
rde  pas  à  Conegliano  et  se 
î  S  6  vent6se,  on  arrive  en  ti 
ivaît  r arrière-garde  du  prit 
>itaine  Bessières  au  del^  du 
'esons  un  ouragan  de  boulets 
loQ  :  ■  Le  lieutenant  Carbuc 
it  près  de  moi,  m'invita  à  n 
z  de  force,  j'ai  continné  à  o 
I  prince  Charles  eETectae  sa  n 

campent  sur  la  route  de  1 
^néral  Bonaparte.  «  Après  bi 
higt  les  Alpes  Noriques  ou  J 
beaucoup  fait,  maïs  qu'il  no 
Juant  à  la  blessure  de  Lando 
ité  :  ■  A  Palma-Nuova,  dit-i 
%vait  resté  pour  soigner  les  b 
de  que  je  posai  sur  la  pean  d 
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'onrsaivie  la  baîonnetle  dans  les  reins,  l'ai 
'e  dans  le  Frioul.  Les  Français  y  pénètrent  a 
t  jusqu'en  Carinthie  en  livrant  des  combats , 
i  important  fut  l'enlèvement  de  la  forteres! 
«doute  qui  la  déTendalt.  Les  généranx  Ban 
ient  remplacé  Dupfaot,  y  font  mettre  bas  les 
richiens  et  marchent  ensuite  sur  Mascleri 
e  on  s'empare  d'un  convoi  de  farine,  de  si 
Lvec  la  farine,  dit  Landon,  nous  avons  fait 
onade,  ■  On  ponrsnit  l'ennemi  sur  la  roate 

I  arrive  À  Haiindorf  où  l'on  reçoit  la  noavel 
rmes. 

II  faut  croire  que  les  termes  de  cette  sospen; 
aient  pas,  comme  cela  est  de  règle,  l'inimol 
ps  d'armée,  car  la  division  de  Landon,  ali 
général  Verdier,  s'en  alla  camper  an  quartier 
se  place  un  incident  qui,  bien  qne  présenté 

vague  par  notre  narrateor,  nous  a  parn 
Billi:(Nousavionsànotregancbele43°delig 
perçurent  que  ce  régiment  se  traitait  du  mo 
nsuivit  des  duels  entre  enz  et  nous,  et  les  l 
itirent  du  cliquetis  de  nos  armes.  Le  sabre 
core  sortit  malhenreusement  du  fourreau  da 
nstance.  Averti  de  ce  fait,  Napoléon  arrive  i 
place  au  milieu  de  la  route  et  fait  appelei 
mi-brigades  ainsi  que  les  soldats,  et  après  a 
ndnite  que  nous  avions  tous  tenue  dans  tani 
mémorable  campagne  que  nous  venions  de 
la  amèrement  notre  conduite.  Il  fit  tant  pi 
entes  qu'il  ramena  la  paix  parmi  nous,  et 
)n5  avons  tous  fraternisé  et  tout  fut  fini, 

■  Ainsi  finit  cette  mémorable  campagne, 
rand  Napoléon  qu'il  nous  répéta  à  Léobet 
d'entre  vous  qui  pourront  se  vanter,  dans  i 
en  l'an  IV,  de  l'armée  d'Italiel  » 

Ce  qui  suit  de  la  narration  de  Landon  est 
armée  triomphanie.  Elle  rentra  en  Italie  < 
»no  et  Hontebello,  elle  revit  Vérone.  «  Ici,  i 
e  pied  en  cap,  tonte  la  division  Aogerean, 


SUNUSCRT 
tflmes  le  ton 
M  Toyagèn 
ide  revae  s 

an  village  < 
îles  farent  i 
in  lenr  plal 
t  le  repas  il 
Ms  a*ec  tu 
m  ayant  pc 
mvention  1' 

^e  nous 

irellement  < 
I.  Bosquet, 


linqneoT  dit 

ïndre  garni 
e  la  médaill 
«-Orientale: 
raient  m  bit 
lôpital  deC 
it  mon  sang 
capucin  tcd 
IX  qni  voal; 


ÎTIN  DU  BIBLIOI 
et  les  peites  qae 
Il  ne  s'agit  de  riei 
Ire  dans  le  sens  fi 
iouvent  advient  qt 
duc  d'Acqui  laine 
Iversateurs  les  plu; 
rien  Gniffart  «  te( 
est  maintenant  p]< 
latres  pierres  pré< 
xcessif  estât  remf 
elles,  de  pots,  de  i 
ricede  Rully  (Re 
ne  jour  dix  écus  d' 
lour  ses  dépenses  < 
ne  le  roi  ne  vbit  ai 
système  des  impoi 
tiqué  :  ■  En  quoy 
!  soit  venu  ;  et  p 
and  il  ;  a  on  ami 
loyne  à  envoyer  di 
endant  ceterops4à 
It  Toil-on  commii 
service  d'un  génér. 
letit  estât  et  de  pei 
:t  meine  un  grand 
lenple,  car  les  gi 
Et  si  l'on  vent  reii 


réclament  des  coi 
angea  le  lard,  il  I 
avoir  quand  ils  eJ 
)u  roi,  c  tontes  les 
regard,  v 
appelle  des  réfor 


:tet,  publiée  par  U  5ti 
«onveat  ndTient  au 
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Et  pour  le  grand  i 
t,  sans  favear  d'au< 
etu,  mais  les  Sarrazi 
s,  »  Il  D'en  va  plus  a 
^Qs  ■  ignorans  le 
n  le  court  soDt  plosi 
.  a  La  Chambre  di 
sont  tronvex  tous  i 
■  Les  officiers  des 
i  poids  et  la  valenr 
car  les  changes  et  1 
e  bon  or.  ■  Enfin,  il 
i  le  prodoit  des  Aie 
e  bon  gouverneme 
sse  mercy,  qni  nobi 
chassa  les  Anglois 
ra  les  forteresses  q 
fandrait  donc  i  qn 
des  Aydes,  fassent 
!s,  craignaos  Dien, 
orne  est  en  si  grand  di 
harangue  est  suivie 
li  14il3,  qui  formeti 
et  de  police  sont  li 
ForAi,  des  disposîti 
:  «  CCXLI.  CommeD 
;  'nn  peu  pins  Iran  : 
is,  connins,  perdrix 
les  hors  garennes.  • 
les  remontrances  de 
(  d'armes  ne  pillent, 
unes  lettres  de  vivr 
s  personnes.  CCLV. 
ire  guerre  es  mecte 

articles  sont  cenx-i 
I  [mendiants,  quéma 
tr  (pouvant  travaille 
ient  recens  es  bonne 
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ae  pièce  du  Recueil  est  de: 
'Assemblée  des  ËUts  de  T» 


ombrement  des  villes  et  pn 
mis  nous  remarquons,  apr 
ntrée  devenue  espagnole,  « 
la  terre  de  Sardaigne  (Cerdi 
;  pièce  est  ■  l'ordre  des  estatf 
le  roy  Charles  ncaBesme,  » 
ribution  des  places  dans  l'A» 
le  pièce  est  snr  la  forme  et 
16,  sousHenri-in.  Lecompi 
irement  des  députés  et  passi 
,  célèbres  par  la  fin  tragique 
ce  débuie  par  un  historiqi 
lies  religieuses  qui  précéder 
dévotions.  ■  En  tous  ces  acb 
Igné  et  suyvy  par  la  royne 
eur  si)n  frère  et  autres  pri 
en  leur  particulier,  lont  a( 
iiis  vient  le  dénombrement  c 
is  seulement  pour  le  tiers 
chaussée  du  Puy  ■  le  nom  de 
ancêtre  de  l'écrivain  du  [lis- 
es Querelles  littéraires,  don 
)m  d'une  décence  douteuse, 
également  dans  le  tiers  i  tal 
uziois  1  maître  Guy  Coquil 
rtent  pas  d'indication  de  pi 
de  Montfurt  et  Houdan,  > 
eur,  et  qui  nous  parait  jout 
jérard  dans  le  Versailles  de 
s  à  la  description  de  la  salli 
ine  barrière  par  delà  laquell 
tenans  leurs  haches  ou  bec 
et  V  les  p'aces  d<'nc<|ues  est: 
leur,  IWilre  et  ie  rwy,  u 
meoça  sa  harangue  par  un 
il  se  void  cy  après.  > 


\\ 


LtOGRAPHIC*. 
'è«-belle.  Il  le  Tant  recoi 
:ile  débute  ainsi  :  o  Mes 
lation  k  nostre  bon  Die 
intes  opérations,  qu'il  I 
etc.  ■  Aiosi  parlait  le  p 


lit*  ponr  m'écoutcr. 
Dieux  àe  m'iuiiiler. 
nducleoT*  de  ma  langyr, 
>iïe  être  repri»  ; 
eDtrer  dan*  le*  espriu 
iDte  injiHtioe. 


SouTcrain  Jupiter, 
mai»  tont,  et  toi,  M«r, 
iK  des  veiideaiicea  trop  leDl 


[ue  de  Henri  III,  c'est 

exclusive  de  toute  rém 

e  la  raison  et  déclioe  t 

itiiiie  action  de  «  souvi 

!  de  la  forme  roonarchii| 

monarchie,  que  ceque  j'; 

pouvant  M>uhaiter  aussi  plus  d'honneur  ou  plus  d'auth< 

constate  les  désordres  du  présent,  u  Ce  que  la  malice 

a  enraciné  de  mal  en  mes  provinces  ne  me  doit  estre  t 

boé,  non  que  je  m'en  vueille  du  tout  eicuser.  >  11  in 

services  qu  il  a  rendus,  avec  l'aiile  de  Dieu  :  a  Non-seu 

batailles  que  j'ay  gagnées,  mais  cette  grande  armée  de  Ki 

laquelle  sa  divine  bonté  m'a  choisi,  à  l'honneur  de  son 

et  de  son  église,  pour  en  rabbaire  la  gloire.   »  Tout 

aboutir  à  l'ÉiJil  d'Union,  mais  cette  harangue  n'en  est 

Irès-remarqaable  et  l'uncomprend  que  Claude  Binet,  ■  I 

général  en  la  seneschaussée  et  siège  présidial  d'Anvergi 
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vé  matière  à  deoi 
yoas  et  dont  le  prt 

ael  flenTe  d'or  b'cnm 
rharmcDr  de*  homoi 
ni  tires  ce  doux  net 
i  mortel  ne  «ÇBnnnt 

n  réponse  an  dii 
.  ton  de  cette  sob 
venir  d'abord  le 
d  MontholoD],  qni 
Il  se  trouve  qu'en 
hies  teoues  poor 
ipires,  celle  des  . 
iDs,  etc.  ■  Il  s'éti 
matière  à  citadoi 
l'irgile  et  Horace 

I  «ntiqnii  ital  rei  Bi 

Dcienne  beanté  s'< 

et  les  moyens  de 
is  religieux  :  a  Eu 
t  moears  ont  surm 
raires  pénétré  psr 

et  qui  sont,  con 
>  Ceux-là  obtien 
vre  de  régénératîc 
onr  cela  il  Tant  m< 
bème  doit  être  ré| 
)  tel  crime  et  délii 
it  sa  punition  en  < 
!  ei  non  reeedet  a 
Is  et  combats  pnv 
chrétiens,  punis  < 

L'administration  i 
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1  atteBtif,  et  cite  le  garde  des  sceau  cette 
parole  de  saint  AugustiQ  :  >  Quid,  remota 
[  quam  magna  lairocinia  ?  » 
rges  qui  vient  ensuite  et  qui  commence 
ivre  France.,.,  ■  insiste  il  nouveau  sur  la 
:ter  la  loi  de  Dieu.  Il  invoque  les  roia 
Tce  qui  ■  statuèrent  et  ordounèrent  qne 
u  Ciel,  ainsi  et  en  la  forme  qu'il  estoit 
)dras,  il  serait  attaché  à  un  arbre  qui 
>re  jardin  et  sa  maison  réduite  en  latrine 
Il  adjure  le  roi  de  marcher  résolument 
<  a  dissipé  et  confondu,  par  l'œil  de  sa 
grande  et  puissante  armée  d'estrangert, 
%  jusque»  au  milieu  de  ce  royaume  avec 
lembloit  qu1ls  le  denssent  tout  d'un  coup 
Que  le  roi  agisse  et  la  prospérité  matë- 
:«.  V  Le  pauvre  rustique  pourra  en  tonte 
inte  et  penr  par  tout  ce  royaume,  comme 
mon,  manger  son  pain  et  ses  fruicts  en 
ier  et  soubs  sa  treille;  veoîr  le  service  de 
es  églises  et  temples  restaurez  et  réédî- 
ns  harqneb.uzes  ni  tambours,  etc.  >  Tela 
n  attend  de  l'initiative  royale  et  le  cri  de 
ne  sera  celui-ci  :  c  Vivez  Roy,  vives  éter- 
les  ans  de  Nestor;  voire  ceux  de  Argan- 
|ui  vescut  neuf  vingts  ans,  etc.,  etc.  > 
remerctments  faits  au  nom  de  la  noblesse 
mont-Senecey,  et  la  harangue  du  Prévôt 
it  du  tiers  étut,  qui  sont  suivis  des  Jetet 
t  octobre  1S88)  oil  fut  lu  VÉdit  cTUnion. 
l'archevêque  de  Bourges  qui  promet  de 
wphalement  D  sur  les  bienfaits  de  l'union, 
aciliation  des  esprits  sur  le  terrain  reli- 
ons pas  la  guerre,  comme  l'on  dit,  noua 
non,  l'Église  ne  cherche,  ne  demande  le 
utost  que  les  desvuyez  ^e  retouritent  et 
att  avoir  été  le  seul  porte-parole  de  son 
ttation  par  le  roi  du  serment  de  maintenir 
que  nous  ooalysoos  rapporte  encore  deux 
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ANALECTA-BiBUON. 
bbaye  de  Corvey,  la  nouvelle  Corbie. 
t  d'une  année,  et  à  leur  retour  iispubli 
m  découvertes,  sous  le  titre  def'oyof 
Bênédfclins  de  la  congrégation  de  i 
ils  joignirent  trois  SDciennes  relaiic 

voyage  de  Nicolas  eU  Bote,  évêq 
xgocter  la  pake  entre  les  couronn 
^leterre,  en  1381  ;  2'  lier  indicum  B< 
»07]  ;  3"  Descrlptio  apparalus  bellici 

inirantis  ciuitates  Italiœ,  Florentit 
oro  recuperando regno  Sicil'ue  sive  A 

lait  que  la  préface  de  l'immense  coll 
itôt  en  état  de  livrer  à  l'impression, 
[urne  de  YAmptisaima  collectio  vil  l< 
rouve  plus  de  treize  cents  dipldmes  c 
icrs  et  autres  personnages.  Une  intr 
ipée  expose  l'occasion,  les  motifs  et 
eil,  et  ce  qu'il  contient.  Elle  reiifermi 
I  intéressantes  sur  les  premiers  rois, 
le  plusieurs  notaires  ou  chanceliers  i 
dans  la  Diplomatique  de  Mabillon.  I 
^8  conciles,  des  papes,  de  certains  è^ 
a  particulier  de  Tabbaye  de  Saint-Vit 

nd  renferme  plus  de  quatre  cents 
lud,  abbé  de  Corvey,  le  registre  dt 
>our  la  province  de  Beims,  comp: 
,re-vingt-quinie  lettres  tirées  de  l'a 
d'Arras;  plusieurs  lettres  de  l'em] 
e  IV,  de  Jean  deMontreuil,  prévôt  d< 
rétaire  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
ar  les  partisans  du  duc  de  Bourgog 
;  est  consacrée  au  monastère  de  Stavt 
impereur  Conrad  et  de  Louis  le  Jeum 
es  et  de  Reims  tenus  par  le  pape  Eugè 


oges  el 
éditeur 
ngréga 
qae  le 
randm 
sdeC 

UDl-Su 

de  Sa 

irticali 
>up  d'i 
«es  qui 
slques  I 
La  pré! 
^lise, 
:deGr 
ance. 
sacré  i 
conoUc 
à  d'im] 

ESDiÎBnn 
istiquei 
saint  t 
nus  Ju 
tiers  SI 
ï  lesti 
eharisti 
iRathi 
"•i  sex, 
tKicoli 
ihri«t  e 
ucoup 
à  Gu 
me,  DI 
royagti 


NT  D 

t  siècl 


l>erii)< 
rentin 
roug 

1m  ^1 
le  Jac 
lings  c 
eux  q 
tat.  />< 


5chre 
Achet 

Treu 

r,  164 

èbre  f 
de  Bel 


[N  DU  BIBLIOPHILE 
ui.  Ce  Toluue  a  été  ie 

neil  factice  d'estampe 
tçaise  S009  Loois  XIII 

a  parmi  leiquelle*  quel 

d'Ovide  en  latio,  tn 
des  e\plicat)0[l^  hblo 
32;  2  vol.  in-fol.  t.  g 
et  antres.  — 210  fr. 
m  la  plus  recbeFchëe,  ■ 
i^pai^à  U  page  264;  i 
irun,  grsTé*  par  Folkeir 
avées  par  Mme  la  ma 
es  gravées  de  Gnay .  , 

e-deuv  planche*  d'apri) 
;  la  première  représeote 

lislas-AtexaDdre).  Qa 
i-fol.  demi-rel.  v.  br. 

efer,  d'ëpTeaves  de  pn 

DcîenDes  descentes  des 
Drneille  Martin,  et  oi 
es  façons  de  leurs  tem| 
nciena  tableaux,  par  I 
in-fol.  cart.— 80  fr. 

Dte-quatre  planchea  gra' 
it  lei  portrait*  en  pied, 
iem  comte*  de  Flandr 
i  porte  *ur  le  titre  la 

:li  Habiti  antichi  et  i 
due,  fatti  da  Cesare  } 
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nis,  par  La  FoDtaine.  Paris ^  Didot  JeiweyBSï  III,  gr.  m-4,  mar. 
r.  fil.  comp.  doublé  de  moire  {Bradel-Deromé).  —280  fr. 

Exempl.  en  grand  papier  Télin  ;  beau  portrait  de  la  Fontaine  d*aprèft 
Rigault  et  figures  de  Morean  en  bonnes  épreuTes. 

317.  Mémoires  du  comte  de  Grammont,  par  Hamilton  (avec  des 
notes  d'Horace  Walpole),  édition  ornée  de  72  portraits  d'après 
les  tableaux  originaux.  Londres,  Edwards^  1793;  un  vol.  gr. 
in-4y  mar.  vert.  fil.  dent.  tr.  dor.  {rel.  anglaise).  —  54^9  fr. 

Bel  exemplaire  en  grand  papier  Télin,  aveo  78  portraits  et  les  notes  et 
éGlaircissements  qui  manquent  souyent.  On  y  a  ajouté  douze  antres  por- 
traits de  Saint-Aubin  (pnbl.  par  Renouard). 

322.  Ingénue  Saxancour,  ou  la  femme  séparée  :  histoire  propre  à 
démontrer  combien  il  est  dangereux  pour  les  filles  de  se  ma- 
rier avec  entêtement  et  avec  précipitation,  malgré  leurs  pa- 
rents ;  écrite  par  elle-même  (par  Rétif  de  la  Bretonne).  lAége 
ei  Paris ^  Maradan^M^^-^  3  yoL  in-12,  demi-rel.  v.  fiiuve,  non 
rognés.  —  270  fr. 

Saperbe  exemplaire  arec  les  pages  2^9-252  du  tome  III  qui  manquent 
souvent.  «<  Cet  ouvrage  est  le  plus  rare  de  tous  weax.  de  l'auteur,  dit 
M.  Paul  Lacroix  ;  Rétif,  en  effet,  a  dépassé  dans  ce  roman  toutes  les 
bornes  du  cynisme  le  plus  audacieux,  puisqu'il  y  étale  au  grand  jour 
rhistoire  vraie  ou  supposée  de  sa  fille  ainée,  qui  avait  épousé,  malgré 
Ini,  cet  assez  vilain  personnage  nommé  Ange,  qu'il  a  flétri  dans  tous  ses 
ouvrages  sous  le  nom  de  rEcchiné.  »  Voyez  la  Bibliograpbie  des  ou- 
vrages de  Rétif  de  la  Bretonne,  par  Paul  Lacroix,  page  313. 

325.  L'Année  des  Dames  nationales,  ou  Thbtoire  jour  par  jour 
d'une  femme  de  France;  par  Rétif  de  la  Bretonne.  Genèpe 
et  Paris ^  1791-1794;  12  vol.  in-12,  demi-rel.  mar.  r*  dos  orné, 
doré  en  tête,  non  rognés.  —  321  fr. 

Ouvrage  curieux  au  sujet  duquel  il  faut  consulter  la  longue  et  inté- 
ressante notice  de  M.  Paul  Lacroix  dans  sa  Bibliograpbie  et  iconogra- 
phie de  tous  les  ouvrages  de  Rétif  de  la  Bretonne,  page  344.  Il  contient 
610  nouvelles  et  anecdotes  toutes  extraordinaires.  —  Cet  exemplaire, 
en  très-bon  état,  est  entièrement  conforme  i  la  description  qu'en  donne 
M.  Paul  Lacroix,  même  avec  la  figure  de  la  page  2861,  représentant 
rexécution  de  Charlotte  Corday  (planche  rare).  U  y  a  en  tout  32  figures 
(costumes  et  sujets). 

335.  Collections  de  romans  et  contes,  imités  de  l'anglois,  corrigés 
et  revus  de  nouveau,  par  M.  de  la  Place.  Paris ^  Cussae^M%%; 
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lURAJVT  DK  LIVRES  ANC» 
Dgie  dn  mariage  ou  méditali 
ir  le  bonheur  et  le  malheur  t 
,  Levavassear,  1830,  2  tom. 


t.  Exempl.  imprimé  nir  papiei 

maonscrit  vert,  par  GnsI 
7, 1832;  2  Tol.  in-8,  demi- 


licM  d'aprè*  Touy  Jolunool  g 
I  lit  (ur  le  faux  litre  :  A  H.  le  1; 


poésies  diverses,  par  \'ictor-: 
i-rel.  roar.  rouge  non  rogné. 
LTcc  etiTol  i  Ch.  Nodier.  Od  a  i 
'e  par  Fitlor  Hugo.  Paru,  183 
ami  le  barou  Taj^Ior). 

Orientales.  Parti,  1829;  ia-\ 
',.  sur  papier  de  Chine.  —  5' 
[ioale,  pablipe  la  vatxae  aim£t 
ce  datée  en  féTTJer  1829;  on  lit 
V.  H,  . 

in  Delorme,  drame  (en  vei 
-8,  denii-rel.  v.  f.  —«8  fr. 
Il  frODtùpice  gravé);  va  le  fàu) 
V.  H.  1  - 

feuilles  d'automne,  par  VicI 
-8,  demi-rel.  v.  f.  —  102  Tr. 
ci  exemplaire  aveo  le  second  tîi 
par  Porret,  d'iprè»  le  deiûn  d 
:  I  A  Taylor,  k>d  ami  V.  H.  : 

e  Tndor,  Paris,  Eug.  Rend 
■  41  fr. 

aatrième  édition  dn  titre),  avec 
mil  et  l'intitulé  :  Marie  if  Angle. 
Ifue).  —  Sur  le  fanx  titre  :  i  A 


tagi 
usqi 

it  M 
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les  {sic)  de  P.  Corneille  Blessebois.  Leide 
parties  en  i  vol.,  pet.  in-12,  niar,,  t.,  fil, 
».  ir.  dor.  [Simier).  _  3î50  fr. 
de  la  bibliothèque  ik  Pixérécourt;  il  n'en  pa* 
impleis,  mail  il  eat  an  àet  plu»  grand*  de  niar- 
Exempl.)  la  banteur  e«t  de  129  milUm.  (il  y  a 

iie,  dédié  à  S.  A.  le  prince  d'Orange,  par 
:ssebois.  Leyde,  Jean  Eltevier,  1678;  pet. 
SI.  ir.  dor. —  200  fr. 
,  —  ExcmpI,  de  H.  de  Soleinne. 
ichel  seigneur  de  Montaigne,  avec  la  Vie  de 
Hlle  de  Goumay).  BruxelUt,  Fr.  Foppent 
vol.  in-lî,  maroif.  citr.  fil.  tr,  dor.  — 

E  froDii^ice  piétente  un  portrait  de  Hontaigne. 

rois  livres,  par  Pierre  CharroD.  Leide,  chez 
date};  pei.  îii-12,  titre  gravé,  inar.  orange, 
le  Lewis).  —ISS  fr. 

Bod  de  DMirgei  de  l'édition  eliéTÎrieiuie  la  pla* 
aiiliiQ.  Exempl.  de  la  bibliothèque  de  M.  Ar- 

.  SoD  ihéitre,  suivant  la  copie  imprimée  à 
br.  Wotfgang\  1663  à  166»;  13  pièces  r«- 
ige,  fil.  (AarWer).—  481  fr. 
>  ooD  rognés.  Savoir  :  La  Toiton  è[or^  1663;  — 
ogaat,  1663;  —  Héracliut,  1663;  —  Andromidt, 
S3;  —  OEJipe,  1663;  —  SophonUbe,  1663;  — 
1663;  —  Sertoruu,  16Gli;  —  Othm,  166S;  — 
a,  1667. 

rique  ou  recueil  parfait  des  vers  piquai»  et 
nps  {HM.,  à  la  sphère],  1C66;  2  vol.  pet. 
,  fil.  tr.  dor.  {anc.  rel.).  —  399  fr.  A  M.  te 

édition  elzévirieune  Techerchée.  H.  4  p.  7  li^. 
arvenir,  œuvre  contenant  la  rais*»  de  ce  qui 


DURANT  DE  UVBES  ANCIENS, 
il,  en  faveur  de  plosieiirs  illiutre 
2  ])art.  en  1  vol.  ia-S,  mar.  ve) 

e  d'an  volmne  fort  nre,  ùxui  compl 
iUei  qui  coDtient  le  portrait  graié  d 
lique  de  H.  CifOBgat, 

\tea,  Iragédie  traduite  du  latin 
lis,  par  Florent  Chrestian.  Paris,  j 
DaTÎd  combattant.   David  Iriompi 

sainctes  par  Loys  Des  Masures  ' 
pet.  in-12,  mar.  vert,  fil.  dent,  ti 

aut  de  la  bibliotbtqne  de  Pixérjcourt 
inches  on  les  naissances  de  Monsi< 
me,  composées  en  vers  françois, 
Paris,  Abel  rAn^Uer,  1604;  pet. 

lad  de  marges,  d'un  livre  rare  et  un 
page  313;  il  coutient,  de  313  i  236, 
iema  année  Je  la  riductum  de  Paru  toi 

les  plus  excellents  portes  de  ce  te 
lot,  1618i  2  vol.  in-iS,  mar.  roi 

D  recueil  rare  et  trt*-dif6cile  i  troun 
□es  ont  chaRUD  un  joli  froutiipioe  gr 
seotanl  le  PanuMe.  A  la  fin  da  tet 
nve  dix  feuillets  paginés  séparément,  j 
t  qui  compKnneot  des  lomuti,  épigre 
I  les  intiraléi  de  ces  pièces  de  poéùe, 
ydniuil.  Ces  10  Teaillets  mauquenl  or 
ilexandre  Hardy,  parisien.  Parii, 
larb.  —  «53  fr. 

le  trouTer  des  exemplaires  complets  d 
ore  plus  difficile  d'en  trouTer  un  «xe 
nt  grands  de  maires  et  en  bon  étal 
le  la  bibliothèque  de  Soleînne,  est  au 
■lul,  1636;  —  Tome  H,  1633;  —  Toi 


PRIX  COURANT  DE  LIVRES  ANCIENS. 
927.  Les  Feroiues  sçavanteB,  comédie  par  S.  B.  P.  Molière,  i 

vend  pour  Cautbeitr  à  Paris,  au  Palais  et  cAei  Pierre  Pn 

1673;  10-12,  cuir  de  Russie,  fil.  —  2500  fr. 

Edition  originale.  —  Superbe  exemplaire  et  dans  une  condition  e: 
tiomicUe  ;  il  eM  non  rogné. 
91S.  L'Escole  des  femmes,  comédie  par  J.  B.  P.  Molière.  P 

Gabriel  Quinet,  1663;  in-13,  bgnre,  mar.  rouge,  tr.  doi 

1205  fr. 

Éditiou  originale  de  S  feuillets  prélimin.  et  93  pages. 
93^.  Andromaqne,  tragéi^ie  (par  J.  Bacine).  Paris,! keodore 

rard,  1668;  in-12,  ¥.  fauve,  fil.  —  800  fr. 

Éditiou  originale. 

936.  Alexandre  le  Grand,  tragédie.  Parit,  1666;  in-12,  v.  fa 
fil.  {Kœlher).  —  200  fr. 

Édition  originale.  Tarhes  et  mouillum  (laid). 

937.  Les  PI aideocs,  comédie.  Paris,  Christ.  David,  186»;  û 
de  4  tf.  et  8»  pages,  veau  fauve,  fil.  {Kcelher).  —  20U  fr, 
Édition  originale  fort  rare.  Un  peu  court  de  tnargei  et  le«  dei 

feuiUeunfkili(laid). 

938.  La  Thebayde  ou  les'  frères  ennemis,  tragédie,  Paris,  CL 
Barbin,  1664;  in-ti  de  4  il.  et  70  pages  et  le  privilège,  i 
fil,  [Kœlkcr).  —  400  fr. 

Edition  originale.  Médiocre  exemplaire. 
{>3y.  Ksther,  tragédie  tirée  de  l'Écriture  sainte  (par  Racine). 
ris,  Denis  Thhrrr,  168»;  io-4,  v.  br.  ■—  205  fr. 
Édition  originale.  —  Figure  par  C.   Le   Brun,  grarée  par  S^bi 

940.  Athalie,  tragédie  tirée  de  l'Écriture  sainte  (par  Racine). 
r«,  Claude  Bnrbin,  1 681 ,  in-4,  v.  br,  —  205  fr. 
Édition  originale.  —  Figure  par  J.-B.  Corneille,  gravée  par  J. 

941 .  Œuvres  diverses  d'nn  auteur  de  sept  ans  (le  duc  du  M 
(publié  par  Mme  de  Maiotenon,  vers  1686},  s.  1.  n.  d.,  2 
en  1  vol.  in-4,  br.  —  4i;0  fr.  A  M,  Bancel. 

Voinme  trèi-rare,  imprimé  à  nn  petit  nombre  d'exemplaires.  — 
recueil  n'est  pas  seulement  précieux   par  >a  rareté;  il  pmt  ajouli 


PRIX  COURANT  DE  LIVRES  ANCIEf 
OSI.OEavres  complètes  de  J.  F.  RegQird;  noDTetI 

des  variantes  et  des  notes,  et  une  notice  (par  G 

Faris  (impr.  de  Crapelet),  Rmouard,  \  632;  6  vo! 

rel.  mar.  bleu,  non  rognés.  —  260  fr. 

Exemplaire  inr  grand  papier  Télin,  dont  il  n'a  ^té 
-ringti  «xeinplûres  ;  portrait  gravé  par  Tardira  d'aprt 
jtHDt  i  oette  belle  édition  :  ■■>  la  mite  dei  figure*  de  De* 
de  Cbine,  avec  lettre*  gri'e'i  2°  un  portrait  de  Ficijue 
3'  un  fragment  autographe  de  l'écriture  de  Regnardj 
figures  de  maïquei  et  bouffons  de  la  Comédie  italieuac 
Téei  par  Joullain,  belle*  épreuve*  i  tonte*  marges. 

95i.  La  Siirénade,  comédie  (par  Regnard).  Paris, 

J693;  in~12,  mar.  rouge,  tr.  dor.  —  ISS  fr. 

Édition  originale. 
9S3.  Les  Folies  amoureoses,  comédie  par  M.  R. 

Parii,  Pierre  RiboUy  1694;  in-12,  mar.  ronge, 

361  fr. 

Edition  originale. 

955.  Le  Retour  impréTU,comédie(par  Regnard)./* 
1709;  in-12,  demi-rel.  —  150  fr. 

ÉditioD  originale  -  bel  exemplaire  grand  de  aiarge*. 

956.  Le  Légataire  universel,  comédie  (par  Regnard] 
Hibou,  1708;  in-12,  parch.  {rel.  originale);  on  \ 
vait  y  ajouter  une  figure.  —  410  fr. 

Édition  originale;  bel  exemplaire  i  toutes  marge*.  D 
ment  pa*  de  figure  k  cette  édition.  Qu'on  en  trouve 
avec  une  figure,  c'est  facile  i  comprendre,  poisqu'à  la  i 
paru  une  édition  coUectÏTe  aveo  dei  figure*  à  chaque  pi 

961 .  OEuvres  de  Crébillon.  Parti,  Ant.-Jug.  Re 
2  vol.  gr.  in-8,  portrait  par  A,  St-Aubin,  br.  i 
27S  fr. 
Exemplaire  imprimé  sur  papier  vélin,  avec  doublet 

â  l'ean-fone  et  avant  U  lettre,  d'après  Morean. 

963.  Œuvres  de  thë&tre  de  U.  de  Marivaux, 
françoise.  Parit,  17S8;  S  vol.  —  Les  comédies 
joDées  sur  le  théUre  de  l'Hàtel  de  Bourgogne,  pai 
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rorks  or  ShakMpi 
rinied  by  Bulmer  , 
r.  in-fol.,  cuir  d< 


liée  aa  roi  G«oi^e> 
amiltoii,  Smirfce,  S 
e  élevé  i  la  gloire 
e  P.  Didol. 

de  la  Royne,  fait 
naadamoyselle  d« 
lyeulx,  valet  de  ( 
is,  par  Adrien  l 
I82;in-4,veaami 
t.)  —  395  fr. 
T^é  et  complet  de 
>nié  de  27  plaiichei 
-  format  du  livre,  ; 

que  de  la  daose  < 
!  la  musique,  du  f. 
■es,  par  M.  Nove: 
rogné.—  80  fr.  i 
,  entièremnit  écrit 
NoTeire;  enrichi 
lui  remarqoable  e 
de  M.  noTerre,  d«i 
rait  de  l'autciir  gi 

trininphale  eotra 
ondo,  falta  nella 

sua  sereniss.  coi 
particulare  descr 
rlone  Fiorentina  i 

Lyone,  af/presto 
L  ital.  fig.  sur  b 


Lo 
do 


iM 


[du 
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•eonde  et  pour  Meule  —  plnûeura  estampe*  coIorUci 

dea  Derniers  jinirt  de  Fontpéi,  —  quitre  beaux   dei< 

I  Cariât  ht,  eto. 

théâtre,  144  pièces  moDté»  ea  1  lol.  très-gr. 

,  V.  f.  —  lOOSfr. 

une  grandeîniportBiice;ilie  compote allerakliiemeut 

[  (32), de  cToquia,d'eitampe>,  dVftux-fortei  et  de  lî- 

I  les  deuiaa  Ae»  grands  artislea  cooteniporaiiu.   U 

dans  uDe  simple  note  de  catalogue  de  mentionner 
il  lenferme  de  curieux  et  mtme  de  précieux  ;  tontes 
niTcnt  ont  été  reoaeillie*  aTeo  soin  et  proriennent 
acoUectioa  deM.deSoleinne,  où  elles  étaient  portées 
M  DuméroB  séparés. 

t  annales  des  grands  théâtresde  Paris,  accompa- 
■ntéresiaates  et  carieoses  (rédigé  par  H.  Hiilîard 
iqu'au  27,  ntunéro  de  la  première  année  et  con- 
icber  de  Charnois).  Paru,  1786  à  1789;  7  y(A. 

V,  fig.  et  niDsiqne.  —  430  fr. 
complet,  conteDftQt  les  176  figures  en  très-bonnes 
ige,  qui  paraissait  tous  les  samedis  par  numéros,  pn- 
kS  numéros,  chaoun  d'une  demi-reoilie  d'impresslou, 
uiique.  La  collection  (Il  n'a  été  publié  que  33  num^ 
année)  est  difficile  k  trouTer  complète.  Les  portraits 
es  en  couleur  d'après  Dutertre,  Daplessis-Bertanx  et 
Alix,  etc. ,  sont  d'une  remarquable  exécution, 

:rie  drainatiquet  ou  Recueil  de  difTérents  costa- 
les tbéfttres  de  Paris.  Paris,  Martinet  (environ 
I  Tol.  iD-4,  dos  et  coins  de  mar.  rouge,  dent. 
1226  fr.  C'est  M.  Albert  Vizentini  qui  l'a 

re  pour  le  choix  des  éprenre*  et  le  coloris;  il  pro- 
mue de  H.  de  Soleinne.  Cette  oolleelîon  comprend 
riées;  est  fort  raie  ainsi  complète.  11  faut  répéter 
que  c'est  le  seul  exemplaire  connu  luisi  complet, 
:  volumes  suivants,  d'un  autre  format,  publiés  par  le 
est  pour  le  mieux  ;  mais  la  collection  en  14  volumes 
part,  et  est  aiaii  eomplite, 

costumes  des  divers  thé&tres  de  Paris,  dessinés 
ice  Vemet,  Carie  (le  baron  Taylor  et  autres), 


RIX  COURANT  DE  LIVRES  ANCIENS. 
'Opéra,  Plasiears  anutenrs  se  sont  retirés  de' 
par  le  directeur  de  l'Opéra  d'acquérir  cette 

Uectîon  de  43S  deMÎiu  origiiuui  d'habillement*  i 
■»  et  (urtont  pour  Ici  speclaclet  de  la  cour.  Elle  a  ■ 
ÛTes  dta  mcniu  pUiùn  du  roi.  Une  grande  qua. 
teat  lea  nomi  det  danienn  et  danKu*e*,  les  ind 
de*  difTiéreate»  partiel  du  costume  et  de*  acc«**oire 
>ar  les  maitre*  cottnnûer*.  Ces  dessins  au  trait,  i 
I  conleon,  sont  dus  aux  grands  artistes  du  ri 
!  Loai*  XVI,  de  l'jeole  de  Boucher,  de  Watl 
:ret,  d'Ksen,  etc.,  qiielqae»-uiu  Ditme  portent  11 
r.  On  remarque  le*  date»  de  1765,  1766,  1772  i 
e  ces  dessins,  avec  l'indicalioD  de  Fantaluebleai 
ion  of  prÎDts  from  pictures  painled  for  the  p 
Dg  the  dramatic  works  of  Shalspeare  by  thi 
ritain.  Loiuton,  1803;  2   vols  io-fol.  max. 

:  ceiit  planches,  graTÉe*  d'après  les  dessins  et  tabi 
>te,  Angel''"  Kauffounn,  Will  Peters,  R.  Wesb 
Ces  superbes  estampe*  sont  accompagnées  ici  i 
qui  fait  deux  cents  planches  en  tout.  Cetle  coUec 
ise  par  la  qualité  de*  éprcuTes  de  ce  premier  tiraj 
fortes  qui  y  est  ausai  complile  que  oelks  de  Boyd 
u  Britisli  Muséum, 


CHRONIQUE, 
t  do  Condorcet,  il  était  né  oti  s'était  fai 
e  matérialiste  et  son  séide  rétrospeclil 
lérieax  des  fantaisies  (le  seizième  sièc 

comme  V homme-machine  de  La  Metlri 
{ardé  pour  la  fiti  de  notre  liste  née 
-e,  qui  avait,  lui,  on  véritable  tempér 
idaot  la  notice  promise  par  M,  H.  Ba 
'te  lUiéraire)  sur  ■  ce  singulier  Polj 
r  an  petit  Machiavel  >,  nous  rassembl 
rises  çà  et  là.  Th.  Silvestre  était  né  da 

un  commencement  de  carrière  politic 
acra  à  la  littérature  et  publia  en  185 

vinanit  qui  le  mit  de  plein  saut  au  me 
ri.  De  1897  à  1860, nous  le  trouvons  à 
>ns  concernant  les  beaux-arts  et  doi 
l'une  manière  remarquable.  Mais  c'es 
lommença  à  être  connu  du  public  des  li 
i  le  Figaro  de  ses  Portraitt  critiques. 
isacrés  à  Ingres,  et  qui  n'est  autre  chi 
!,  accuse  déjà  les  qualités  d  écrivain 
plus  tard  dans  le  portrait  célèbre  el  été 
y  d'Aurevilly, 

lu  principal  ouvrage  de  Th.  Silvestre 
ts,  en  onze  livraisons,  dont  la  dernière 
tmet,  doit  élre  complétée,  à  ceque  noi 
■que  du  1"  semestre  1862,  par  nn  JM 
,  inspecteur  des  beaux-arts,  en  mission, 
'émet,  peintre  de  l'Institut,  intimé,  i 
par  Pillet  fils  aîné,  lequel  mémoire  se 
:  été  supprimé  par  autorité  de  justice, 
la  même  Revue,  vérifier  si  la  page  26 
r  vivants  a  échappé  à  un  carton  rendu 
a  moins  inutiles  sur  les  relations  de  l'a 
îuse  de  Courbet. 

1  clore  cette  liste  funèbre,  nous  apprenc 
n,  décérlé  à  Saint- Maurice,  près  de  la 
'-septième  année.  Fromenlin,  qui  nous 
le  lettres,  a  sollicité,  d'autre  part,  l'at 
lîntre,  et  il  serait  difficile  d'ajiprécier  sj 


CHRONIQUE, 
ourauit  son  escalade  dësespMe.  Il  grand 
de  ses  figures  [Berger  arabe  à  cheval,  f 
eiourne  vers  l'antiquité  [Cenlaurti  et  Centt 
!  Il  ne  vit  plus,  pour  ceux  qni  n'accepte 
faits,  que  sar  son  ancienne  renommée.  Pr 
ate  son  grand  avoriement  littéraire,  le 
laffisani  à  tons  les  points  de  vne,  rare 

:nt,  il  a  dù  vivre  ponr  une  donble  revai 
'St  ce  qae  nous  n'oserions  affirmer;  niai 
e  dans  ses  nouvelles  prudactions  les  di 
lités  et  ses  dérants  à  passer  de  ses  tablean: 
ma.  Les  paysages  hollandais  de  son  grt 
'aùres  tf  autre  fois ,  rappellent ,  par  leur  il 
'empâtement  et  d'eSet ,  les  deux  Fuet  de 
.  Quant  à  la  partie  critique  du  livre ,  elIt 
tée,  nne  compétence  qui  n'est  pas  de  ■ 
Kmrrait'Oa  avancer  que  ses  conclnsions 
i  dégager  et  qu'il  semble  avoir  traité  d'un 
Dmme  Rembrandt,  dont  il  aurait  dd  : 
Stace  de  Vii^le  ; 

d  longe  sequere  et  vestîgîa  fenper  adora, 

a  soil,  et  pour  nous  en  tenir  rigonreusemei 
appréciation  littéraire,  nous  ne  termineror 
ans  tenir  compte  i  l'écrivain  de  ses  quali 
^le  qui  dénote  l'honnète  bomme,  et  de  l'c 
anifeste,  l'effort,  chose  honorable  entre  te 
iltai  obtenu  I  Son  premier  livre  a  une  pla 
t  bibliothèques.  Peut-^lre  que  l'anteur,  c 
n'a  été  que  trop  assidu,  eût  repris  ses  pn 
'ouvé  son  incontestable  talent  en  rentran 
s  moins  ambitieux  ,  mais  plus  en  rappor 
es  et  acquises.  Il  est  pénible  de  penser  qu 
rématurée,  nous  a  privés  de  ce  regain.  Ai 
In  qui  s'en  va  a-t-il  eu  le  suprême  bonnei 
ir  jamais  prostitué  son  pinceau  ni  sa  plum 
ableaux  lascirs  que  de  livres  malsains.  Ce 
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!u  promte.  Je  suis  Tort  craignant  Dieu  ;  j 
é,  et  j'espère  qu'il  me  bénira,  n 
is  délicats  de  l'esprit  qu'atteste  cette  pe 
re  pour  le  bonheur  de  Mlle  de  la  Trémo 
igt-deui  ans  plus  tard  mariée  en  Altemi 
irg,  qu'elle  perdit  après  quelques  mois 
a  lu  ses  lettres  de  cette  époque  ;  k  lel 
Mssion  pour  son  mari,  de  raison,  de  g 
e  justice.  ■>  Avec  de  tels  sentiments,  c 
tire  sons  blessures  du  combat  de  la  i 
comtesse  d'AIterobourg  paraît  n'avoir  é 
s  dont  nous  n'assombrirons  pas  la  pens 
avons  voulu  que  fixer  une  impression  lil 
l'axiome  antique  :  «  Ceux  que  les  Dieu 


ma.  L'Académie  française  a,  le  9  mai 
ier  prix  Gobert  à  l'ouvrage  de  H.  Gi 
f  lie  Louis  XIV,  K  vol.  in-8  ;  le  deuxi 
[,  l'abbé  Houssaye  :  Le  cardinal  de  Bén 
1-6.  Le  prix  du  concours  Tbérouanne  (3l 
Marius  Topin  {Louis  XIII  et  Richelieu 
fr.  a  été  douné  k  M,  Aube  {Histoire  a 
'te  Jusqu'à  la  fin  des  Ànlonins,  in-8]. 
(SOOO  fr.)  a  été  adjugea  l'ouvrage  de 
,  journal  et  documents  pour  servir  à  fh 
vol.  in-8,  1854-1838. 
e  du  11  mai,  l'Académie  a  partagé  le  j 
^va\\ow{Corneille  inconnu,'m-i)  et  M.  1 
M.  de  Martignac,  in-S). 
ois  est  échu  à  la  traduction  des  CSuw 
!)  par  M.  Anquétil. 

)  du  38  mai  et  d'après  la  fondation  ft 
es  par  un  membre  de  l'Académie,  ui 
décerné  à  M.  Fr.  Coppée.  Item,  un 
âge  de  feu  M.  Ëliemie,  Histoire  de  la  l 
Le  prix  Maillé  de  la  Tour-Landry  a  et 
ï  Lemoyne  et  Piedagnel  ;  et  le  prix  L 
le  Calalle  Mendès,  née  Judith  Gaatier. 
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Trois  OD  c]uatre  pa^s  c'était 
ction  de  travaux  tels  que  les  ' 
ides  sévères  qui  dominent  dés 

er  aax  publications  dont  vous 
imotenrs  ;  cela  ne  suffit  pai  poi 
snrtoot  si  l'on  est, comme  je  I 

voir  de  rechercher,  de  choisi] 
lenis  de  notre  langue  reTienni 
sies  formés  par  la  discipline  d 
»,  au-x  bibliophiles  qui  ont  si 
de  celte  éducation  spéciale  p 

emerciant.  Messieurs,  de  TOtr 
professeur  qui  tous  parle,  si 
■ue  carrière,  se  rappelle  en  ce  n 
pas  sans  doucetir  le  bean  yers 

nraoïes  vital  lampada  tralinDt; 

remis  en  de  jennes  et  fortes 
e  la  vérité  qui  nedoit  pas  éclai 
n  stade,  mais  le  progrès  sériei 
'ésolu  à  ne  point  faiblir  sons  I 
•s  légilîmes  ambitions  qui  ont 
tons  d'avoir  été  obligé  d'écoai 
i  nons  a  gagné  tont  d'abord 
Ulaslre  des  collaborateurs  da 
H  lecteurs  ont  été  tont  récen 
Igante  dialectique  {lettre  à  M. 
«  l'encouragement  donné  tau 
ue  désintéresse  que  nons  so 
particulièrement  reconnaissan 
lalgré  les  dédains  de  la  sdent 
Méon,  Veinant,  etc.,  ont  reo 
:s  services  trop  facilement  mi 
pins  d'injustice  que  jamais  a 
Il  abnsés  snr  l'importance  de 
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:  le  compte  renda  dont  nous  coot 
t  pour  dnnner  an  lecteur  laphysioi 
des  sujets  exposés?  Encore  aarait- 
eût  imposé  à  son  style  une  précis 
aut.  Lorsque,  en  décrivant  le  y<M 
is  dépeint  une  femme  qui,  <  prist 
que,  lance  son  nourrisson  à  la  tète 
Ire  moins  empoigné  par  l'ardeur  di 
le  la  question  de  savoir  de  quel  pi 
ne  ou  de  celui  du  nourrisson.  Tit 
H  le  lecteur;  c'est,  par  exemple, 
lans  laquelle  notre  auteur  reconn 
es  de  Macbeth,..,  et  des  bohémienne 
contre  les  lois  de  la  gradation.  Ce 
ableau-thèse  de  chaque  année,  cai 
Un  vieux  moine  attendant  une  au 
ponle,  etc.  >  C'est  une  réclamatif 
les  types  choÎMs  celte  année  pi 
femmes  noires,  aux  trails  bestiau 
olossal  de  M,  Barbey  d'Aurevilly  | 
,Tout  cela  nous  inspire  on  vifdésii 
L.  D.  L.  S.  sur  le  précis  du  curé 
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i-Gurieuse  et  très-savante  étude  qu' 
ent,  M.  Ferdinand  I>enis  —  le  bie 
ibliothèque  Sainte-Geneviève  —  i 
DIS  sur  une  industrie  véritablemen 
pris  ignorée  chez  nous,  ou  du  mo! 
ités  :  l'ornementation  des  vétemei 
des  plomes  naturelles,  duu  les  i 
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l'Océanie.  Ârte  plumaria,  tel  esl 
inde  ea  renseîgneraents  prédeux, 
;  plus  de  soixante-dix  pages,  tirée 
.  fait  de  véritables  petites  roerveillt 
multicolores  des  oiseaux  de  l'équ 
lous  l'assure,  plusieurs  de  ces  tabj 
les,  apportées  jadis  par  des  mission 
rs  du  Vatican,  qui  avaient  pourt^ 
d'art  à  contempler, 
pouvons,  pour  notre  part,  affirmi 
de  fleors  on  de  fruits  <pie  nous  a 
le  manquent  pas  d'un  certain  al 
adresse  delà  part  des  ouvriers,  — 
ont  la  patience  d'esécuter  ces  cl 
leaux,  rapporté  du  Brésil  par  le  va 
npliquée  :  il  représente,  dans  on  i 
s  environ  de  côté,  une  corbeille 
ilis  charmant  de  flenrs  composé) 
«  coalenrs  n'ont  été  modifiées  pat 
lement  le  temps  agit  vite  sur  cesut 
lore  ces  frêles  objets  que  l'on  peut 
!S  échantillons  des  produits  de  la 
Dues  avaient  aussi  des  hamacs  en  E 
mant  des  écussons,  des  armoiries 
lu'elles  entremêlaient  aux  réseau 
e, 

xe  des  hanucs  s'étendait  même  ai 
dans  les  forêts  du  Sierras,  loin  i 
I  endères  se  suspendaient,  la  nnit, 
t  des  oiseaux  qu'elles  dépouillaient 
Indiens,  en  présence  continuelle  de 
I  richesse  exubérante  de  la  forme 
on  grand  prix  aux  hôtes  ailés  qui 
encore.  11  était  juste  que  ces  hoi 
loratioDS  des  astres,  du  soleil  suri 
ivant  les  antiques  théogonies,  fisse 
iiltes  aux  oiseaux,  qui,  descendus 
voir  gaidé  sur  leurs  ailes  quolq 
!aia  incarnat  avait  ses  lempks  ai 


WT' 
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«si,  ses  ermites,  qui,  ûolés  dans  des  ihébaïdes, 
5Aiig  ponr  nourrir  l'oiseaa  sacré. 

Dans  l'Amériiae  centrale,  au  ïncatan,  au  Gui 
bords  de  la  mer  Vermeille,  au  Mexique  encore,  à 
qui  précéda  la  sanglante  conquête  espagnole,  le  p 
bri  et  du  quetzal  rempla^t  les  billets  de  baoqi 
une  idée  pleine  de  poésie  ingénue,  que  celle  qui  i 
plumage  des  oiseaux  une  valeur  toute  relative,  I 
sur  l'estime  qu'im  peuple,  soi-disant  barbare,  fait 
Duaace?  Outre  que  les  sujets  de  MoQtézuma  pou 
leurs  créanciers  d'une  façon  plus  aimable  que  n( 
sieos,  —  en  les  payant  en  monnaie  d'oiseau,  — 
cile,  ayant  une  bonne  fiècbe  à  leur  arc,  de  s'app 
une  promenade,  un  peu  de  cette  richesse  aérieni 
images  toutes  faites,  à  propos  de  l'inconstance  de 
ne  s'arrête  chez  nous  pas  plus  longtemps  que  li 
branche  I 

Cependant  le  code  pénal  était  inflexible  pour  c 
peine  de  mort  était  réservée  à  l'audacieui  tueui 
Duates  petites  bites  dont  la  dépooille  serrait  noi 
échanges  commerciuuic,  mais  encore  au  rachat  de 
^erre,  et  aux  désigoaliuus  des  grades  dans  la  Itiéi 

Il  existait  à  Mexico  une  maison  det  oiseaux 
raio,  qui  asùstait  les  jours  de  fête  aux  sacrifices 
tenait  avec. grand  soin  des  spaïuUt  roses,  des  ibii 
SOT  lesquels  des  gardiens  plameurs  prélevaient  le 
cessaîres  à  la  confection  des  mar^tMUT  royaux, 
broderies  d'or  et  de  pierreriei. 

En  effet,  au  quinzième  siècle  le  go&t  de  la  pa 
chez  les  hommes,  princes  ou  gaarriers  :  les  bouci 
niOD4^es,  les  images  des  dieux  étaient  couverts  à> 
pouilles.  N'oublions  pas  les  femmes  qui,  costumé 
exécutaient  des  danses  devant  les  autels  consacrf 
omilhologiques.  Dans  an  voyage,  publié  en  164S, 
le  garde  des  singularités  du  rai  de  France,  aux  T 
servateur  da  musée,  dirait-on  aujourd'hui,  s'extâE 
dont  les  Iitdiens  se  fabriquaient  des  habillements  < 
pour  la  leste,  et  se  peigmiieot  le  corps  de  couUur 
leur  couleur  ordinaire  pour  se  peindre. 


>fflE 
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coûtâmes  françaises,  il  se  délasse  le  soir  dam 
rénnioDS  du  faubourg  Saint-Germain. 

Ces  i-éunions  d'une  génération  déjà  pre 
jettent  un  dernier  éclat  dans  quelques  pages 
nirs  :  de  fins  portraits,  de  riants  pastels  se  dé 
des  figures  plus  sombres  de  Talleyrand  et  de  ( 
déjà  vieux  ;  Lamartine  y  figure  à  son  aurore  i 
messes.  Mais  la  révolatîon  de  1830  arriva, 
prendre  ceux  qui  l'avaient  annoncée,  mais  poi 
Le  jeune  auditeur  devait  en  sentir  rudeme 
coup.  11  faut  lire  dans  ses  souvenirs  iuéditi 
chapitre  consacré  à  cette  époque  ;  il  y  décrit 
de  cette  révolution,  l'effroi  que  causèrent  lei 
lancées  sans  mesures  prises  pour  protéger  U 
tion  ;  la  triste  surprise  du  comte  de  Vaublao 
nom  joint  à  une  mesure  qu'il  désapprouvait 
ment. 

Peu  de  temps  auparavant,  Henri  avait  écrit 
de  son  oncle  un  mémoire  qui  iut  mis  sous  les 
fortuné  Charles  X;  il  présentait  un  plan  qui,  i 
Toies  légales,  mettaitrautonté  royale  en  état  di 
Le  roi  fut  frappé  un  instant  de  ce  plan,  maii 
stant.  Son  adoption  eût  peut-être  sauvé  la  ro 
mesures  de  vigueur  et  de  prudence  dont  il  coi 
cnlion  ne  différaient  point  de  celles  qui  sauv 
vemement  en  1871.  L'étoignement  du  roi 
concentration  autour  de  lui  d'une  armée  it 
par  des  places  fortes,  en  somme  une  action  vij 
forme  à  la  loi  et  qui,  par  sa  force  même,  donn 
de  ne  pas  verser  une  goutte  de  sang. 

Cétait  la  seconde  fois  qa'à  la  veiUe  d'une 
comte  de  Vaublaoc  of&ait  au  ponvoir  menacé 
dignes  d'être  sincèrement  écoutés;  en  1792, 
lui  avait  parlé  de  l'état  des  choses  de  la  par) 
renx  Louis  XVL  et  il  avait  répondu  qu'il  fallai 
à  un  danger  extrême  qui  ne  pouvait  être  trj 
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ment  proposé  d^aller  passer  deux  ans  en  Allemagne.  Il  de- 
vait y  être  attaché  à  la  personne  du  prince  royal,  Max  de 
Bavière,  et  le  suivre  dans  quelques  salons  et  plusieurs 
voyages.  Il  accepta.  Il  partit  avec  TentraÎD  que  donne  la 
jeunesse,  persuadé  qu'il  ne  ferait  qu'un  séjour  momenté  à 
l'étranger;  il  nous  dit  lui-même  sous  quelle  impression  il 
fit  ses  premiers  tours  de  roue  sur  la  terre  étrangère.  «  Je 
a  n'avais  jamais  songé  à  vivre  en  Allemagne,  mais  j'avais 
«  dans  la  tête  une  Germanie  idéale  ;  c'est  avec  ce  rêve  que 
«  je  passai  le  Rhin.  Nous  sortions  de  Strasbourg  la  nuit  par 
«  un  beau  clair  de  lune,  j'ouvrais  de  grands  yeux  pour  voir 
a  l'Allemagne  de  mon  imagination  et  je  la  voyais.  On  sait 
«  quel  est  l'effet  magique  des  ombres  et  de  la  lumière  pen- 
te dant  la  nuit  ;  comme  tout  s'adoucit,  s'harmonise,  s'agran- 
«  dit  ;  mille  détails  désagréables  que  le  jour  décèle  se  con- 
<c  fondent  alors  dans  un  jeu  d'ombre  et  de  clarté.  Rien 
«  n'est  sale,  ignoble  ou  délabré,  rien  ne  vous  choque.  Les 
«  villages  et  les  chaumières  passaient  sous  mes  yeux  comme 
«  les  plus  charmantes  décorations  de  théâtre.  Un  voyageur 
«  promené  dans  un  parc  anglais,  chez  un  lord  opulent 
«  n'aurait  pas  eu  plus  de  jouissances  en  face  d'un  plus 
«  suave  tableau.  Et  tout  cela  résidait  au  fond  dans  un  rayon 
tt  de  lune.  Je  m'endormis  au  sein  de  cette  hallucination. 
«  Le  lendemain  matin,  le  soleil,  moins  galant  que  sa  com- 
te pagne,  me  fit  voir  la  réalité  des  choses;  le  voile  de  gaze 
«  brodé  de  perles  fut  déchiré ,  la  pastorale  s'évanouit.  Je 
d  soupirai  et  je  me  résignai.  » 

M.  deVaublanc  arriva  à  Munich  en  plein  choléra;  mais 
il  comptait,  dit-il,  sur  sa  sobriété,  sa  jeunesse  et  sa  bonne 
étoile.  Cette  heureuse  étoile  lui  fut  fidèle  au  delà  du  Rhin, 
car  elle  venait  de  la  supériorité  de  son  esprit,  de  la  dignité 
de  son  caractère  et  de  la  séduction  de  ses  manières.  U  avait 
alors  une  trentaine  d'années,  il  était  dans  toute  la 
vigueur  de  la  vie  :  grand,  mince,  d'une  démarche  vive,  des 
traits  fins,  une  physionomie  bienveillante  et  spirituelle,  des 
manières  souples  et  élégantes;  un  air  de  bonté  et  de  dou« 
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i^ntrastaït  quelquefois  uvec  la  granc 
du  sang  maternel . 

débuts  à  Munich  furent  agréables.  ■ 
s  dit-il  lui-même,  comme  une  petite  1 
ris  de  l'empire  et  de  l'émigration; 
sition  de  ma  patrie  sur  la  terre  étrati 
I  brusque  pom'  moi.  Un  salon  cou 
ërement  mes  goûte  et  mes  babïtndes  : 
e  la  baronne  de  Getto.  Le  passé  s'en 
ouB  avons  va  l'ancien  ré^me,  celui  i 
s,  dire  adieu  à  l'Europe.  Municb  gai 
3  quelques  retardataires  de  la  fin  du 
personnages  rares  servent  de  transitio 
utre.  Us  lèguent  à  ceux  qui  viennent 
)  et  d'abondants  souvenirs.  Mme  de  ' 
le  Vaublanc,  après  avoir  fait  un  sp 
in  mari,  représentait  la  Restauration 

légitimité  politique  dans  toute  sa  pur 
ade  marquise  de  Créquj,  pleine  de  viva 
ières  et  d'anecdotes  du  vieux  temps, 
dessus  tout,  par  le  cœur  et  par  le  te 

dans  ses  idées,  ardente  dans  ses  affec 
ances,  brusque  et  délicate  à  la  fois  d 
toute  remplie  de  cette  aisance,  de  c 
!e,  coulant  qui  tient  aux  habitudes 
lagiiie.  En  politique,  dSin  jugeme 
ipt  qui  s'exprimait  parfois  dans  des 
ues,  mais  pensant  plus  net  et  plus  clair 
plomates  qu'elle  a  vus  tourner  çà  et 
s  cardmaux,  comme  des  boussoles  dés 
I  cette  maison,  la  première  de  la  vil 
hospitalité  et  le  bon  ton,  il  fout  nom 

la  comtesse  d'Arco-Valley,  de  la  con 
igerie,  de  la  marquise  Palaviccini-Da 
n  père,  du  comte  d'Arco-Ober  Kolli 
:  de  Grouben,  du  baron  de  Bonrgoinj 


if 
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France,  de  la  princesse  de  Lœuwenstein  y  et  plus  tard  que 
la  marquise  de  Boissesou,  celui  du  prince  de  Polignac,  du 
baron  de  Parceval  :  la  plupart  de  ces  noms  étaient  fran- 
çais. 

La  baronne  de  Parceval^  née  O'Hegerty,  avait  aussi  son 
petit  cercle  qui  n'était  pas  le  moins  agréable  et  qui  fut  hos- 
pitalier au  vicomte  de  Yaublanc  jusque  dans  les  dernières 
heures;  de  là  lui  vint  la  main  amie  et  fidèle  qui  adoucit 
les  dernières  souffrances  et  lui  ferma  les  yeux. 

M.  de  Yaublanc  n'était  venu  en  Bavière  que  pour  y  faire 
un  séjour  de  deux  années;  mais,  à  l'expiration  de  ce  terme, 
le  prince  royal  qui  avait  goûté  le  charme  de  cette  intimité, 
la  sûreté  de  ce  caractère ,  lui  fit  proposer  de  rester  indéfini- 
ment à  son  sei*vice  et  le  roi  lui  envoya  la  clef  de  chand)el- 
lan.  Plus  tard,  il  fut  élevé  à  l'une  des  quatre  grandes  char- 
ge de  cour,  lorsqu'il  fut  nonmié  grand  maître  de  la  reine 
Marie.  Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1864,  époque  de 
la  mort  du  roi  Maximilien  II  ;  alors  seulement  sa  retraite 
sollicitée  depuis  longtemps  lui  fut  accordée.  Mais  le  temps 
du  retour  en  France  était  passé,  la  vie  était  sur  son  déclin  ; 
le  seul  séjour  qui  eût  pu  lui  convenir  était  celui   de  Paris; 
mais  le  Paris  de  1864  ne  lui  eût  rien  rendu  des  relations  de 
1830  et  il  lui  eût  enlevé  les  amis  de  Munich,  des  ressources 
et  des  habitudes  de  trente  années.  H  demeura  donc  sur  le 
sol  étranger,  loin  de  se  douter  que  les  douleurs  de   la 
guerre  de  1870  étaient  réservées  à  ses  derniers  jours.  Car, 
il  faut  le  dire,  si  le  vicomte  de  Yaublanc  s'était  attaché  à  la 
personne  du  roi  Maximilien,  s'il  appréciait    les  qualités 
du  peuple  bavarois,  il  n'en  était  pas  moins  resté  Français 
de  cœur  et  de  fait. 

n  avait  été  autorisé,  par  ordonnance  du  roi  Louis-Phi- 
lippe du  6  avril  1842,  à  prendre  du  service  à  l'étranger,  et 
il  refusa  constamment  d'être  naturalisé,  exprimant  même 
la  résolution  de  rentrer  en  France  si  l'on  exigeait  de  lui  des 
lettres  de  naturalisation. 

Si  sa  fidélité  à  la  branche  aînée  l'avait  arraché  subite- 
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au  brillant  avenir  que 
itioD  politique  et  ses  ap 
.  travaux  n'en  restireot  j 
lis  qu'il  soit  permis,  à  c 
!8  révolutions  enlevèrent 
!ux  pays.  Combien  depu 
r  ne  se  sont-ils  pas  écan 
on  sociale?  Les  uns  pou 
;nt  et  le  dégoût,  les  autn 
comme  M.  de  Vaublanc 

est  facile  de  comprendi 
lommes  élevés  dans  toul 
ésintéressement  pouvaie 
:  du  trdne,  aider  au  pa 

qui  le  relèvent  à  leur  | 
;  chute  de  la  monarchie, 
t  habitués  aux  sacrifices  j 
sent,  qu'ils  ne  s'étaient 
ulsion  permanenle  de  noi 

été  douloureuse,  mais  e! 
■ngée  ponr  se  dire  que 
provisoires,  et  que  les  ho: 

dégoAts,  rester  au  centr 
e  pays  des  éléments  don) 
de  nos  troubles  peut  seii 
:  dévouement. 
,  de  Vaublanc  fut  beurei 
lui  fit.  La  Providence  l'i 
r  et  estimer  :  consciencî 
ccupé  des  grands  devoii 
Vlax  releva  cette  couron 
848,  et  sut  la  maintenir 
l  libéral  malgré  la  situatit 
valent  faite. 

.  de  Vaublanc  a  écrit  d( 
us  les  esprits  larges  et 
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■  venlions  natioDales.  HumaDÎtaire  et  patriote 
«  avait  appris  par  l'Ëvangile  et  la  philosophie  qi 
«  $003  des  zones  diverses  des  populations  disti 
•t  a  BLr  le  globe  qu'une  grande  nation  :  Thumai 
<•  tnait  les  Anglais,  aimait  les  Français,  TréqueD 
"  liens  j  son  goût  particulier  pour  la  France  h 

-  son  grand-père  le  roi  Max-Joseph,  cet  aima 
a  gnon  de  la  jeunesse  du  comte  d'Artois. 

a  Deui.  choses  dominèrent  surtout  en  lui  da 

■  intérieur  :  l'imagination  et  la  conscience.  L' 
a  lui  fit  aimer  la  gloire,  l'élégance,  hi  nature 

-  conscience  le  rendit  philosophe  chrétien  et  lu 
<i  sincère  désir  de  se  perfectionner. 

a  Dans  sa  politique,  conservateur  éclairé  et 

■  prudence,  le  rot  Max  reconnaissait  la  nécessit 

■  les  mutations  successives  que  le  temps  amène 
a  L'idée  de  la  vocation  providentielle  des  rc 

1  plantée  fortement  en  lui.  Il  y  puisa  du  coura 
«  et,  par  s<*s  convictions  exprimées  ,énergiqueii 
•  conseil,  releva  tee  abattements  d'un  mînistèi 
a  pensée,  même  lointaine,  de  la  vassalité  de 
a  de  Bavière  le  révoltait!  Sa  vigilance,  sa  me 
a  tique  lui  vinrent  en  aide  pour  écarter  le  dan^ 
a  nonçait  dès  lors. 

■  Le  roi  Max  était  un  caractère  heureusemei 
x   nature  sympathique  qui  s'intéressait  à  tout, 

■  toujours  BU  juste  et  au  beau,  une  inteliigenc 
'  chait    sans  relâche  à   soulever  les  voiles   d 

■  obscur  de  la  vie  humaine  et  de  l'avenir  des  f 
Chaque  jour,  pendant  de  nombreuses  années 

blanc  accompagnait  le  roi  à  l'issue  du  dîner  dt 
menade  soit  à  pied,  soit  en  voiture  ;  alors  un 
noroie  politique,  d'art  ou  de  littérature  était  a 
prince;  la  conversation  le  développait  plus  O] 
fréquemment  le  roi  en  réclamait  le  résumé  p 
résumé  était  mis  le  lendemain  sur  sa  table. 
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a  fortune, 
ce  qu'il  coni 
Murtisan  lui 
mme  étran^ 

positions  ép: 
un  esprit  toi 
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esoin  sait  fai 
il  eut  jamaii 

la  modératii 

bonté  du  co 
ent  des  amit 
!  déjà  cboisii 
;hercbait  pas 

un  milieu  é 
1  ne  songea 
ait  l'objet  ;  ] 
es. 

ir,  dont  l'a 
lait  aussi  l'b 
,  quelques  si 
licite.  Lei  têi 
ïnétrèrent  qu 
^uis  à  Muni 
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quelques  mètres  d'espace ,  simplement  et  artistement  dé* 
coré,  un  homme  de  valeur  possède  assez. 

Non-seulement  M.  de  Vaublanc  sut  sauvegarder  Tinté- 
grité  de  son  caractère,  mais  encore  il  sut  conserver  le  goût 
du  travail.  Il  allia  deux  choses  qui  semblent  inconciliables  : 
la  vie  de  cour  et  la  vie  d'étude. 

Sans  se  laisser  emporter  comme  par  lambeaux  par  les 
voyages,  les  flâneries  énervantes,  les  oisivetés* forcées ,  les 
plaisirs  inattenduSi  il  se  défendit  avec  une  louable  persévé- 
rance de  tous  ces  ennemis  réunis.  Utilisant  ses  voyages  pour 
compléter  ses  connaissances,  ses  relations  pour  s'instruire, 
les  devoirs  de  sa  charge  pour  se  délasser,  il  réserva  pour 
Fétude  les  heures  que  d'autres  eussent  données  au  repos. 

Les  nombreux  voyages  de  la  cour,  dans  lesquels  bien  sou- 
vent il  porta  tout  le  poids  de  la  responsabilité,  étaient  un 
bien  grand  dérangement  pour  ses  travaux;  toutefois  il  avait 
su  en  triompher  pour  une  part  :  grftce  à  Tingénieuse  dis- 
position de  nécessaires  composés  par  lui-même,  il  transfor- 
mait en  quelques  minutes  la  table  d'une  chambre  d'hôtel 
ou  d'un  château  royal  en  une  table  de  travail  où  il  s'instal- 
lait aussi  paisiblement  qu'à  Munich. 

C'est  de  la  sorte  qu'il  écrivit  les  quatre  volumes  de  la 
France  au  temps  des  croisades. 

Fruit  de  patientes  recherches,  groupées  avec  clarté,  ex- 
posées dans  un  langage  pur  et  élégant,  cet  ouvrage  charmera 
les  amis  des  mœurs  et  des  coutumes  nationales  ;  il  plaira 
aux  esprits  délicats,  aux  artistes,  et  dans  un  temps  bien 
éloigné,  ses  rares  exemplaires  échappés  à  l'oubli  et  à  la 
destruction  tiendront  avec  honneur  leur  place  dans  les  bi- 
bliothèques choisies. 

M.  de  Vaublanc  consacra  douze  années  à  ce  travail  ;  son 
crayon  correct  l'enrichit  de  dessins  puisés  aux  meilleures 
sources  et  finement  gravés  sur  bois. 

Lorsque  le  livre  parut,  on  lui  sut  gré  d'avoir  abordé  réso- 
lument les  matières  historiques,  sans  avoir  recours  â  un 
cadre  romanesque;  c'est  en  historien  qu'il  fait  entrer  le 
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H.  de  Vaublanc  veut-il  peindre  la  noblesse?  il  et 

sible  de  tracer  avec  des  couleurs  plus  pittoresque) 

qu'elle  a  joué  à  cette  époque  :  <>  Libre  devant  les  i 

■  pectueuse  aux  pieds  de  l'Eglise,  folle  de  gloire 

■  guerre,  galante  et  aventureuse,  avide  et  prodîgni 

■  lente,  téméraire;  insouciante  du  présent  et  de 

■  dans  la  croisée  de  son  épée,  elle  vit  un  symboli 

■  dans  le  baudrier  qui  la  soutenait,  un  gage  à 

■  dans  la  lance  bien  trempée,  le  salut  de  la  Franc< 
Il  caractérise    aussi    nettement   les  grands  mt 

comme  Cluny  et  Ctteaux  :  ■  Républiques  actives, 
•<  fortes  avec  leur  juridiction  particulière ,  leurs  tri 

■  letn-  armée,  leur  lieutenant,  leurs  colonies,  le 
«  priétés  sujettes  au  tribut  ;  élections ,  assemblées  c 

■  tives,  vote  général,  égalité  des  conditions  devant 

■  jugement  par  ses  pairs ,  rien  ne  leur  manquait. 

•  ces  &  la  fois  spirituelles  et  temporelles,  exerçan 

■  sure  des  actions  et  des  mœurs,  dirigeant  les  bi 
a  pensées  vers  l'utilité  de  la  compagnie,  elles  repréi 
(  une  individualité  collective  qui  ne  mourait  pas  < 

■  divisait  pas  ses  propriétés,  qui  se  fortîËait  et  s'éli 

■  et  qui  était  ansù  comme  une  grande  école  polytei 

■  car  on  j  voyait  des  métiers  de  tous  genres,  de  vi 
«  ploitations  agricoles,  des  enseignements  de  tou 

■  grés  pour  les  lettres  et  pour  les  sciences.  ■ 

Des  grandes  institutions,  M.  de  Vaublanc  passe  t 
vidus;  il   descend  aux    costumes  :  «  Le  mojea  ft 

■  sa  jeunesse,  ses  nouveautés,  sou  dernier  goût;  < 

■  grandes  fêtes,  aux  réunions  féodales  qu'hommei 

■  mes  faisaient  assaut  de   modes  nouvelles.  Les 

■  c'était  raison,  mettaient  plus  de  temps  à  s'habi 

•  les  chevaliers  ;  il  n'y  avait  pli  dans  leurs  babiti 
1  ne  voulussent  assortir  à  leurs  traits.  Elles  étaient 

■  ment  boutonnées  de  fraisettes  d'or  et  d'argent  d 
0  poignets  jusqu'aux  liancbes,  et  souvent  se  reg 
s  pour  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  leur  messeoir 
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lient  montrées  incertai 
'cier  qui  leur  disait  :  ^ 
itnres,  cornettes  et  rubi 
its  doubles  et  fourrés  ; 
li  lacet  pour  serrer  Us  n 
nr  demoiselles,  à  flenrs 
se  coiffer  devant  leurs  a 
),  galons  couvre-chef  à 
ites.  Enfin,  le  choix  es 
G  samit  vermeil  à  demi 
;  la  chemise,  coiffure  éc 
inneauz  t\  la  main  droit 
be,  des  souliers  de  cuir 
er},  embellis  de  peinti 
m  mantel  de  samït  (ét< 
,  ourlé  de  ùbeline  noin 
i  attaches.  " 
ions  transporte  dans  la 
[là  trop  souvent  la  galat 
Fogante*,  elle  provoque 
nde  en  propos  abjecu 
t  d'un  rire  infemalf  ell 
line,  des  violences  de  la 
tns  les  forfits  féodales 
oie  est  sans  pudeur,  si 
I  grossières  ;  beau  main 
;  et  loyauté  ont  pris  la 
nme,  plus  de  ménagem 
vice  se  font  jour,  l'a; 
i  ta  rudesse  des  premii 
i  de  la  débauche.  ■  Ce 
mattres? 

c  nous  fait  pénétrer  d 
rs,  ornés  de  la  dépouill 
};  ilnousy  montre  l'arn 
tction,  vêtement  de  fei 


BIOGRAPHIE  DU  VICOMTE  DE  VAUBLANC.  359 

«  qûefois  plus  qu'un  fief,  vêtement  belliqueux  dont  chaque 
«  pièce  était  un  trophée ,  chaque  défaut  le  souvenir  d'une 
«  lutte  opiniâtre;  vêtement  des  forts  et  des  audacieux, 
«  qu'ils  avaient  porté  chez  dix  nations  différentes,  et  qui, 
«  après  avoir  étincelé  sous  le  soleil  de  TAsie ,  reflétait  la 
«  douce  lueur  du  foyer  domestique.  » 

Veut-on  connaître  encore  le  goût  et  la  manière  du  cri- 
tique? On  en  pourra  juger  d'après  cette  appréciation  du 
fabliau,  Tun  des  genres  de  la  littérature  du  temps  :  «  Le 
«  vrai  fabliau  spirituel  et  malin  s'exprime  en  petits  vers 
«  d'un  ton  dégagé.  Il  est  assez  fidèle  à  la  rime,  mais  peu  à 
«  l'analogie  des  pensées  ;  il  ne  se  jette  point,  comme  le  conte, 
«  dans  de  merveilleuses  et  interminables  histoires;  il  n'est 
«  point  nuageux  et  mélancolique   comme  les  poëmes  du 
«  Nord,  ni  frivole  et  libre  comme  la  nouvelle  italienne  ;  il 
«  a  une  physionomie  toute  à  lui;  c'est  un  français  du  vieux 
«  temps.  Il  frappe  vite  et  fort,  et  souvent;  tantôt  sur  les 
«  docteurs  et  les  moines,  tantôt  sur  les  chevaliers  et  les 
«  bourgeois.  Il  ménage  plus  volontiers  les  hauts  barons, 
«  parce  qu'il  espère  d'un  bon  gtte  en  leur  castel  et  robe  à 
«  leur  livrée.  II  ne  manque  pas  de  les  appeler  monseigneur; 
«  volontiers  leur  fait-il  jouer  le  beau  rôle.  Mais  il  ne  tarit 
c  pas  sur  la  gloutonnerie  des  petites  gens,  sur  l'astuce  et 
«  l'inconstance  des  femmes  auxquelles  il  prête  une  mine 
«  inépuisable  de  ruses.  Peu  importe  d'ailleurs  par  quelle 
«  voie  ténébreuse  il  mène  celles-ci ,  elles  en  sortent  inno- 
«  centes  comme  de  jeunes  brebis,  laissant  les  dangers  pour 
«  l'amant,  les  risées  pour  l'époux.  Puis  le  narrateur  s'a- 
«  mende  au  moment  de  finir,  se  recommande  à  son  pa« 
«  tron,  souhaite  le  paradis  au  lecteur,  et  demande  pour  sa 
«  peine  un  Pater.  » 

Au  reste,  il  faudrait  tout  citer;  les  faits,  les  détails,  les 
épisodes  se  succèdent  avec  un  charme  varié  sous  la  plume 
de  l'écrivain.  Bornons-nous  à  dire  que  les  revues  et  les 
journaux  saluèrent  d'articles  élogieux  la  venue  de  \^  France 
au  temps  des  croisades. 
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at  héritier,  si  enclin  à  oublier  so 
jana  la  mesure  et  dans  le  Iod  qu'e 
'es  l'ingénieux  et  savant  écrivain 
lire,  surtout  dans  une  époque  trop 
ir  insensé  qui  se  bâte  de  jeter  au  v< 
aisse  croire  que  ses  ancêtres  ne  j 
dispenser  d'avouer  qu'il  gaspille  toi 
la  pensée  de  l'homme  sage  en  te 
i  le  passé  et  en  les  ramenant  sur 
icomte  «le  Vaublanc,  il  se  dira  qti 
capitale  à  faire  et  que  l'héritier  s] 
IX,  même  quand  il  ne  songe  pas  à 

.  de  Vaublanc  a  répondu  lui-mén 
os  pas  établir  que  le  passé  tût  meill 
>ut  progrès  social,  mais  réclamer  se 

des  juges  en  leur  rappelant  cettf 
en  :  «  C'est  chose  difficile  de  fain 
imes  qui  seront  dans  d'autres  siée 
:vie.  » 

mépriser  la  société  féodale,  avan 
nion  des  nationalités  modernes, 
est  le  régime  qui  durera  le  pins,  el 
les  racines.  Les  formes  sociales  e 
tie  du  moyen  âge  ont  subsisté  jusi 
-dire  plus  de  cinq  cents  ans,  et  nt 
;ore  nous  en  débarrasser  complète 
iris,  tant  sont  rivés  solidement  l< 
itne,  et  quand  nous  serons  parveni 
t  encore  quelque  chose  en  nous  qu] 

répudié  le  passé  :  notre  imaginati 
ie  par  nos  souvenirs.  > 
liane  ne  se  borna  pas  à  l'ouvrage 
ions  de  parler.  Divers  opuscules 
icore  le  jour  ainsi  que  quelques  ] 
il  laissa  de  nombreux  manuscrits  c 
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■  chercher  une  grandeur  si  coDStamni 
0  bert,  cet  aimahle  et  profond  moralistt 

>  que  dans  la  musique,  le  ptaisir  naît  i. 

<  et  des  silences,  des  repos  et  du  bru: 

■  dans   l'architecture     du     mélange 

€  vides  et  des  pleins,  des  intervallt 
«  Nous  Toyons  bien  les  masses,   noi 

■  intervalles  ni   les   vides.   Un    peu 

•  un  peu  plus  d'art.  Dans  ce  paysage  i 

•  si  florissante,  permettez  quelque  n 
<•  principales  lignes  de  construction, 
(  une  certaine  saveur  de  détails  ingéni 

>  l'art,  ainsi  que  le  voulait  M.  de  Tocq 
•>  politique,  conservez  à  l'iadividii  le  [ 
u  de  force  et  d'originalité  qui  lui  resi 

■  berg,  plusieurs  villes  d'Espagne  et 

■  des  modèles  intéressants  à  étudier. 

■  une  très-petite  ville  d'Allemagne  le 

■  chand  du  dix-septième  siècle  ;  par  ses 
a  il  raconte  encore  aux  passants  tous 

■  priétaire  chez  les  peuples  les  pli 
€  terre.  ■ 

Qu'on  nous  permette  encore  un  pasi 
blanc  sur  le  Louvre  ; 

«  ....  Vîsconli  avait  conçu  sa  vaste 

■  la  hâte.  M.  Lefuel  l'a  modifiée  consid 
"  preuve  d'un  talent  réel,  U  est  aouv 

•  corriger  et  de  compléter  que  de  ci 
•■  l'oublier,  en  examinant  les  travaux  i 
o  habile  successeur,  et  en  remarquant 
«  tîes  laissent  toujours  i  désirer. 

a  Pour  unir  cette  restauration  aux 

<  l'on  a  fait  à  la  fois  des  emprunts  au 
fl  lerie^.  Dans  l'état  où  les  reraaniemeE 

•  ce  dernier  palais,  l'amalgame  archite 

■  n'est  admiré  de  personne.  Ce  palaii 
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es  églises,  les  peintures  à  Iresqi 
a  rewort  de  l'homme  qui  avait 
de  m£ine,  à  propos  des  ponts, 
ira,  de  l'aspect  général  du  nouvi 
Ité  ponr  donner  un  avis,  faire 
iregi^. 

e  idée  architecturale  du  Maiimili 
■tient,  elle  dessin  remis  an  roi  fut| 
rchitecte;  mais  on  ne  l'exécut; 
qui  en  diminuent  beaucoup  l't 
dessin  demeuré  dans  ses  papÎ€ 
lésa vantage use  avec  le  monumei 
tion  du  château  gothique  de  Hoh 
Bavière,  fut  exécutée  d'après  t 
s  complet.  Cette  résidence  est  c< 
rivant  du  roi  Max,  M.  de  Vauhli 
la  belle  saison.  Ce  site  est  exti 
ihâteau,  bàtï  sur  une  hauteur,  < 
:einture  de  hautes  montagnes, 
blanc  tenait  trop  à  la  France  pc 
fois  qu'il  en  avait  la  possibilité, 
à  Paris,  puis  ensuite  en  Beaujo 
tribut  d'affection  et  de  soin  à  c 
temps  n'avait  pas  habituée  à 
!  déranger  aucune  des  habitu 
conformait  en  tout,  et  oubliai 
es  ;  il  se  trouvait  heureux  de  pi 
1  ce  séjour  modeste  que  les  cou 
lien  solitaire. 

'en  1867  M.  de  Vaublanc  écri 
ire  sur  l'exposition  universelle  i^ 
décrite  en  quatre-vingts  pages 
lisent  gaiement  comme  elles  oui 
commence  à  demander  grâce  a 
petite  brochuie  ne  tiendra  pas  v 
rayon  d'une  bibliothèque  ;  puif 
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là  que  le  vico 
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tanc  écrit  comme  il  cause,  et  il  i 
:  canKur  :  contant  d'une  façon 
t  avec  finesse  et  bonté,  intéressa 
)p08  et  se  taisant  volontiers  poui 
m  salon  et  dans  un  cercle  de 
laée  comme  un  événement  heur 
conversation   quitterait  les  sent 

l'esprit  du  causeur  françHis  que 
souvenirs  anecdotiques  et  inédi 
■édaction  de  ces  souvenirs,  tracé 
pèrent  les  dernières  années  de 
atre  volumes;  deux  sont  spécia 
tille,  deux  autres  pourmienl  €t 

is  dit-il,  il  a  pris  soin  d'écarter  I 
B  et  la  médisance  ;  ■  ayant  dû  i 
intiments  et  mes  idées,  mes  actic 
>oint  ;  ces  pages  ne  sont  pas  dei 
,  la  grande  route,  les  palais  ape 
on  domestique.  ■ 
ie  est  exclue  de  ces  écrits  faits  ai 
sujets  s'y  succèdent  rapîdemei 
:  les  souvenirs  de  famille,  la  r 
Angleterre,  la  Hollande,  l'Italie, 
>es  politiques  du  commencement 
>na  des  traits  vifs  et  rapides.  — 
>Duement  de  la  reine  d'Angleten 
\L.  de  Vaublanc  à  la  ubie  qui 
iden-Baden  en  1S60  ;  de  l'Ile  dé 
onrons  aux  cendres  de  Pompeï 
ane  station  de  rêverie  au  vieui 
us  égarer  sona  ses  charmilles  ot 
aousse,  et  de  là  rentrer  éblouis  < 
«  où  les  glaces  innombrables  lutt 
:e.  De  là  aller  méditer  devant  1 
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'on  n'a  pas  été  chercher  le  mal  dans 
était  pas  tant  la  nécessité  de  supporte 
1  manière  d'être  de  cette  personne,  t 
que  la  nécessité  de  se  faire  un  grand 
de  tolérance  envers  tout  ce  qui  est  d 
disposition  doit  s'étendre  à  tous  les  i 
lujets  ;  sur  nous-mêmes  pour  ne  p 
ïonragement,  sur  la  société  pour  ne 
irope,  surl'amitié  pour  excuser  ses  ini 
;alitéa,  sur  la  parenté  pour  supporter 
igences  ou  ses  froideurs,  sur  nos  supéi 
il  y  a  lieu,  à  leurs  injustices,  à  leurs 
ioDS,  sur  nos  subalternes  pour  s'habii 
i  leur  insuffisance,  à  toutes  leurs  iropi 
à  ce  principe  de  l'ecclésiaste  :  Ne 
lion  dans  votre  maison  en  vous  Ten< 
>mestiques  [Eccl.,  iv)  ;  sur  toutes  cb 
faut  être  doux  envers  les  personnes  c 
3ses  de  la  vie,  doux  envers  les  accider 
caractères.  ■ 

res  lignes  peignent  relui  qni  les  t 
rritable  même  par  tempérament,  éti 
lus  patient  et  le  plus  indulgent  qu'i 
:ontrer,  il  pratiquait  babituellemen 

oit  se  répéter  souvent  lorsque  le  coei 
r  les  épines  du  monde  :  laissez  ail 
tge,  une  pierre  a  heurté  votre  pied,  i 
:  sondez  pas  l'intensité  de  la  meurtrit 
nces  s'évanonir,  l'envie  et  la  calomn 
liez  toujours  vous-même  au  milieu 
le  la  vie.  Restez  bon,  indulgent  et 
se  calme,encore  un  peu  de  temps,  ei 
^mu  il  ne  restera  qu'une  fumée  léger 
lécroît  plus  vite  que  l'ombre.  ■ 
ice  chez  M.  de  Vaublanc  avait  sa  bai 
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l'existeoce  qui  vient  de  fiuir,  nous  vojons  qu'elle  fa 
rieuae  et  désintéressée. 

Geox  qui  ne  rencontrèrent  le  vicomte  de  Vanblan 
passant  ne  virent  en  lui  qu'un  homme  du  monde  atiss 
gué  dans  ses  manières  que  spirituel  dans  sa  conve 
mais  il  ne  fallait  pas  beaucoup  de  temps  pour  ai 
l'homme  intérieur  que  nousavons  essayé  de  faire  coi 
l'homme  possédant  une  instruction  profonde,  uni 
veillance  inaltérable  et  un  désir  constant  de  s'am 
Artiste  de  goût,  littérateur  distingué,  il  dut  à  ses 
personnelles  une  position  élevée  et  l'amitié  d'un 
rain. 

Ses  neveux  gardent  de  lui  des  aquarelles  remarc 
des  livres  d'une  valenr  réelle  et  de  précieux  exemplei 

M""  DU  R***. 
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DUCS  DE  MILAN 


iui  sloriclie,  artistiche  e  bil 
ireria  Visconteo-Sfor^esca  del 
Dpilate  ed  illustrate  con  docu 
adiunbiblionio.  Parte  prima. 
toriques,  artistiques  et  bjbliog 
•raine  des  Visconti  et  des  Sforz 
fie^  recueillies  et  illustrées  de  ( 
*  les  soins  d'un  bibliophile. 
lan,  Gaetano  Brilla,  lihraù 
î%  6  ff.  □ .  chitT. ,  Lxvii  et  1 76  p 
raphie. 

OD  tîHe  k  deux  cents  exemplaii««,  dont 
t  aumérotës  à  la  preise. 


listeDce  du  livre  dont  doub  venoDi 
\  été  révélée  en  parcourant  Ua  lif 
tranger  parvenues  à  la  Bibliotbèqi 
iT.  Ceux  qui,  comme  nous,  seroE 
communiquer  pourront  lire,  en  o 
}ix  (ii°  19)  mis  à  la  disposition  des 
ivail,  l'envoi  autographe  suivant, 
lonyme  : 

E  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  c 
superba  (1),  >  un  bibliophile  italien^ 

4^oua  Tojoui  dam  le  cours  de  I'outts^ 
été  empruDtées  cei  parotn  latine*. 


r 
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pour  la  perte  doahureifse  de  la  librairie  du  ck 

tant  rancune  rétrospective  et  en  hommage  re. 

taire  et  ces  DOCUMENTS  IXÉDITS  qui  en 

Signé  :  Gikolàno  mj 

Membre  correspondant  di 

De  Milan,  ce  i»  dé 

La  maDÎère  dont  le  présent  est  fait  atl 
tention,  convenona-en,  et  sur  le  donatei 
Les  connaisseurs  qui  auront  cédé  à  cet  a 
à  s'en  repentir  :  nous  leur  en  donnons  ! 
allons  y  joindro  une  démonstration  ans 
sible. 


Tout  d'abord,  l'auteur  n'est  nullcmit 
novus;  et  quand  je  dis  nous,  j'entends  1 
et  le  public  lettré  en  général  ;  car  M.  le  i 
bien  connu  et  fort  apprécié  de  quelque 
vains  favoris  que  je  pourrais  citer,  bien  ' 
libraires  antiquaires,  et  il  a  fourni,  soit 
bliotbèque,  soit  d'autres  collections,  de 
de  reliures  qui  figurent  dans  deux  des  pis 
de  la  Bibliophilie. 

A  part  cela,  nous  avons  de  l^ui  dans  la 
Arts  de  1868,  livraison  du  1'^  août  (tom 
à  1S2),  une  ettide  accompagnée  d'illustr 
de  yinci,  la  gravta-e  milanaise  et  Passât- 
ardent  bibliophile  et  un  critique  d'ar 
en  1863-1864,  il  avait  donné  au  même  i 
ticles,  et  nous  nous  réjouissons  de  savoir 
prochainement  une  série  d'études  nouvf 
dnbitablement  fort  remarquées. 

L'ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
&uit  de  travaux  commencés  il  y  a  dix  ans, 
l'intervalle  avec  des  interruptions  et  c 


lU  BIBUOPHILE. 
lat  qne  la  seconde  partie  soit 
domioant,  l'auteur  nous  l'a  dit 
othèijue,  la  publication  de  l'in- 
muscrits  appartenant  au  duc  de 
ontî,  et  coDitervéB  alors  dans  le 

pages  et  se  compose  de  9S8  ar- 


DOHINI  AHEN 
X  XX  VJ. 

i-issimi  principis,  et  excellentis- 
s  Mediolani  etc.,  facta  in  libra- 
et  Egregios  viroa  D.  AugusIiniiiD 
e  Regio  Magistro  Intratamm  prefali 
inob  bilUe  Castellano  dicti  castri 
iterris  negociorum  geslore  posses- 
piendo  ad  uliimam  lineam  infeno* 
i  in  hosiium  librarie  predicte.  Qae 
irta  usque  in  diem  octaTam  mensis 

fort  grand  clerc  en  bibliogra- 
diothèque,  ou,  pour  parler  plus 
1  chftteau  fort  de  Pavie  devint 
!  en  avril  1500,  d'autres  disent 
ainqueur  :  Louis  XII  réunit  une 
niposaient  à  la  librairie  de  sod 
Id  Delisle,  résumant  les  travaui 
iricbissant  notablement  de  son 
tré  dans  un  récent  ouvrage  (l)i 
r,  l'origine,  les  accroissements, 
oliection  des  ducs  de  Milan,  qui 

Le  cabmM  d<a  mannierit»,  de,  1866, 


UOTHÈQUB  DES  DUCS  VE  MILAN, 
moment  unique  dans  aon  geore,  e 
lieu  du  dedate  de  nos  manuscrita  cet 
it  appartenu  et  qui,  au  nombre  d'ui 
orient  l'inscription 

TYE  ET  AV  BOY  LOYS  XH-  (1). 

n  les  gens  pratiques  me  dire  :  ■  El 
parfaitement,  à  nous  lecteurs  frança 
□cien  catalogue  de  livres?  Ceux  qt 
le  les  décrit  ou  les  indique,  et  d'aill 
jeax  que  nous  n'avons  pas,  que  ne 

rons  ces  utilitaires,  avant  de  tranch 
-e  les  pages  mêmes  qu'j  a  consacrées 
ui  se  chargera  de  lear  répondre  :  lei 
Bsent   assez  apercevoir   tonte  l'iroj] 

à  ses  yeux,  ceux  qu'il  ne  pouvait  dt 
:  dans  nos  Indagini.  Nous  ne  croyon 
noe  indiscrétion  en  disant  que  l'aut 

de  celai  du  Cabinet  des  Manuscrits 
liions. 

soit,  M.  Delisle  o'a  pas  hénté  à  rep 

de  répartition  par  matières  d'un  es 
par  la  bibliothèque  en  1S53  à  la  vent 
T  textuellemenl  toute  la  partie  de  < 
IX  ouvrages  français, 
sur  que  s'il  eût  connu  le  catalogue  < 
tlié,  dont  il  signale  toutefois  l'exisl 
ne  lui  eût  donné  la  préférence,  à  le  m 
e,  et  deux  raisons  l'y  auraient  déte 
\atio  librorum  de  1426  contient  98ï 
I  de  H59  seulement  8S4; 

•cktrehes  sur  FhUtoire  littéraire  du  jtûntU 
1°,  p.  82,  note),  dous  stodi  doDnJ  udc  de 
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[in  una  capsa  picta  prope  balconem  respiclentem 
atem),  et  où  reposent  une  viagtaiae  de  volumes; 
phères  de  cuivre  doré  ;  puis  d'autres  rayons  [iit 
(1),  supportant  une  boussole  à  trois  chaînes  de 
rmant  qu'un  geai  morceau  avec  le  pied,  ouvrage 
imné  qui  avait  dû  sa  liberté  à  ce  chef-d'œuvre 
patience,  et  environ  1 40  manuscrits  qui  semblent 
idrais  pas  l'afErmer)  avoir  aussi  reposé  sur  les 
rons.  Enfin  une  vingtaine  de  volume» ,  désignés 
médiocre  valeur,  sont  réservés  pour  clore  le  ca- 

tde  méthode,  — et  l'on  serait  vraiment  peu  fonde 
r  :  u  la  bibliographie  est  une  science  toute  mo- 
|ui  ne  pouvait  naître  qu'après  l'imprimerie,  >  a 
lent  remarqué  notre  auteur,  —  la  régularité  est 
;t  la  tâche  s'est  accomplie  comme  le  duc  voulait 
Fût  par  ce  capitaine  et  ces  trois  praticiens.  La  cod- 
immédiate,  on  s'en  est  déjà  aperçu,  c'est  que 
le  de  1426  est  une  pièce  dont  la  lecture  eiU  fait 
s  cheveux  à  Pétrarque.  Le  bas  latin  s'y  étale  à 
c  ses  barbarismes  et  ses  solécismes,  que  rédîteui' 
ïusement  respectés,  c'est  tout  naturel.  On  en  sera 
ir  recourir  au  glossaire  de  Du  Cange.  J'avertis 
a  à  en  faire  un  fréquent  usage,  et  peut-être  pas 
ivec  succès,  comme  cela  m'est  arrivé  pour  l'ex.- 

Scriptum  cum  taxillis  in  rolundinis 

nis  l'esprit  à  la  torture  et  qu'après  vingt  supposî- 

dù  renoncer  à  interpréter. 

itre  conséquence  encore  du  choix  des  préposés  à  la 

lU  peut-être  bien  hardi  en  traânUant  capta  par  rayons,  alon 
lement  il  se  rtoA  par  caitse,  cauelli,  lOD  dénié  direct.  Ce- 
;  Toii  que  le  mot  ie  troDie  dam  Martial  aiec  l'acception  de 
«  Uehtr  U  fruit. 
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e  l'inventaire,  c'c 
9.  Cela  saute  aux 

assez  parler  def 
m  mieux  de  revi 
cette  thèse  génér 
ogues  anciens  su 
l'époqne  où  ils 
,  comme  amateui 
la  librairie  Ae  F 
1  peu  d'effort  d'i 
réellement  sous 
euremeut  par  sot 
it  par  son  formai 
es  de  descriptioi 
;,  une  foule  de  m 
es  conditions  tan 
s  dit  s'il  n'est  ps 
nt  ou  la  fin,  s'il 
!  tantôt  qu'il  est  i 
-ande  beauté;  oc 
écrit,  quand  ce  t 
ne  le  fait  pas  ass 
longues  lignes  ( 
criture  :  une  ou  c 
issez  rarement  si 
la  règle  ;  le  genr 
>tt  qu'elle  est  en 
,  en  lettre  moulé' 
asy  on  ajoute  l'é^ 

également,  dan! 

la  provenance  i 
I  Alt  donné  i  U 
a  chapelain  (prep 
,  quant  au  fom 
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la  livre  ect  épais  ou  assez  épais  {grossi,  satài 
aninU] . 

icnlarités  pour  la  reliure  aboadent  encore  davan- 
maise  presque  toujours,  il  arrive  esceptionoelle- 
Ue  est  indiquée  comme  parisienne,  on  du  moiqa  à 
le  Paris  [ad  modum  parisinum).  Tantôt  elle  est 
i  assidlias),  tantôt  à  aia  de  bois  {catn  assidibus)\ 
alors  des  clous,  des  clavettes  ou  fermoirs  de  métal, 
w  de  cuivre  ou  d'orichalque,  souvent  d'argent  ou 
I. 

rerlure,  rarement  collée  [Impastata),  présente 
i  matière  et  à  la  couleur  la  plus  grande  variété, 
e  toile,  ou  bien  de  cuir,  roux,  vert,  ou  blanc,  ou 
roux  et  noir,  Unné,  ou  brut,  ou  gaufré,  parfois 
qualifié  de  mince  [levis]  ou  d'antique;  ou  bien 
aplement  de  papier  ;  mais  dans  un  grand  nombre 
i  est  beaucoup  plus  luxueuse  :  de  camelot  {zam- 
le  drap  de  soie, de  sadn,  de  velours,  rouge,  azuré, 
paon,  etc.  Il  arrive  aussi  que  le  livre  est  dans  un 
porte  sur  les  plats  des  empreintes,  telles  qu'un 
s  figures  de  sainteté,  etc. 

l'appui,  quelques  articles  de  la  eotuignatio  llbro' 
I  les  prenons  parmi  les  livres  français  exclusive- 


Légende  sanctorum  iii  galico  magot  voluminis  et 
erte  seta  alba  cutn  clavis  et  clavaturis  argent]  aorati 
j.  Incipiunt  Messire  son   Jeroimas,   et  Rniuntur  des 

Sijj.  D.  X  VIIJ. 

Aristodiis  philosophîa  moralîs  in  galîco  cum  figura 
)riB  in  principio,  habeatîs  anle  se  annm  libram,  vo- 
igni  et  grossi  coperti  corio  rubeo  scnlplo.  Incipit  a, 
s,  e  très  excellentes  printe,  et  Qnitar  explicU. 

Sig.  in  corrigio.  CCCCLXXXXJ. 
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LUwr  partus  Tetns,  copertiu  assîdibas,  ti 
le  Orenga.  iDdpii  Signor  e,  dames  et  fini) 
-ans,  pauci  valons. 

Sig.  DV 

Liber  unns  scriptus  in  papiro  in  gallico  t 
I  Martello,  et  ugone  de  Alvergnia,  copff 
j  QÎgro  veteri.  iDCÎpit  Ogiez  seignor  qe  diesi 
■  beaedte,  amen,  amen  adon. 

Sig. 
Liber  uniu  in  gallico,  hystorie  Floraroontis 
a  cnm  ana  seratura  argeati  deanrata.  Inctpi 
!tr  de  voitlage  et  finitor  A  donc  furetrais  pa 
Sig. 
Drationes  plares  in  gallico,  et  latino,  volun 
Iras  et  leratnrts  argenti  deanrati  cam  beat 
t  tribus  Hagis  al)  una  parte  et  cum  Deo 
ia  ab  alia>  Indpiunt  douce  dame  et  fininniD 
strum  amen,  in  tma  capseta  parva. 

Sig.  CCCGLXX  I 
Opéra  béate  vîrginis  Marie  in  gallico,  par< 
grossi,  L-operti  zambelloto  nibeo,  cum  sei 
iant  £iaa  Sire  et  fininntar  paierno. 

Sig.  CCCC  LXX  VII 
Liber  nnus  sine  assidibus,  et  copertura,  pai 
I  versibns  scriptns,  habeus  plara  folîa  cori 
do  folio  primi  capituli  la  tierce  partie,  et 
pR  amen,  tracta  t  de  creatione  mundi,  et  h( 
et  est  pauci  vuloris. 

Uber  nnus  in  gallico  scriptns  in  carta,  et  1 
ncipit  touiei  gens  désirent  por  nature  et  fin 
■sire,  cnm  assidibus  et  copertura  corii  rnbc 

03, 

Liber  unus  parvus  in  gallico  in  carta,  et  li 
la  qni  incipit  Recorder  vrul  ey  [vuel  en)  ma 
angeif  et,  serapAim,  cum  assidibus  copertU 
,  et  duabns  clavetis. 


UOTHEQUE  DES  DUCS  DE  . 
unas  Tristantis  in  galllco  hist 
irio  nibeo  leri  cnm  clavis  et, 
!  partie  et  fiaitur  en  Mairueat. 

«rient  toat  wols  ;  ils  font  i 
l'inventaire  de  1426  est  un 
hique.  Un  de  ces  événemei 
1  l'apparition  de  loin  en  I 
)gue  de  grande  bibliotbèq 
qui  savent  penser  comme  i 
lire  bien  plus  féconde  que  I 
lo,  les  Sadowa  et  tous  les 
>ns,  quant  au  titre  des  livr 
à  la  concordance  à  établir  s 
encore,  les  réflexions  nom! 
i  suggère  :  nous  ne  voulon 
int  sur  ce  que  l'éditeur  saur 
dans  sa  seconde  partie,  qii 
Jection  Viaoonteo-Sforzesqi 
fournira  sur  cette  concorda 
5,  de  copieuses  informatio 
Q  travail  complet  serait,  c 
ultés,  même'  pour  les  consi 
tellement  chargés  de  la  gar 


su. 

la  consignatio  librorutity  m 
ÎNTI,  dont  voici  l'analyse  c 

ibre  14iS.  —  Lettre  du  duc 
du  château  de  Pavie,  pour  lu 
'  la  librairie  et  de  prendre  pai 

t4S0.  —  Envoi  par  Antonio  < 
T  secrétaire  du  duc,  de  l'invi 


BLIOTHÈQUE  DES  DUCS  DE  MILAN, 
{«'auparavant  ;  parmi  eux  s'est  trouvé  N 
procureur desCarmes  en  Coarde  Rome, 
mieux  avoir  vu  cette  librairie  qo'étre  ail 
épulcre.  Pour  conclure,  Hooseigneur,  c' 
bien  grande  sur  la  terre;  et  ces  religie 
mt  partout  pour  l'exalution  de  votre  lUi 


a  vnlglio  partitamente  scrivere  que  abbta 
inica,  générale  de  i  Minori  et  altri  mi 
!  de  i  Carmini  ijuali  pengo/io  da  Tiapnli, 
'C  vanno  ad  Capitula  in  Parisio  et  le  oratit 
juesta  libraria  delta  S.  F.  La  compari 
et  qitella  delta  Maestà  dei  Se,  o  qaella 
(are  papa  Niceola,  et  la  grande  volantà 
;re  qaesta  libraria,  cke  mulli  nan  se  pas, 
t  in  terra  sia  $i  bella  cosa ,  et  de  queli 
rare  délia  libraria  se  sonna  inginocchlMl 

de  sl_  mirabik  cosa,  et  qadndo  inteto 
ri,  ttanno  pià  slupidi  che  prima  et  alcun 
apolij  procuratore  de  i  Carmini  in  Corte 
'to  più  earo  aver  veduta  quetla  libraria  • 
\lem  al  Sepulchro,  ConcludendoS.  (egitor 
grande,  in  terra,  et  quisli  frati  dicono  n 
Itatione  délia  F".  îll.  S.  alla  //uale.... 
bre  1456.  —  Ordre  au  podestat  de  Mil 
xtyen  de  la  ville  qui  ne  voulait  ni  rendre. 
•&  du  libraire  Ansetmo. 
mbre  ikHS. —  Demande  d'emprunt  au 
l'un  Grand  Albert,  d'un  Speeidum  His\ 
ivais  et  d'una  bella  et  bana  bibillia. 
ars  \  4S8.  —  Réclamatioa  d'an  livre  ap| 

gage  par  l'évikjue  de  Novare  cbez  nn  Jai 

est  enjoint  de  le  restituer, 
li  1438.  —  Ordre  d'envoyer  un  Prisd 
Dîcéron,  nécessaires  aux  études  du  fili 

le  comte  Galéaz. 

1  1438.  —  Remercîments  à  Catoue  Sacc 
e  don  qu'il  a  fait  d'un  livre. 
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riflr  1 468.  ^  Gnleai  Marie  Écrit  à  sa  mire,  lai  de- 

re  chercher  le  livre  de  prières  dont  Tea  son  père  se 

!  lui  envoyer. 

loin  et  octobre  1468. —  Denx  lettres  reladves  à 

à  faire  de  certains  livres  et  papiers. 

1470.  -~  Liste  de  livres  commandés  par  Antonio 

!  de  la  chapelle  dncale.  Tons  ces  livres  sont  enlumi- 

ent  reli^.  Le  prix  qu'ils  coûtèrent  est  indiqué  en 

e  époque.  —  Compte  relatif  anx  frais  de  copie,  en- 
iure  de  parties  de  l'œuvre  de  Pétrarque. 

nvier  1470.  — r  Jean  Galeaz  écrit  i  Jean  de  Atten- 
copier  pour  le  comte  d'Urbia  un  Pétrarque  de  la 
vie,  sans  tontefois  qu'il  puisse  être  emporté  hors 

vrier  1471. —  Ordre  donné  par  Galeaz  Harie  de 
voyé  de  son  oncle  Alexandre  Sforze,  Seignenr  de 
;ile  avec  glose  de  Pétrarque,  mais  sous  condition 
I  et  remis  en  place  dans  les  vingt  joars. 
470-72,  —  Fragments  ayant  rapport  à  des  livret  et 
>  A  diverses  personnes,  et  compte  de  dépenses  pour 
le  la  Chapelle  du  Doc,  qui  comprennent  les  pein- 
s  de  missels,  etc.,  tout  comme  l'acquisition  de  qua- 
aruora  françaises  et  espagnoles  (!) 
n  1472.  —  Le  Doc  a  fait  présent  an  Cardinal  de 
on,  d'un  volume  intitulé  de  Qestis  regum  Fraaeie, 
I  qu'on  le  lui  délivre.  La  même  missive  enjoint  au 
la  citadelle  de  mettre  en  liberté  un  prisonnier, 
invier  1 474.  —  Cette  lettre,  adressée  par  le  cabinet 
«rtain  Sagramoro  de  Himinl,  figure  ici  par  suite 
econnue  postérieurement.  L'éditeur,  qui  est  le  pre- 
sa  légère  méprise,  avait  cm  à  une  demande  des 
s.  Tandis  qu'il  est  réellement  question  de  peaux  . 
ibiUioe),  que  le  feu  cardiual  de  Saint-Sixte  possé- 
Duc  voulait  acheter. 

ta  ne  savent  pas  combien  en  pareil  cas  on  est  ex* 
iper.  Primi  in  iUum  lapidem  jaciaiit  I  ) 


r 
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eO,  vers  1490.—  Le  prêtre  Jean  Pierre 
ristv,  se  plaint  au  Dac  d'aroir  ét£  volé  d'un  p 
(offiziolo),  resié  ioachevé,  par  un  certain  fret 
(l'ayant  Tait  arrêter  apparemment)  demande  qti 
ea  liberté  tant  qu'il  n'aura  pas  payé  le  pris  du 
N°  61 .  Même  époque.  —  Belevé  de  travaux 
basses  du  château  de  Bavie, 

N"  62  et  63.  Tours.  10  décembre  1491.  Pari 
—  Deux  lettres  écrites  par  Erasme  Brasca  à 
premier  secrétaire  de  Louis  le  More,  rendant 
sioD  qu'il  a  reçue  d'aller  en  France,  à  la  rec) 
de  manuscrits  qu'on  ne  trouvait  qne  diriicilem< 
N«  64.  IS  mai  1492.  —  Denis  Fan  (?)  rend 
More  de  l'emploi  du  temps  de  ses  neveox  à  Pti 
leurs  lectures. 

N°  65.  14  novembre  1492.  —  Tristano  Cal 
secrétaire  Bartolomeo  son  parent  relativemen 
vie  qu'il  a  fait  restaurer;  il  signale  ime  décou 
aux  dernières  p.iges  de  Chronii]oes  mises  au  i 
utiles  au  bien  de  la  religion  et  veut  les  soumei 
Bartolomeo. 

N*  66,  30  avril  1494.  —  Lettre  de  Tad. 
B.  Calco  son  beau-pêre,  datée  de  Venise  où 
munï<»tion  pour  Chalcondjle  d'an  £lien  faisa 
bliothèque  de  la  Seigneurie.  11  rend  un  comp' 
geux  de  l'état  de  ces  volumes  el  de  l'ordre  q 
classement. 

n-  67  à  70-  84  novembre  1404  au  20  ma 
des  Trères  de  Pusierla,  commandants  de  la  c 
gages  qu'ils  proposent  d'exiger  pour  le  prêt 
de  l'envoi  qu'ils  font  des  oeuvres  du  Dante  a 
et  d'une  visite  de  l'ingénieur  Bramante  qui  a' 
nementation  de  la  salle  de  l'HoHoge. 

N"  71.  11  juin  1490  au  3  septembre  44! 
adressées  à  Loois  Sfone  par  Bartolomeo  ou 
par  un  frère  Pometi  ;  plus  une  autre  de  Tris 
en  latin.  Tontes  ont  rapport  aox  réformes  < 
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ira  dans  la  librairie  on  à  d«fl  recherches  dV 

faites. 

S'  72.  PaTÏe  1494-  —  Dédicace  à  Louis  Sf 
NicoUus  Syllacius  de  InsutU  Meridianl  attjm 
■  inventit.  Pane,  Girardenghi,  s.  à.  (vers  la 
mtée  i  la  réimpressioD  qa'ea  a  fait  faire  ea 
ophile  newjorkais,  M.  James  Lenox,  sur 
tsède,  le  seul  connu  ontre  celui  de  la  collecli 
L'auteur  donne  cette  piè<«  à  cause  de  sa  rare 
rce  qu'elle  fait  voir  tout  l'intérêt  qoe  prenait 
couvertes  de  Christophe  Colomb. 
N°  13.   8  juin  1496.  —  Lettre  de  Louis 

P.  Guy  Antoine  Arcimboldo  ponr  lui  de 
!tro  Vannucci  (le  Pérugin),  qui  se  trouvait  a 
I,  &  venir  remplacer  à  Hilao  un  peintre  qui 
tndale.  Il  peut  promettre  une  large  rémnnéi 
ibstenir  de  toute  onvertnre  û  le  Pémgin  a  de 
rieurs  avec  la  Seignenrie  de  Venise. 
H*  1k.  3  septembre  1497.  —  Jacques  de  Pu 
le  les  ■  Magnifiques  orateurs  de  l'iUustriss 
mise»  sont  venus  àPavie,  et  qu'il  a  suivi  les 
Çus  en  leur  faisant  visiter  le  cbiteau  et  par) 
airie,  *  Elle  leur  a  paru  chose  tout  à  fait  ado 
l'îl  n'existe  rien  de  plus  beau  an  monde  »  (1) 

N"  7S.  29  août  1499  au  30  avril  JSOO.  — 
I  Marin  Sannto  rendant  compte  des  oatrag 
r  les  villes  du  Milanais  de  la  part  des  trou 
rieuses. 

L'antenr  en  tire  l'induction  que  le  pillage  ' 
m  le  26  août  1 499  ou  les  jours  qui  suivirent 

If"  76.  3  février  1S04.  —  Lettre  du  préfet  g 

biliothèqnes  de  la  République  Italienne,  de 
ste  de  la  nation,  Daverio,  nn  mémoire  sur  li 


(1)  Le«  ambauadeiiTs  Tàiitieai,  en  général,  bti 
ivaîent  tien  voir.  Tout  en  croyani  poMible  de  le; 
ugératioii  complimeiiteiue,  il  nous  but  recomia: 


_    :â.":^r 
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pérer  les  lettres  des  ducs  de  Milan  emportées  en  France  par 
Louis  XII,  comme  butin,  avec  leur  bibliothèque. 

Nous  avons  tenu  à  détailler  toute  cette  partie  des  In- 
dagini.  C'est  incontestablement  celle  à  laquelle  l'auteur 
tient  le  plus,  celle  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  labeur,  celle 
qu'apprécieront  bien  ceux-là  seuls  qui  ont  entrepris  et  qui 
poursuivent  des  travaux  du  même  genre.  Les  Archives 
royales  de  TÉtat  à  Milan,  que  dirige  Tillustre  historien 
Gesare  Cantù,  lui  ont  fourni,  sauf  une  ou  deux  excep- 
tions, toutes  ces  pièces  justificatiyes.  Nous  croyons  faire  une 
œuvre  utile  en  cherchant  à  les  faire  connaître  en  France  où 
le  livre  qui  les  contient  a  peu  pénétré  et,  fâcheusement  pour 
nous,  ne  se  répandra  guère  davantage  :  en  effet,  il  a  été, 
nous  l'avons  dit,  tiré  à  petit  nombre  et  l'édition  est  à  peu 
près  épuisée. 

S  m. 

n  nous  faut  maintenant  parler  des  Prolégomènes  qui  ou- 
vrent le  volume  et  en  forment  à  peu  près  le  quart.  C'en  est 
la  partie  la  plus  brillante.  L'auteur  en  les  présentant  comme 
simple  introduction  à  la  portion  de  son  travail  qui  n'a  pas 
encore  paru,  nous  donne  l'idée  la  plus  avantageuse  de  ce 
que  nous  avons  encore  à  attendre  de  lui. 

Nous  n'avons  fait,  en  tout  cas,  que  nous  conformer  à  la 
pensée  même  du  livre  en  intervertissant  ici  l'ordre  dans  le- 
quel les  matières  s'y  succèdent. 

Nous  avons  d'abord,  sous  le  titre  de  Discours prélimi- 
naire^  un  exposé  des  raisons  qui  ont  fait  entreprendre  la  pu- 
blication de  l'inventaire  de  1426  et  des  documents  à  l'ap- 
pui. Cet  exposé  comporte  des  développements  dont 
aucun  lecteur  ne  songera  à  se  plaindre.  Tout  naturelle- 
ment, on  y  indique,  mais  de  façon  sommaire,  comment  a 
commencé,  comment  s'^st  accrue  sous  divers  princes  la 
librairie  dont  ils  prirent  tous  le  plus  grand  soin,  même  les 
plus  féroces  d'entre  eux;  comment  elle  a  été  enlevée  à  l'Ita- 


"I  . 
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jusqu'au  point  où  elle  est  aujourd'hui;  reculant  d^année  en 
année  le  moment  de  lui  donner  une  forme  définitive,  parce 
que  sans  cesse  de  nouveaux  matériaux  venaient  s'ajouter 
aux  précédents,  donner  de  Timportance  aux  points  qui  pri- 
mitivement paraissaient  accessoires,  l'obliger  ainsi  à  des  re- 
maniements continuels,  et  qu'en  pareille  occurrence  il  faut 
avoir,  dit-il,  «  afin  de  mieux  entrer  dans  Tesprit  du  sujet, 
le  courage  de  ne  pas  se  hâter.  » 

Venant  à  l'origine  de  la  Librairie  nous  constaterons  entre 
les  Indagini  et  M.  Léopold  Delisle  un  désaccord  qui  n'est 
peut-éti*e  qu'apparent.  M.  Delisle  la  fait  remonter  jusqu'à 
Azao  Visconti  pour  lequel  fut  voçié  en  1331  le  Panthéon  de 
Godefroi  de  Yiterbeque  nous  avons  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale sous  le  n"*  4895  du  fonds  latin  ;  et  il  cite  encore  d'au«- 
tres  livres  copiés  pour  les  successeurs  immédiats  d'Azzo. 
M.  d'Adda,  s' attachant  sans  doute  moins  au  fiait  de  la  pos- 
session qu'à  celui  de  la  réunion  intentionnelle  des  livres, 
regarde  comme  fondateur  de  la  librairie  Galéas  U,  qui  mou- 
rut en  1378.  Il  réserve  les  détails  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
entre  la  fondation  et  la  dispersion  pour  la  seconde  partie 
de  son  ouvrage,  où  il  compte  feire  méthodiquement  l'his- 
toire de  la  collection.  Il  s'appesantit  seulement  d'une  façon 
très-marquée  sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette 
dispersion  des  livres  de  Pavie,  déjà  commencée  d'ailleurs 
avant  que  les  Français  eussent  paru  devant  la  place,  car  Lu- 
dovic le  More  emporta  certainement  une  partie  de  ses  plus 
précieux  volumes  quand,  au  commencement  d'octobre 
1499,  il  alla  à  Innspruck  solliciter  le  secours  de  l'empe- 
reur Maximilien,  mari  de  sa  nièce.  Notre  auteur  se  demande 
qui,  dans  l'acte  de  la  spoliation,  a  été  l'exécuteur,  et  il 
trouve  que  c'est  Jean-Jacques  Trivulce,  l'ennemi  acharné 
des  Sforze  dont  il  était  haï  au  même  degré  ;  qui  en  a  été 
l^instigateur  et,  un  peu  à  notre  surprise,  il  découvre  que 
c'est  une  femme,  une  reine  de  France,  Anne  de  Bretagne 
en  un  mot,  «  fatale  aux  bibliothèques  italiennes  »,  qui, 
dans  sa  passion  pour  les  beaux  livres  à  miniatures,  aurait 
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LA  BIBLIOTHEQUE  DES  DUCS  DE  MILAN, 
renseignements  sur  ceux  des  faits  et  gestes  de  Gbarl 
et  de  IjOuïs  XII  qni  Tintéressent,  il  a  compulsé  tou 
(^ironiques,  relations  ou  pièces  fugitives,  se  rattacha 
période  correspondante  de  l'histoire  de  oes  deax  roi 
nous  énnmère  les  principales  et  nous  bit  connaître 
nombre,  les  titres  de  quelques  livres  très-rares  ou  d« 
oniqnes  qui  se  recommandent  à  tonte  l'attention  des 
philes. 

Le  Discortopreliminare  est  suivi  de  plosïeurs  app 
fort  intéressants. 

Le  premier  est  principalement  relatif  aox  rapp< 
ont  existé  entre  Pétrarque  et  Ilichard  de  Barj,  faut 
nommé  du  Philobiblion,  et  qui  avaient  commencé  à  A 
en  1 33 1 .  La  part  que  Pélrarqne  a  prise  i  la  fondatit 
librairie  de  Pavie  par  Galéas  II  n'y  est  pas  examin 
en  pariera  dans  le  second  volume.  Mais  divers  antrei 
y  sont  établis,  tels  que  la  possibilité  que  Pétrarque 
rencontré  aussi  avec  Chaucer, en  1371,  à  Milan;  la 
mité  de  certains  goûts  du  poëte  italien  et  du  chance 
glais  ;  l'erreur  des  biographes  (l)  qui  parlent  des  ' 
de  ce  dernier  en  Italie  où  il  n'est  jamais  allé  ;  le  : 
Pétraré|ue  aurait  eu  à  se  plaindre  et  te  serait  plaint 
mes  assez,  vifs  des  réticences  de  Richard  de  finry, 
rait  efiêcùvement  mis  de  la  mauvaise  volonté,  dansli 
respondance'  relative  à  Vextrema  Thule,  sur  laquelle 
que  ne  pouvait  pas,  ignorant  le  grec,  aller  cherc 
indications  positives  dans  Pythéas,  Strabon  ou  Érato 
le  fait  anssi  que  ces  lettres  de  l'amant  de  Laure  à  1 
de  Durham  ne  se  sont  pas  retrouvées,  maïs  doivent 
quelque  part  en  Angleterre. 

Le  second  appendice  a  pour  titre  Valentine  V^is> 
jiarte  de  Bretagne^  et  la  matière  en  est  empruntée  en 


(1)  Y  compri*  lord  Campbell,  lÀeet  of  tke   Cliancellori. 
p.  18â,  t,  I,  de  l'fditian  de  Philadelphie,  1847,  8"  :  c  He  t 
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Iiuné  par  la  Commune  àe  1871,  les  quelques  pièces 
concernent  Valentîne  de  Milan  et  que  possédait  la  bi 
thèque  du  Louvre  se  trouvant  détruites,  la  difficulté  n'a 
qu'augmenter. 

Quant  â  Anne  de  Bretagne,  elle  a  eu  comme  on  sait 
hïstorieD,  La  Roux  de  Lîncy,  et  l'auteur  italien  sait  recoc 
tre  tout  ce  qu'il  doit  à  l'auteur  français  en  lui  rendat 
service  de  le  populariser  de  l'autre  c6té  des  Alpes.  1 
nous,  il  suffira  d'indiquer  que  dans  cette  partie  de  l'ap 
dice  sont  rapportés  les  détails  principaux  sur  l'éduca' 
la  composition  de  la  maison ,  le  goût  pour  les  beaux  m 
scrits,  le  célèbre  livre  d'Heures  etc.  d'Anne  de  BretagiK 
artistes  qu'elle  a  fait  travailler,  les  fameuses  lettres  sar  ' 
et  enluminées  qu'elle  adressait  à  Louis  XII,  ainsi  qui 
les  seize  exemplaires,  également  manuscrits  et  ornés,  < 
relation  de  ses  funérailles;  nous  n'avons,  pour  lire  ton 
détails,  qu'à  recourir  à  l'ouvrage  de  Le  Roux  de  Linc] 
plus  haut. 

Le  troisième  Appendice ,  /  RUratti,  les  '  Portraits, 
proprement  la  légende  explicative  de  la  belle  pbotogrs 
qui  se  trouve  en  regard  du  titre  et  qui  nous  donne  la 
et  le  revers  d'une  large  médaille  représentant  Phil 
Marie  ■•  le  dernier  de  la  race  sanguinaire  des  Visc< 
despote  sans  intelligence,  prince  soupçomieux ,  que 
ennemb  ne  virent  jamais  en  face;  qui  vécut  presque  in 
nu  À  ses  propres  sujets;  tapi,  ainsi  qu'une  béte  fauv 
sa  tanière ,  au  fond  des  appartemeuts  à  mystéric 
retraites  de  son  rocher  de  Milan,  d'où  il  ne  sortait 
pour  aller  consulter  les  astrologues  ;  mort  éloufTé  par  1' 
site,  et  qui  était  sî  ignorant  que,  sur  les  monnaies  de 
règne  on  remarque  des  fautes  d'orthographe  dans  son 
même.  »  £n  dépît  de  tout  cela,  son  portrait  devait  fig 
en  tête  du  volume;  car  c'est  lui  qui  prescrivit  le  prei 
que  l'on  fît  à  Pavie  :  Descrlptionem  et  unam  repertoi 
de  fiiris  et  rébus  existentibus  in  libraria  illic  nostra,  c 
à-dire  un  inventaire  en  forme. 
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Pavie,  est  le  premier  qai  ait  fait  revivre  en  Italie  ! 
ronutiD  de»  médailles  saos  valenr  monétaire. 

L'Angleterre  ne  l'a  suivi  qn'en  1480  dans  la  m 
où  peut-être  l'avaient  procédé  les  Allemands. 
frappèrent  une  médaille  à  la  mémoire  de  Jean  Hi 
en  1415,  mais  fort  longtemps  après  sa  mort.  Puisse 
les  Durer  et  les  Vîsscber,  et,  chez  nons,  on  n'aur 
mencé  à  l'imiter  que  sous  Louis  XIII,  les  premi< 
de  graveurs  en  médailles  français  connus  étant 
Georges  Dupré  et  de  Jean  Varin.  Il  y  a  sur  ce  [ 
erreur  que  nous  nous  permettons  de  relever.  Il  sv 
s'en  convaincre  de  recourir  aux  pages  254  et  256  du 
de  la  Fie  ftAnne  de  Bretagne.  On  y  voit  les  tao-â.c 
tograpbiquea  de  médailles  en  l'honneur  de  la  Rei 
ses  deux  maris,  fondues  et  ciselées  à  Lyon  en  1493 
Pour  la  seconde,  qui  est  d'un  admirable  travail,  o 
même  le  nom  de  l'artiste  oiseleur,  l'orfèvre  Lepère. 

Comme  peiïdant  au  portrait  de  Philippe-Marie  ' 
nous  aurons,  en  tête  de  la  seconde  partie  des  Irula^ 
photographie  du  médaillon  de  Louis  XII,  qui  ne  p: 
être  connu  en  France  et  qu'on  attribne  à  Agostii 
dit  II  Bambaja, 

Le  quatrième  Appendice  donne  un  précis  de  l'his 
Inventaires  de  la  librairie  de  Pavîe,  InventarJ  e  loro 

De  tous  les  inventaires  de  la  collection  qui  ont 
dressés,  trois  seulement  sont  connus  : 

Celui  de  1426, 

Celui  de  1459, 

Et  un  dernier  de  1490  A  1497. 

L'original  du  premier,  sur  parchemin,  se  troi 
siècle  plus  urd,  entre  les  maîns  de  Stefano  Bre 
l'historien  de  Pavie,  qui  le  cite  dans  son  ouvrage  < 
Muraton  :  nous  allons  bientôt  en  reparler. 

Une  copie  du  temps,  sur  ppier,  faisait  partie,  à 
dix-huitième  siècle,  de  la  riche  bibliothèque  du  ( 
Firmian,  dont  le  volumineux  catalogue  est  bien  o 
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tion;  ou  bien,  si  raccusé  dont  nous  ne  voulons  pas  savoir 
le  nom  que  ses  contemporains ,  s*il  en  reste,  trouveront 
facilement;  si  ses  ayants  cause  lisant  ceci  gardent  un 
silence  équivalant  à  un  aveu,  pour  flétrir,  avec  tous  les 
honnêtes  gens,  Tespèce  de  vol  à  main  armée  qu'on  nous 
signale,  et  pour  regretter  qu'un  Français  s'en  soit  rendu 
coupable.  Disons  toutefois  que  M.  le  marquis  d'Adda  n'a 
pas  pris  les  choses  aussi  au  tragique  que  nous  le  faisons. 
Avec  une  bonne  foi  évidente,  très-placidement,  sans  la 
moindre  idée  d'hostilité,  qui  plus  est,  sur  le  ton  de  la  plai- 
santerie, il  s'est  fait  l'écho  d'une  tradition,  en  rapprochant 
le  fait  incriminé  d'autres  faits  trop  avérés  qui  se  produisirent 
une  dizaine  d'années  plus  tard  en  Espagne;  il  a  même  soin, 
par  esprit  de  justice  distributive,  d'associer  à  ces  faits  plus 
récents  une  allusion  à  l'un  de  ses  compatriptes  qui  y  aurait 
pris  part. 

Voici  ses  paroles  sur  lesquelles  nous  ne  ferons  pas  de  plus 
long  commentaire  : 

«  Pendant  les  guerres  du  premier  Empire,  un  de  ces  gé- 
«  nërau,  toujours  grands  amateurs  des  choses  rares  et  pré- 
a  cieuses  quand  il  n'y  a  qu'à  étendre  la  main  dessus  pour 
a  les  prendre  —  comme  un  maréchal  de  France  bien 
a  connu,  grand  admirateur  de  MuriUo,  et  aussi,  si  on  veut, 
«  comme  certain  de  nos  généraux  italiens  de  la  même  école 
«  et  de  la  même  armée,  —  visitant  les  salles  de  l'Univer- 
a  site,  demanda  ce  volume  en  communication.  Depuis  il 
«  oublia  de  le  rendre.  Et  quand,  avec  une  chaleureuse  in- 
«  sistance,  les  conservateurs  lui  remettaient  en  mémoire  ce 
«  qu'il  était  strictement  tenu  de  faire,  il  leur  répondit  iro- 
a  niquement  :  o  Cepauifre  i^olume  s'ennuyait^  tout  seul ^  le 
a  malheureux f  ici  sur  ces  toilettes^  séparé  du  corps  de  la 
«  collection  à  laquelle  il  apoartenait  autrefois  :  nous  Ven^ 
«  verrons  à  Paris  tenir  compagnie  aux  autres  manuscrits 
«  des  Fisconti.  »  Il  faut  dire  d'ailleurs  que  rue  Richelieu 
«  il  n'existe  pas.   » 

Reprenons  mamtenant  cette  dernière  phrase,  parce  que 
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dont  le  dievalier  Crolla-Lanza  était  possesseur  et  qu'il  ayait 
rintention  de  publier.  Mais  en  appreuant  le  dessein  du 
marquis  d'Adda,  il  lui  a  courtoisement  abandonné  le  ma- 
nuscrit en  lui  cédant  la  place. 

Vient  maintenant  rinyentaire  de  1459. 

Nous  en  avons  parlé  plus  haut  assez  amplement.  C'est  ce 
que  font  aussi  les  Indcigini^  en  se  référant  à  Fouvrage  de 
M.  Léopc^d  Delisle,  qui  a  donné  les  divisions  de  ce  catalo- 
gue et  en  a  reproduit  în  extenso  la  partie  qui  se  rapporte 
aux  livres  français.  Les  Indagini  contiennent  cependant 
quelques  particularités  de  plus,  notamment  sur  Fazino  de 
Fabriano  qui  fut  lié  avec  Filelfe,  et  sur  sa  ville  natale,  et  la 
remarque  judicieuse  que  les  feuillets  supplémentaires  de  la 
copie  que  nous  avons  à  Paris  de  Tlnventaire  de  Fazino  sont 
certainement  interpolés  et  postérieurs  à  1459.  Ce  que  fait 
voir  le  titre  singulier  Nasilographia  porté  par  un  des  vo- 
lumes. 

Sur  rinventaire  de  1490  à  1497,  déjà  préparé,  conmie 
nous  Tavons  vu,  en  1489,  par  Attendolo,  on  ne  connaît  rien 
de  plus  que  le  fait  qu*il  a  dû  exister,  puisque  les  documents 
analysés  plus  faaut  nous  montrent  Tristano  Calcho  travail- 
lant à  des  listes  délivres.  Aucune  d'elles  ne  nous  est  par- 
venue, et  c^est  d'autant  plus  «  douloureux  j>  que  nous  y 
aurions  vu  les  augmentations  que  reçut  la  librairie  depuis 
Facino;  elles  durent  être  considérables,  à  en  juger  par  le 
nombre  d'écrits  dédiés  par  leurs  auteurs  à  Louis  le  More. 
D  ne  faut  pas,  oublier  d'un  autre  côté  que,  dans  l'inter- 
valle, l'imprimerie  fut  introduite  à  Milan  et  à  Pavie,  et  que 
des  exemplaires  de  choix  de  toutes  les  éditions  durent  ve- 
nir enrichir  la  collection  ducale,  témoin  l'admirable  Sfor^ 
ziade  sur  vélin  de  1490  que  nous  avons  à  Paris,  et  dont 
les  pages  xxi  et  xxii  du  Discorso  preliminare  reprodui- 
sent la  description  donnée  par  Van  Praet. 

Le  dernier  appendice  a  pour  objet  de  fournir  sur  l'Inven- 
taire de  1426  des  indications  spéciales  [cenni  specîalï). 

Le  volume  relié  en  parchemin  est  du  format  petit  in- 
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a  un  public  choiu.  M.  le  marquis  d'Adda,  nous  le 
bien  par  ses  Iruiagini,  est  un  de  ces  causeurs  aimab 
la  race  se  perd,  dit-on.  Il  lui  platt  souvent,  dans  I 
du  voyage  qu'il  nous  fait  faire,  de  s'écarter  de  1 
route  et  de  nous  entraîner  à  sa  suite  dans  les  ca| 
méandres  des  sentiers  qui  la  longent.  On  l'y  suit  l 
saus  fatigue  et  en  prenant  à  l'écouter  un  plaisir  exti 

Des  recherche»  : 

1'  Snr  la  fondation  et  les  vicissitudeB  de  la  Libre 
Viscontî  et  des  Sforze; 

2°  Sur  ta  Bibliothèque  de  François  Pétrarque  : 
gnano ; 

3°  Sur  les  Manuscrits  français  de  la  Biblîoth< 
Pavie  ', 

4"  Sur  les  devises  et  emblèmes  Viscomeo-Sforaes< 
se  rencoQtfeut  dans  les  codices  de  ces  princes; 

5°  Sur  leurs  manuscrits  qui,  actuellement,  sont  ce 
dans  les  bibliothèques  de  l'Europe,  i  l'exclusion  dt 
tionale  de  Paris; 

Et  6°  Un  essai  historico-biographique  sur  l'art  d 
niature  dans  le  duché  de  Milan,  du  quatorzième  an  ! 
siècle,  composeront,  avec  la  Bibliographie  des  o 
cités  et  des  Appendices,  la  seconde  partie  des  Inda^ 

Elle  doit  paraître  prochainement,  et  nousnous  pr 
bieu  d'en  rendre  compte.  i.  D. 
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ESSAI  DUNE  BIBUOTHEQUE 

ENTIÉBEVEHT  COMFOSÉB    U> 

}   RELATIFS    A    LA    CHAMPAGNE 

ET  A  LA  BRIE  (1). 


Le  Pédagogue  d'annes,  pour  instruire 
e  chrestieu  à  bien  entreprendre  et  beureu- 
ichever  une  bonne  guerre,  pour  estre  vic- 
ie tous  les  ennemis  de  son  Estât  et  de 
atholique,  par  M.  Edmond,  de  la  Comp. 
..  Paris,  Séb.  JVivelle,  1 574 }  pet.  in-8  de 


onrieuie, qui  appartient  à  l'hiatoire du  rtgnedeChâriei  IX. 
mé«  «Il  l&63i  notre  exemplaire,  comme  pliiùeim  anim 

cette  édition,  porte  la  date  de  1574. 
dié  à  Cbarict  IX,  a  pour  but  d'exdter  le  roi  à  faire  aux 

guerre  A  outrance.  L'autenr  vent  prouier  qne  la  goene 
ment  utile,  mait  qu'elle  eit  encore  Déoeuaire;  qne  ta  iw 
de  juslei  raisoni  de  faire  la  guerre,  pour  des  afFairei  tem- 
irituelles  ;  que  le  prince  est  obligé  de  a'armer  coDUe  k* 
l'il  ne  doit  pas  souffrir  denx  religions  dan*  le  rojamne, 
■te  et  nécessaire  d'exterminer  les  eonenti*  de  la  religion 
Lorsqu'il  est  question  de  faire  la  guerre  aux  hérétiqua 
t  de  succès,  on  ne  peut  alléguer  au  monarque  qoi  vent 
,  aucuns  siens  édils  on  ordonnances  da  passé;  de  tout  le* 
IX  i  qui  le  Prince  doit  le-moins  faire  de  scrupule  de  rom- 
I  de  leur  faire  Ja  guerre,  ce  font  les  huguenots  que  l'on 
*  plus  pernicieux  et  endiablé*  satellite*  de  mensonge,  d 

et  saintement  con*idéré,  le  Prince  qui  s'armera  contre  1(* 


luTera  en  son  e*prit  une  *ufS*ante  c 

itreprise,  »uu  s'arrêter  aux  remontrances  de  ces  séi 

ice*  MM»  «itraitei  d'im  Catalogne  nUaimé  et  inédit. 
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,  roadéei  poisible  anr  qaelqaei  Édit»  qu'il»  arueiit,  par  ni«e  et 
le  mauvsii  coDMillcn,  obteniii  de  Sa  Majesté  :  Aini,  il  lear  doit 
V  que  ai  I'od  a  fait  une  faille  contre  aoD  gré,  pour  l'iDJure  du 
il  d'cU  paa  raiion  qu'il  en  faïae  denx.  ) 

ad  Angcr,  de  U  Compagnie  de  Jétnt,  né  en  1530,  au  TÏllage 
lan,  prè*  de  Troyet,  entra  aa  noviciat  à  Rome,  aona  laint  Ignace  ; 
.  remarquer  par  Mm  zèle  ardent  cnntre  le*  hérétiquei,  et  derint 
VHnent  préllioatenr  de  Charles  IX  et  ctwfeMenr  de  Henri  III, 
initancea  de  Cathvine  de  HMicîi,  méoontente  de  la  manière  dont 
mond  dirigeait  la  couacience  de  ton  royal  pénitent,  il  fut  exilé 
ï  par  Ml  rapérieon,  et  monmt  i  CAme  en  1591  •  On  peut  lire 
Jeurnal  de  Henri  III,  par  Pierre  de  l'Ettoîle  (Jltntarqiut  nr  le 
'III  de  la  eonfutim  de  Saaej),  let  iaiti  et  g«lte«  du  P.  Emond 
i  Bordeaux,  lort  dn  ma*Mcre  de*  hognenoti  «n  1573. 

LussonnET.  Paraphrases  en  l'honneur  de  la  Sa- 
e  Vierge  Marie;  par  G.  Baussonnet.  Reims,  Nie. 
-u/onf,  16H  ;  pet.  in-8  de  25  ff. 

aume  Bauuonnet,  poète,  peintre  ci  acnlptenr  rémois,  dédia  cette 
loétique  i  Anne  de  Gondi,  baronne  du  "Tour,  dame  d'honneur  de 
e.  La  dédicace  e*t  anÎTie  de  deux  Épigrammt*  i  la  louange  de 
',  oompofée  par  J.  Dorât  et  par  N.  Bergier. 

ofaiDie  raie  contient  dea  parapbraseï  en  yen,  fur  le*  deux  proaea 
J  Firgiaem  et  iMtare  pmrperttf  qu'on  chante  en  l'églite  de  Reinu 
prca  de  chaque  dimanche  de  l'ATent;  anr  VÀntitnne  en  l'honneur 
inte  Viei^,  tirée  de*  aeimona  de  aaint  Augu*iin  ;  inr  le  Cantique 
id  ajouté  aux  psaotae*  par  let  Grecs;  et  sur  lepaanme  Super  flu- 
ibj-ionii;  de*  tradactioni  eu  vert  de  l'^^ifa^^  de  Job;  des  fcrt 
e  Lonia  Aleaume,  prétident  an  préaidial  d'Orléani,  i  la  mémoire 
re,  d'ATignon;  de  VÉpiiaphe  de  Laure,  par  Pétrarque;  et  de  qna- 
eaeei  exiraitea  de*  leuirea  dn  même  poète  italien. 
Mie  latin  ou  italien  de  chaque  pièce  eat  imprimé  en  regard  de  la 

poésiea  de  Banssonnet  ne  sont  p<nnt  inférienres  à  oellei  de  les 
porains;  on  ;  trouve  de*  *tanae*  qu'on  pouiraït  citer. 

EACLXAHis  (Thomas).  Résolution  sur  certaÎD» 
iirlraicts  et  libelles,  iotitulés  du  nom  de  Mar- 
ie, faulsemeot  imposé  contre  le  clergé  de  l'Eglise 

Dieu.  Paris,  Hier,  de  Marnef,  1562;  pet.  in-8 

16  (T. 
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■belle  îniilulé  :  V extrême 

icologten  de  l'Ordre  d« 
le  1"  mai  1589,  cite,  di 
inrle  l'Ecritan)  lainw;  et 
■rait  Starmilt.  <  Celte  no 
:e,  de  laquelle  la  fiimée  b 

>  Puis,  il  <tis>erte  lur  le 
de  la  Marmite.  Il  reprad 

I  Lonqae  Dieu  \aj  cou 
ille  rerier  de  l'eau  ;  pnia 
d'oi,  comme  l'VI«<  >« 

'homas).  ta  Marn 
elle  Dostre  Dieu  pa 

YJ,  Guill.    Ckaudii 


e  dilfcreDtiet  l'épigraphe 
MM,  afin  qi^etehauffie,  ti 

ir,  le*  ëditioni  antérieurei 
léea,  MOI  avoir  été  connu 
neut^  par  l'auteur,  et  in 
eitiné  pour  la  ttarmili  rt 
reproduit,  avec  dei  eorr 
cerlaint  liietlu;  mail  le« 
I  tronblei  qui  r^gnirent  < 
a  Saiut-BiTthélemy.  L's 
ioation  ;  il  décrit  lei  craa 
iDaire*.  On  peut  juger  de 
mtuMcre  de  ta  Saint-Bai 
.,  doat  le  but  était  t  de  m 
le  la  patrie,  entreprendre 
cftablis  et  ordonnéi  inr  i 

"komas),  carme  pî 
sac  et  pièces...  pi 
•II.  Chaudière,  i  57^4 


s  cbiffréa  et  de  i8  féoi 


•^»-y  ,     -  _^^^ 
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les  préliminaires  et  la  table  des  matières,  est  dirigé  contre  un  jpamphlet 
intitulé  :  Sac  et  pièces  pour  te  pape  de  Rome,  ses  cardinaux ^  évesques^  etc., 
contre  Jéms- Christ  et  ses  Apôtres;  avec  ce^  est  insérée  la  sentence  donnée 
entre  les  deux  partis^  laquelle  est  extraite  des  registres  du  parlement  du  Pa- 
radis^ 1561 9  inS  ^0  111  pagr. 

Cette  réfutation  est  en  forme  de  dialogue,  dont  les  interlocuteurs  sont 
Denekol  (Jos.  du  Chonl),  auteur  présumé  du  sac  et  pièces^  les  Apostats,  et 
Beauxamis,  Chaque  article  de  l'ouYrage  hétérodoxe  est  reproduit  par 
Denakol,  défendu  par  les  apostats  et  rétorqué  par  Beauxamis.  Ce  théo- 
logien combat  ses  adversaires  avec  leurs  propres  armes  ;  il  prouve  qu'ils 
ont  cité  inexactement  les  Saints  Pères,  et  interprété  faussement  certains 
passages  de  l'Écriture  sainte.  Nous  avons  cependant  trouvé  singulier  que 
Beauxamis  répondit  sérieusement  à  la  sentence  prononcée  par  Jésus- 
Christ  contre  le  pape,  et  ainsi  datée  :  Donné  à  la  dextre  de  Dieu  mon  père. 
Pan  de  mon  incarnation  1561.  Ainsi  signé  :  JésuS' Chris t ,  fils  de  Dieu 
want  et  sauveur  du  monde,  a  Je  maintiens,  dit  l'auteur,  que  c'est  une 
chose  supposée  et  faussement  inventée,  si  vous  n'en  apportez  certaine 
Térification.  Autrement,  je  demande  que  vous  soyez  condamnez  comme 
faussaires  du  sceau  et  signature  de  Jésus-Christ,  s 

—  Bergier  (Nicolas).  Archimeron  :  ou  traicté  du 
commencement  des  jours  ;  auq  uel  est  monstre  le  par- 
ticulier endroit  sur  la  rondeur  de  la  terre  et  de  la 
mer,  où  le  jour  de  vingt-quatre  heures  prend  son 
commencement.  Paris,  A.  Saugrain^  1617;  in-8 
de  52  pag. 

Plaquette  rare  et  cnriense,  dont  la  dédicace  à  M.  de  Thillois  est  si- 
gnée un  Berf^er  rémois. 

Après  une  savante  dissertation  sur  le  jour  naturel  et  le  jour  artificiel, 
Nicolas  Bergier  propose  de  déterminer  sur  Ja  terre,  un  point  de  conven- 
tion où  commencerait  le  jour  civil,  afin  d'établir  la  simultanéité  de  la 
célébration  des  fêtes  dans  toutes  les  églises  catholiques  du  Monde.  Nous 
reprocherons  seulement  à  l'auteur  d'avoir  suivi  le  système  astronomique 
de  Ptolémée  et  de  faire  mouvoir  le  soleil  autour  de  la  terre. 

Cet  opuscule  a  été  réimprimé  à  Reims  en  1629,  avec  d'amples  augmen- 
tations, sous  le  titre  de  Le  point  du  jour, 

—  Bergier  [Nicolas).  Le  point  du  jour,  ou  traicté 
du  commencement  des  jours  et  de  Tendroict  où  il 
est  estably  sur  la  terre,  liheims^  Nie.  Hecart,  1629  5 
pet.  in-8,  front. 

Volume  très-curieux  et  rare,  orné  d'un  frontispice  finement  gravé.  Le 
point  du  Jour  avait  été  publié  pour  la  première  fois  à  Paris,  en  1617, 

Î7 
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V^rtkémeroa  ou  irailè  du  comaunttmtiit  l 
nu,  le  15  Mptembre  1633.  Jean  Bergier, 
rnigeaiisao,  Mled^dùiM.duL^t.dela 
lier  d'ËMt  et  aToeat  général  t  la  oojir  de* 
pour  but  de  détermiDcr  sur  la  teire  impo 
mit  le  jonr  civil.  Nicx>las  Bei^ ier  a  djreloj 
di(i«D  UDt  en  aitronomie  q>'eii  oonnog 
iDTer  que  lea  jours  soM  de  48  heures, 
îonlier,  mais  par  rapport  i  toute  la  (erre. 

irLT.  Florua  Gallicus.  —  Flo 
ihore  P.  Berthwlt,  Parisiis,  1 
I.  pet.  m-12,  front.,  carte. 

liBolt,  aé  à  Sens,  en  1600,  entra  dans  la 
mouml,  ehanoîne  de  Chartresi  en  1681. 
idSeui,  composé  en  forme  d'Annales,  traii 
Mitenoes  par  les  Gaulois,  de  leori  expé 
mn  mers.  Cette  histoire  cummencc  t  Si 
«,  en  l'an  du  monde  1986,  et  finit  à  l'ép< 
I,  lorsque  les  Franc*  s'établirent  dan* 
lée  d'une  jolie  carte  de  la  Gaule,  et  augin< 
iulois ,  extraits  de*  atitenrs  grecs  et  latins. 
rancicut,  rédigé  sur  le  modile  de  l'oo' 
e  l'un  des  meilleurs  abrégea  de  l'histoin 
I  jnsqn'en  1630.  On  trouve  à  la  fin  du  t 
dea  rois  de  France,  et  la  liste  de*  arabevj 


EL.  Des  sybilles  célébrées  tant 
yenoe  que  par  les  Saincts  Père: 
,  Se  vendent  à  Charenton  par  la 

ilition,  dédiée  à  H.  Sarrau,  conseiller  « 
loe  traité,  David  Bloudel  s'inscrit  en  fani 
Iles,  et  prouve  que  c'est  l'muvre  d'un  im 
premiers  siècle*  du  chriitiauiime  :  il  repi 
■enii  de  ces  prétendus  écrits  sybillins,  don 
■nppotîtion.  llccobat  ensuite  Im  réiultal 
I  des  otaolet  de*  sfbillc*,  1  l'aide  desque 
e  du  pui^toire  et  ï'uiage  de  prier  pour  1 

!..  Familier  esclaircissement  c 
une  fenuue  u  esté  assise  au  sii 
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Rome,  entre  Léon  IV  et  fienoist  III  ;  par  David  Blon- 
del.  Amsterdam ,  Jean  hlaeu  ^  \  649  ;  petit,  in-8  de 
\  09  pag. 

JoU  exemplaire  de  la  seconde  édition  française,  plus  coirecte  que  la 
première,  qui  avait  été  publiée  à  Amsterdam,  eu  1647.  David  Blondel, 
ministre  protestant,  né  à  Châlons-sur-Marne  en  1591  et  mort  à  Amster- 
dam en  1655>  fut  des  meilleurs  critiques  de  son  siècle.  Dans  ce  Fami- 
lier escUÙTcUsemtnty  il  détruit  de  fond  en  comble  l'histoire  de  la  papesse 
Jeanne.  Les  catholiques  se  montrèrent  fort  reconnaissants;  mais  les  pro- 
testants les  plus  zélés  furent  indignés  qu*un  de  leurs  coreligionnaires 
employât  son  érudition  à  miner  une  tradition,  qui  leur  était  utile.  Un 
avocat  de  Rouen,  nommé  Goignard,  attaqua  vivement  Tanteur.  Des  Ma« 
rest,  professeur  à  Groningue,  et  Spanheim  cherchèrent  à  réfuter  son  livre, 
et  déployèrent  beaucoup  de  science  pour  défendre  une  mauvaise  cause. 
D'autres  plus  sages  et  plus  impartiaux,  tels  que  Ghamler  et  Du  Moulin, 
n'hésiterait  pas  à  reconnaître  Tabsurdité  de  cette  fable. 

Après  la  mort  de  D.  Blondel,  Gourcelles  fit  imprimer  une  traduction 
latine  de  cet  ouvrage  faite  par  Tauteur  lui-même,  sous  le  titre  DeJotumë 
popissâ,  jimst,  1657. 

—  BoiLiiOT.  Nouveaux  pourtraitz  et  figures  de  Ter- 
mes pour  user  en  Farchitecture  :  composez  et  enri- 
chiz  de  diversité  d'animaulx ,  représentez  au  vray , 
selon  Tantipathie  et  contrariété  naturelle  de  chacun 
d'iceulx  ;  par  Jos.  Boillot ,  Lengrois.  Imprimé  à 
Lengres par  Jeh.  des  Prey  (1592);  in-fol.  de  60  fF., 
portr. ,  fig. 

Livre  rare,  dédié  au  |duc  de  Nevers,  le  1**  janvier  1592.  Cotre  le 
frontispice  et  le  portrait  de  Fauteur  gravés  à  l'eau-forte,  on  trouve  dans 
le  volume  53  planches  habilement  gravées,  les  unes  sur  bois,  et  les  autres 
sur  cuivre  :  celles-ci  portent  le  nom  de  J.  Boillot.  —  Chaque  planche 
occupe  une  page  entière  et  représente  un  animal  groupé  en  terme,  avec 
son  antipathie.  Ainsi  le  Lion  est  accompagné  d*un  coq;  le  Loup,  de 
plusieurs  chiens  ;  le  Porc,  de  couleuvres,  de  scorpions  et  de  be- 
lettes; etc. 

Joseph  Boillot,  architecte  et  graveur,  naquit  à  Langres  en  1560.  Pen- 
dant la  Ligue,  il  maintint  sa  ville  natale  sous  Tobéissanoe  de  Henri  lY, 
qui  l'avait  employé  comme  ingénieur.  Ge  prince  le  récompensa  de  son 
dévouement,  par  Temploi  de  contrôleur  du  grenier  k  sel  de  Langres,  et  de 
directeur  du  magasin  des  poudres  et  salpêtres. 

—  Bon  {Florent).  Les  triomphes  de  Louys  le  Juste  : 
dédiés  à  S*  M.  par  un  religieux  de  la  Compagnie  de 
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Jésus  (Florent  Bon).  Reims,  Nie. 
in-24  de  12  ff.  prélim.,  182  pag. 

^etit  livre  rare  et  cnrieux  ;  il  eit  orné  d'on  j 
Kcait. 

^•a  priie  de  la  Rochelle,  te  38  octobre  1628, 1 
me  par  lu  poëtea  caikoliques  de  la  France. 
Jte  du  collège  de  la  -rille  de  Reînis,  enlrcprii 
triompliM  de  Lonii  XIII  ur  le*  Rochelau  < 
royaorni,  loua  toutes  les  formes  de  la  poà 
lie  ptendonyme  de  Philaathe. 
a  dédicace  ao  Roi,  qui  occupe  dix  feuîllei 
>hatiquea,  dont  nous  iie  citeroni  qu'on  fhif 
Toui  Tenez  fiaichement  de  faire  Miot  lellemi 
jand  nombre,  qu'il  lera  bien  malaisé  que  pi 
ps  pour  In  apprendre  elles  croire  toute*.  » 
>n  trouie  dam  ce  recueil  34  pièces,  parmi 
I  le  portrait  du  rai  paaant  lei  Alpes,  poëme  ei 
dan*  la  réjouissance  qui  eut  lieo  an  collège  è 
a  Rochelle  ;  onie  odes,  quatre  élégiet,  des  é| 
Tammei,  des  chansons,  etc.,  etc.  —  Les  cint 
Dent  une  Ode  latine  à  la  louange  de  l'anieur, 

BoBLEHGER  {Pierre).  De  utilitate 
Saliicum  rediret,  si  sancte  Régis 
*xir,  de  adhibendis  ia  sioguUs  Ga 
xptoribus,  à  qiiibus  gratuito  ^ei 
;uli  ingeouis  artibus  erudirentu 
^rœc.  et  lat,  liUerarum  professoi 
'is,  Fed.  Morel,  1566,  pet.  in-8. 

ÉcrreBonleuger,  habile  grammairien  du  teiùin 
uapagne).  Il  profeiia  stcc  distînctioa,  les  II 
I  la  nlle  de  Loudun.  Coime  II  t'appela  en 
etsenr  de  théologie,  i  Pise  :  c'est  U  que 
i. 

es  étab  génénux  se  réunirent  t  Orléans, 
I  wtle  auemblée,  les  trois  ordre*  proposèitol 
lise  et  dan*  l'administration  ;  la  coar,  de  son 
Its  pour  réparer  le  détordre  des  finance*,  ht 
>as,  sans  que  perwume  e&t  ohteou  ce  qu'il  d 
ordre*  terrirent  Dépendant  de  baie  i  m 
icclier  de  l'HApital  adressa  an  Parleovent  sot 

!tte  ordonnance   renfermait  on  articte   relatif 


-Q*^ 
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tUs  enfûHtê  pauptres^  dans  toatei  1«  Tilles  de  France.  Le  discourt  de 
P.  Boolenger  a  pour  but  de  proarer  combien  il  serait  atile  d'observer 
les  prescriptions  de  cet  édit.  Les  ecolésiastiqaes,  dit-il,  refusent  d*obéir 

la  Yolonté  du  roi  ;  les  magistrats  négligent  de  la  faire  exécuter ,  le  peu- 
ple ignore  on  oublie  qu'une  telle  mesure  est  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'aTenir  de  sa  jeunesse.]II  énnmère  tous  les  avantages  que  procure  une 
bonne  éducation,  et  cite  plusieurs  exemples  à  l'appui  de  ses  pré- 
ceptes.  ^ 

Ce  discoun  est  dédié  aux  Magistrats  et  aux  habitants  de  Loudun.  La 
dédicace  nous  apprend  que  l'auteur  avait  étudié  la  médecine 
à  Paris,  sous  Sylvins  ;  mais  qu'il  avait  résisté  aux  pressantes  sollici- 
tations de  son  ami  Pierre  Blondel,  docteur-médecin,  connu  à  Loudun 
par  ses  talenu  et  sa  probité,  qui  l'engageait  k  abandonner  les  belles- 
lettres  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine. 

—  BouBGBOis.  Brevis  tractatus  de  dispensatione 
confectionis  Alkermes  celebrata  Trecis,  anno  \  599^ 
per  Claudium  Boui^eois,  TreceDsem  phannaco- 
pœum.  S.  /.  n.  d.  [Trecis^  1599),  apud  Joannem 
Odotium;  in-8  de  46  pag. 

Cest  la  plus  ancienne  et  la  plus  étrange  réclame  que  nous  connaissions. 
Claude  Bourgeois,  pharmacien  et  monnoyer  à  Troyes,  s'avisa  de  compo- 
ser, d'après  les  prescriptions  de  Mesué,  médecin  persan  du  neuvième 
siècle^  un  certain  spécifique  connu  sous  le  nom  arabe  d' Alkermes.  En 
1599)  sur  l'invitation  de  tes  confrères,  il  confectionna  de  l' Alkermes, 
pubRquement  en  solennelle  assemblée  fton^uulement  de  médecins  ^pharmaciens 
et  chirurgiens^  mais  aussi  des  magistrats  et  personnes  notables  de  la  pille  de 
Troyes,  Ce  célèbre  et  excellent  remède  avait  les  propriétés  de  guérir  les 
palpitations  de  cœur,  les  syncopes,  la  fier re  quarte  et  même  les  mori- 
bonds, de  dissiper  la  mélancolie,  de  rétablir  les  forces,  de  préserver  de 
la  lèpre,  et  de  conserver  longtemps  la  santé  florissante.  Voici  la  recette 
de  cet  admirable  spécifique  :  prenez  du  suc  de  pommes,  de  la  soie  écrue^ 
du  suc  de  graines  de  Kermès,  du  sucre,  de  l'ambre  vierge,  du  bois 
d'aloès,  du  cinnamone,  du  lapis^latuU^  des  perles^  de  l'or  et  du  musc  ; 
mêlez  le  tout  selon  l'ordonnance. 

Il  est  certain  qu'une  composition  dans  laquelle  on  trouvait  de  l'or, 
des  perles  et  du  lapis-lazuli,  devait  être  précieuse  pour  la  santé;  et 
Claude  Bourgeois  désirait  en  tirer  bon  parti.  Cest  pourquoi  il  s'em- 
pressa de  faire  imprimer  chez  J.  Oùdot  ce  livre  curieux  dont  voici  la 
description  :  sur  le  verso  du  titre,  k  vers  français  à  la  louange  de  Papo- 
thicaire  ;  une  dédicace  &  Henri  lY  ;  une  autre  dédicace  (en  latin)  k  Jean 
Angenoust,  président  du  présidial  de  Troyes;  la  recette  de  l'Alkermès , 
discours  latin,  lu  par  Nie.  Caussin  à  l'assemblée  réunie  chez  Q.  Bour- 
geois; explication  en  latin  de  la  conjection  du  spécifique,  donnée  par 
l'auteur:  suivent  neuf  pièces  de  vers  latins  et  français,  composés  en  Thon- 
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near  de  Claude  Bourgeois  ;  une  lettre  à  M.  de  la  Rivière,  médecin  dn 
roi,  en  lui  adressant  le  discours  des  vertus  et  louanges  du  BlanCf  couleur 
de  la  livrée  de  France,  par  J.  Caussin  ;  et  enfin^  une  prière  pour  le  roi^ipar 
G.  Beudot. 

Ainsi  Cl.  Bourgeois  trouva  le  moyen  de  recommander  son  Alkermèt 
au  roi,  an  président  Angenoust  et  au  médecân  du  roi  ;  et  cette  recom- 
mandation était  appuyée  par  les  éloges  poétiques  des  médecina  et  apo- 
thicaires de  Troyes. 

—  Briçoicnet,  ëvéque  de  Meaux.  Les  coDtempla* 
lions  faictes  à  ThonDeur  et  louange  de  la  Viei^e 
Marie,  par  quelque  dévote  personne  qui  s'est  voulu 
nommer  l'Idiote  ;  translatées  par  l'é  vesque  de  Meaulx  ^ 
(Guillaume  Briçonnet)^  le  14  aoust  1.51 9«  5.  /.  n. 
d.'j  pet.  in-16  de  24  fF.,  goth. 

Rare.  L'auteur  de  ce  livre  estresté  inconnu  jusqu'au  dix-septième  siècle. 
C'est  le  P.  Théophile  Raynaud,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  à  Lyoa 
en  1563,  qui  découvrit  que  l'auteur  véritable  de  cet  ouvrage  de  théologie 
mystique  était  Raymond  Jordan,  prévôt  d'Uzès  en  1381»  puis  abbé  de 
Celles  au  diocèse  de  Bourges.  Jacqnes  Le  Fèvre  d'Étkples,  mort  à  Nérao 
en  1537,  fit  imprimer  pour  la  première  fois  à  Paris, chez  Henri  Estienne, 
1519y  les  Contemplationes  Idiot»  de  amore  divino,  de  Firgine  Maria,  dm 
verà  patentid^  de  continua  conflictu  carnis  et  animàj  de  innocentid  perditd. 
et  de  morte»  Guillaume  Briçonnet,  évéque  de  Meaux,  protecteur  de  Le 
Fèvre  d'Étaples,  traduisit  en  français,  la  même  année,  une  partie  de 
l'ouvrage  de  Raymond  Jordan  ;  et  il  adressa  les  Contemplations  à  thon» 
neur  de  la  Vierge  Marie  aux  religieuses  de  Farém'onatier. 

On.connait  les  pensées  singulières  et  le  style  extatique  des  auteun  de 
ces  anciens  livres  de  dévotion.  11  nous  suffira  de  transcrire  les  titres  des 
six  chapitres  dont  l'œuvre  se  compose  :  c  comme  la  doulce  sacrée  Vieige 
Marie  nous  attire.  —  De  son  excellente  et  admiralile  beaulté.  — -  En 
quoy  se  figure  et  se  peult  exprimer  la  dicte  beaulté.  —  La  sacrée  Vierge 
Marie  est  le  temple  de  Dieu,  créée  et  consommée  en  toute  exc<îllence.  — 
De  la  prérogative  et  dignité  du  nom  de  la  glorieuse  Vierge  Marie.  — 
Que  la  débonnaire  dame!  Marie  soit  envers  Dieu,  inventrice  de  toute 
grâce. 9 

—  Bbissàrt.  Cruenta  syllogismorum  dialecticorum 
pugna,  per  N.  Brissardum  Âthiniensem  Rhemum. 
Parisiis,  M.  Vascosariy  s.  d.  (vers  1550);  pet.  in-8 
de  28  ff. 

Livre  rare  et  curieux.  Nicolas  Brizard,  d'Attigny  (Ardennes),  fit  im- 
primer vers  1550  ce  petit  ouvrage,  où  sous   la  forme  d'une  relatum  de 
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Il  lerribl«  btudlle  livrée  eatre  la  tyUopmet  Barbara  et  Cttartnt. 
disputaient  alor*  le  pouvoir  tupréme  en  dialeetique,  l'auteur  faii 
QombremeDt  des  armées  des  deux  chefs  cnneniis,  et  compose  ai 
traité  de  logique  fort  lingnlier,  dont  lequel  os  troure  Itùstoire  di 
les  argumentations  en  nsage  dans  l'école,  et  une  critique  ingénieai 
philosophie  scolastiqne. 

—  Bhucbier.  Brucherii  (JoBonis)  treceosis  com 
tarîi  in  septem  Sapieotium  Grsecix  apophthegi 
Àusonianis  cooscriptaversibus.  Ëjusdem  titrai 
paraboHca,  cum  nonnullis  aliis  ipsius  poen 
Paris,  ex  offic.  Simonis  CoUnsei,  1528;  1  vol. 

Livre  rare,  imprimé  par  SiniJ  de  Colines.  Nous  n'avons  pu 
aucun  renseignement  sur  ce  savant  ebampenois  qui  se  nommi 
bablemcnt  Jean  firnchier.  Il  dédia  ce  volume  i  Michel  Boadet, 
de  Langrei  ;  l'épttre  est  datée  de  novembre  1527.  —  L'auteo: 
pour  texie'de  son  travail  le*  apophlbegmes  des  sept  sage*  de  ta 
trad.  en  vers  latins  par  Au»orie.  Il  a  fait  preuve  d'une  grande  en 
dans  cet  commentaires  qui  sont  précédés  de  la  biographie  de* 
sopbet  dont  il  analyse  les  sentences  morales. 

Le*  poésies  latine*  de  J.  Bruchier,  iniérées  A  la  fia  du  volume, 
pMent  de  paraboles  en  quatrain,  de  fables  et  de  chants  sacrés:  i 
ne  sont  point  sans  mérite.  Nous  citerons  la  fable  de  la  cigale  c 
fonrmi,  trad.  d'Aphthoniui,  en  prose  latine,  et  de  Gabrias,  en 
tias.  Void  cette  denûére  imitatiiHi  : 

Petabst  ■  fbnniel  ciodi  cibiun  : 
Ssd  (owoAa  ait,  quid  nstau  fidcbu  ? 
Quod  seuls  «taie  cuunt,  diiil. 
Hjame  ulla  (iaqail)  ne  imi  cibum. 

Le  trait  qu'on  a  quelquefois  critiqué  dvu  la  Fontaine, 


appartient  an  fabuliste  grec.  Au   surplus,  le    fond  de   Tapolog 
forme  du  dialogue  lont  le*  même*  dans  les  deux  fabulistes. 

N'oublions  pas  la  note  historique  placée  au-dessous  d'une  pn 
S.  Viei^e.  c  Cette  prière  fut  composée  par  Bruchier,  l'an  151t 
que  la  Champagne  et  plnsienn  autres  provinces  étaient  décin 
uiie  terrible  peste,  s 

—  Bruchier  de  Troyes.  Ant.  Mancinelli  senn 
Decas.  renun^antur  Parrhisiis  in  sdibusJoh. 
et  Jodûci  Badii  Ascensii  (in  fine)  ;  hi  sermon* 
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US  Jscensianis  ;  communibus 
isii  et  Joannis  Parfi,  Jovis 
51 1  ;  pet.  io-4  de  6  et  77  fT. 

.  Blu^ae  de  Jean  Petit  tnr  le  titre.  — 
.   en  1452,  mourut  k  Borne  vert  1506. 


difTérenlci  matifari  furent  imprimé* 
TS  1504  ;  Jean  Bnichier  [Brucheriaâ\ 
liie  à  Joue  Bade,  qui  le  réimprima  en 
dix  lÏTrei  et  coniient  136  diicour*; 
par  Antoine  Mancinelli  :  Lirre  1".  Dt 
atoriiiu.  —  L.  2.  De  aceipicado  doc- 
iliiiu.  —  L.  k.  De  fidi  pubticà,  et  gm- 

te  et  natali  Chntl'i.  —  L.  7.  De  $aero 
laagiùae  Clitiili;  Je  prmibiterù,  etc.  — 
I.  —  L.   10.  De  Uadibui  In  funere  ho- 

«  pièce  de  ver*  intitulée:  lonvan  nBU< 
I    epigrammate    Uirum    tuperiûrem   aUo- 


ectonim  symbolorum  et  pa- 
in syntagmata^  ex  horo,  Cle- 
lîis,  cum  notis  et  observatio- 
lanus    de   Beauvais ,    1 61 8  ; 


re  et  curieux.  Le  frontispice,  graré  par 
kution  trèf -remarquable.  Il  représente 
glj'phei  et  HTvant  de  cadie   a  une  foO' 

en  CBicade  du  tommet  d'une  haute 
deux  trompe*  et  uue  teconde  vaique, 
I  ;  c'est  nne  idée  aiogulière,  exprimée 
égance. 

Troyes  eo  1583,  fut  choisi  pour  con- 
nt  Toulu  faire  rappeler  la  reine  mère, 
a,  en  1639,  dans  nne  ville  de  Bretagne. 

1651.  U  était  profeueur  au  collège  de 
[Tcc  eu  latin  ce  recneil  de  hiéroglyphe* 
TOQ*  transcrit  ci-dessns  le  titre  grBTé 
imprimé  porte  seulement  De  ijmiolicd 
est  dédié  au  président  de  U   chambre 
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de*  Compte*  de  Nomundie,  et  ]«  privilège  Mt  dn  19  inil  161 
donc  par  erreur  qne,  dan»  qnelqnea  bibliogrtpbie*,  le  lÎTre  e«t 
1616. 

CcTolnnie  oonrient  :  1°  aoe  Mvuite  ditiertation  da  P.  Caoi 
rorigine  dei  bi^roglyphei,  hit  Horaa  Apollo,  et  rir  la  diflen 
exi«le  entre  lei  ijmboln,  lei  énigme*,  Iw  emblème*,  le*  panb 
apolo^et  et  le*  hiéroglyphe*  j  2'  lei  hiéroglyphe*  de  Borai  Ap 
grec,  RTCo  la  mduciion  latine  en  r^rd  et  de*  note*  an  ba*  de 
3*  le*  hiéroglyphe*  extrait*  du  livre  de*  ilrameiei  de  dément  d' 
drie,  et  de  la  Bibliothiqa»  de  bîodore  de  Sicile,  laiyîi  de*  *jm 
■aint  Ëpiphane:  le  tout  en  grec  et  en  latin  ;  d*  le*  obierTation 
hiéroglyphe*  d'Hom*  Apollo  ;  i'  cent  énigme*  dn  pofte  Sympi 
enfin  nn  index  pour  le*  hiéroglyphe*  d'Honi*  et  le*  obierra 
P.  Cau**io.  Ce  recueil  e*t  fort  curieux  ;  le*  extrait*  de  Clément  d 
drie,  de  Diodoie  et  lainl  Ëpiphane  n'ont  jamaï*  été   împriméi 


—  CADssiif.  Thésaurus  gnecae  poeseos,  ex  on 
Grsecis  poetis  collectus;  libri  duo.  Auctor 
Caussmo  tricassino,  soc.  Jesu.  Parisiis ,  sun. 
Romani tie beauvais,  1612;  2  tom.  en  1  vol. 

Première  éditioD;  cet  ouTrage  a  été  réimprimé  k  Cologne 
et  1630,  et  ■  Hayenoe  en  1614.  Le  P.  Canuin  en*eignBÎI  le*  h 
tre*  i  Rouen,  lonqa^il  campo*a  oe  li-rre  deitiué  i  la  jenneite, 
aux  magiitral*  de  la  ville  de  Rouen. 

La  première  partie,  de  448  page*  avec  le*  tablei,  forme  un 
naire,  par  ordre  alphabétique,  de  1063  moi*  latin*  tradaiu  en 
accompagné*  de  périphm*e*,  de  «ynonyme*  et  d'épithètes  en  gi 
latin  :  ce  sont  de*  extrait*  de  193  poëte*  grec*. 

La  lecoode  partie,  de  201  page*,  contient  une  protodie  grec 
ordre  alphabétique,  dao)  laquelle  la  quantité  de*  mot*  eat  pro 
des  exemple*  tiré*  dei  meilleur*  poëte*.  — Ce  «econd  volume 
ment  piqué. 

—  Caossik.  SymboHca  jËgyptiorum  sapienti 
thore  Nie.  Caussino  e  soc.  Jesu.  Paris,  Adr 
pinart,  1634;  in-8. 

Livre  peu  commun  et  recherché. 

L'onvrage  en  diviaé  en  deux  partie*.  La  première,  de  34S  pi 
8  ff.  pour  le*  table* ,  contient  une  Dittirtat'ton  latine  du  P.  Cai 
te*  hiéroglyphe*;  Ori  ApolUiùi  niliacl  hierogljrphica,  en  grec 
traduction  latine  eu  regard  ;  le*  Hiiroglyphei  de  J.  Pierius  Va 
en  latin;  le*  BiirogtjpUa  de  Clément  d'Alexandrie,  dci  extn 
Bibliolhiqut  de  Diodore  et  de*  OSuvret  de  laint  Ëpiphane,  et 


DU  BIBUOPHI 
'.  Onuin  «nr  le 
otiiUf  «n  yen  lid 
rton*  qui  dotTcnt 

l'antre,  pour  le 
îniillet  93-94,  qn 
s  d'On»,  doDt  le 
gei,  et  33  S.  pou 
!  Une»  du  Poljrhi. 

rs  funè1>res 
Madame  Cat 
LDCte  Gertrud 
irtre,par  Mi 
ris.  Adrien  '. 


moncéepar  le  P. 
iriette  de  Beanv 
1  1614  et  mourn' 
;  était  coadjutrice 
ivillier,  bien  coni 
piehé  le  P.  CftDM 

ciel,  la^  «Toit  d 
nte,  gui  lu;  a  ti 
bani  de  li  prèi,  . 

taug.  » 

et  notable  ] 
n  Flach,  de  '. 
é,  où  il  abju 
;  trad.  du  li 
^eux  cordelie 
let.  in -8  de2< 

M  laquelle  Sébait 
igagé  à  abjurer  le 
Loup  Cavier,  con 
l'édifica^on  des 
[  précédé  d'un  m 
Tocat  au  bailliage 

liée*  par  J.  Boui^ 
ouïe  encore,  k  la 
Cavier.  Le*  Hu*e 
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tester  contre  l'escalade  da  Parnasse  par  notre  oordelier  senoiiois,  qui 
ne  craint  pas  de  faire  rimer  dextre  avec  estre,  litre  avec  prue  ,  semblable 
ayec  grâce ^  choses  ayec  cohortes^  hérésies  avec  catholiques ^  etc.  Heareiise- 
ment,  ses  doctrines  étaient  plos  orthodoxes  que  ses  Ters. 

—  Chesneau  [Nicolas).  Le  Manuel  de  la  recherche 
ou  antiquité  de  la  Foy  et  doctnne  de  l'Eglise  catho- 
lique. Reimsj  J.  de  Poigny^  1 570,  in-8. 

LÎTTe  de  controyerse  orthodoxe.  -—  Nicolas  Chenean,  né  à  Tourteron 
en  Retheloisy  chanoine  et  doyen  de  l'église  de  Saint-Symphorien  de 
Reims,  moiimt  eu  1581.  U  dédia  le  Manuel  de  P  antiquité  delà  Fojr  k 
François  de  Gonzagne,  comte  de  Rethelois ,  et  il  fit  imprimer  à  la  saite 
de  la  dédicace  six  sonnets  de  sa  composition. 

Nie.  Ghesiieau  réfute  longuement  les  opinions  des  hérétiques  sur  les 
sacrements,  sur  le  carême,  la  messe,  le  paradis,  le  purgatoire  et  1* enfer. 
U  reproche  aux  calvinistes  de  ne  vouloir  ni  prêtres  ni  rois,  c  Et  voilà 
l'anurchie  par  eux  de  longtemps  projetée.  »  —  c  Anarchie,  ajoute-t-il, 
c'est  un  État  sans  magistrat  souverain  :  c'est  un  royaume  de  grenouilles, 
où  chacun  chante  également.  >  Il  nomme  les  mariages  huguenots  <  des 
mariages  de  lièvres.  9  Notre  chanoine  passe  en  revue  toutes  les  fêtes  de 
rÉglise  catholique  et  en  expose  l'origine  et  l'utilité.  Plusieurs  chapitres 
de  ce  livre  sont  fort  curieux. 

—  Compte  rendu  par  M.  de  Choiseuil  d'Aillecourt^ 
député  de  la  Noblesse  du  bailliage  de  Chaumont-en 
Bassigny^  à  ses  commeltans.  S»  /.,  1791  ;  in-8  de 
320  pages. 

livre  très-intéressant  pour  Thistoire  des  deux  première  années  de  la 
Révolution.  M.  de  Ghoiseul  a  divisé  son  rapport  en  cinq  chapitres.  Dans 
les  trois  premiers,  il  examine  quelles  furent  les  circonstances  qui  néces- 
sitèrent la  convocation  des  états  généraux  ;  quels  progrès  avait  faits  l'opi- 
nion publique,  et  sur  quelles  hases  étaient  fondées  les  instructions  don- 
nées par  la  noblesse  du  bailliage  de  Chaumont  à  ses  députés.  On  trouve 
dans  ce  chapitre  le  cahier  des  pétitions  et  doléances  de  ladite  noblesse. 

Les  chapitres  suivants  contiennent  Thistoire  détaillée  des  événements 
qni  enrent lien  depuis  Tonverture  des  états  généraux,  le  5  mai  1789  jus- 
qu'an  31  août  1791.  On  doit  remarquer  une  analyse  critique,  fort  cu- 
aiBUsS)  de  la  Constitution  de  1791. 

L'auteur  apprécie  judicieusement  les  causes  et  les  effets  de  la  Révolu- 
tion :  il  rend  compte  de  sa  conduite  et  de  ses  votes,  au  milieu  du  boule- 
versement de  l'ancienne  société  et  de  la  monarchie,  afin  de  mettre  ses 
commettants  à  même  de  juger  s'il  a  pu,  un  seul  instant,  tromper  leur 
conBance.  Ce  n'est  pas  le  simple  compte  rendu  d'un  député,  c'est  une 
page  d'histoire  écrite  avec  un  bon  sens ,  une  précision ,  une  clarté  qui 
n'étaient  pas  dans  les  élucubrations  du  moment. 
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-  Clamengis.  Nicolai  de  Clam 
reparatione  justitiEe  libellus.  S 
circa,  15<9);  pet.  m-4  de  4  fP. 

Rar«.  —  Le  titre  e*t  «icadr^  d'iuie  laj^ 
ICI,  dani  te  genre  d'Holbein  ;  elle  ett  datée 
MatbicD-NicoIai  de  Clemeugei,  od  Clameu 
I  CtamtngiUj  naquit  Tcra  le  milieo  du  quat 
[e  de  CUnKDget  prit  de  Chllon*  en  Chant] 
npt,  prit  le  nom  de  m  patrie.  Il  derint 
93,  pni>  Kcrétiire  de  l'antipape  Benoit  ! 
Bayenx.  Il  Tirait  encore  en  1440,  ainti 
lanée  de  l'iMemblée  tenue  i  Bonite*  au  ti 
née,  et  ÙMétée  daoa  tan  traité  contre  let  à 
te  de  ta  mort. 

Clemangii  éerÏTait  ion  liTre  Di  lapiu  »l 
•■lit,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  CWlet  VI.  C 
15;  et  alon  Cleinengit  achen  «ou  oavrag 
iD  de  Bou^:ogae,  en  le  priant  initamment  è 
France,  prit  de  périr.  (FtricIUaaii  rtgno, 
xlltalrict  objtcli  matart  auxitium  ftrn  acctU 
L'auteur  fait,  dan*  ce  livre,  un  tablean  émo 
lerret  ciTilea  qui  désolaient  la  France  el 
rtaine  :  c'ett  une  page  intéresMote  de  1' 
larlet  VI. 

On  trouTe  entuite  une  diaiertalion  aur  le*  co 
laque  le  concile  de  Pise,  assemblé  en  1409  p 
qui,  au  lieu  de  l'éteindre,  ne  lit  qne  lui  È 
conclut  de  11  que  let  concile*  ne  sont  pa» 
ant  de  formuler  de  nonTeanx  décrets,  il  fi 
ceort  du  clergé  ;  et  enfin,  que  tout  ce  que 
re  adopté  comme  article  de  foi  [Non  inim 
ipUclenda  qiaecumque  Eccleiîa  déterminai). 
Le  dïtnier  trailé,  Sur  iei  Aiuialet,  oontien 
incile  de  Constance,  par  lea  députés  du  c 
lyement  à  la  cour  de  Rome  de  l'impAt  des  i 
»  catbédralei  et  les  abbajes,  i  697  750  frani 
itres  bénéfice*  qui  rendaient  une  somme  éj 
ifie*  de*  objections  et  det  remontrances  de 
incile  de  Bile,  arrêté  dana  sa  vingt  et  imitet 
ent  det  Annates;  d'nn  arrêt  du  Parlemen 
1  a^tembre  1406  ;  de  ia  résolution  dei  préla 
1  1440,  par  laquelle  ils  reconnaissent  le  co 
i  Ferrare  ;  n'approuvent  ni  la  dépoùtion  d'E 
un  de  Félix  V  ;  et  déclarent  vouloir  faire  < 
ragmatiqne  sanction.  Clemengis  reproduit  ( 
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perenr  Frédéric  III,  adressée  â  Charles  VU,  au  sujet  du  coocile.  Celte 
lettre,  datée  par  erreur  de  1425,  a  été  écrite  en  1445. 

Nieolas  Qemeiigît  était  le  meilleur  écrivain  de  son  époque.  Il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouTrages,  qui  se  font  remarquer  par  l'élégance 
du  style  et  la  Tigueur  des  pensées.  Les  différents  traités,  réunis  dans  ce 
volume,  sont  importants  pour  Phistoire  civile  et  ecclésiastique  de  la 
Franee ,  au  quinzième  siècle. 

—  Clément.  I^es  sainctes  curiositezj  par  M'''  Pierre 
Clément,  chanoine  régulier.  Langres^  /.  Boudrot^ 
s.  d.  (1 651  );  pet.  in-8,  titre  gravé. 

Livre  rare,  dédié  par  J.  Qément  à  ses  confrères  MM^  Us  curés  satncte» 
ment  associés  en  congrégation^  en  Pftonneur  de  la  glorieuse  transfiguration 
Je  Notre  Seigneur,  en  la  montagne.  Cette  dédicace  est  suivie  de  la  table 
de  soixante  et  onze  questions  discutées  dans  le  volume  et  d'une  pièce  de 
vers  de  Tauteur.  On  lit,  sur  les  derniers  feuillets,  des  vers  latins  et  fran- 
^BÔs,  composés  par  Denis  Clément ,  pharmacien  à  Langres ,  neveu  du 
chanoine. 

Pierre  Qément  a  fait  preuve  d'une  profonde  érudition ,  mais  d'une 
logique  peu  éclairée,  dans  Texamen  des  questions  les  plus  singulières, 
sur  des  sujets  tirés  de  l'Écriture  sainte.  Nous  en  citerons  quelques-unes: 
Qat^ est-ce  que  V enfer?  Il  est  probable  qu*il  est  rond  en  forme  de  paits, 
quoique  d'autres  le  croient  carré.  •*—  Quelle  sorte  de  serpent  tenta  Eve? 
On  n'est  pas  fixé  sur  ce  point.  C'était  un  basilic,  ou  une  vipère,  ou  plu- 
•  t^t  un  serpent  à  moitié,  comme  on  trouve  des  faunes  demi~boucs,  des  sirènes 
demir-poitsons.  —  Combien  de  temps  Adam  demeura  au  paradis  terrestre  ? 
U  existe  trois  opinions  à  ce  sujet.  Il  y  resta  six  jours,  ou  six  heures,  ou 
quarante  jours  ;  mais,  on  croit  généralement  qu'il  fut  chassé  le  premier 
jour  de  la  création,  et  qu'il  n'y  demeura  que  six  heures.  Adam  et  Eve 
ne  se  marièrent  point  dans  le  paradis  terrestre.  Après  leur  sortie  du  pa- 
radis, Adam  composa  quelques  psaumes;  et  entre  autres,  le  psaume  92. 
— -  Lorsque  Abel  fut  tué  par  Caîn,  il  était  âgé  de  cent  vingt-neuf  ans  et 
Adam  décent  trente  ans.  -^  Comment  était  faite  P arche  de  Noé?  L'auteur 
dit  qu'elle  ressemblait  à  une  grande  ville  ;  qu'elle  avait  90  000  coudées 
de  longueur  et  25  000  coudées  de  largeur  :  la  coudée  était  de  9  pieds. 
—  Comment  Josué  arrêta  le  soleil  et  la  lune  ?  —  Pourquoi  la  sainte  Vierge 
se  maria,  quoiqu'elle  eût  fait  vau  de  rester  vierge?  etc.,  etc. 

—  Caumoiït.  Du  firmament  des  catholiques^  contre 
Tabisme  des  hérétiques  ;  par  J.  dé  Caumont,  cham^ 
penois.  Paris j  /.  Charron  ^  1587;  pet.  in-8  de 
86  ff. 

Lirre  rare.  Jean  de  Caumont,  célèbre  avocat  du  seizième  siècle,  an  par-- 
lement  de  Paris,  naquit  à  Langres  et  mourut  probablement  en  1587,  peu 
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de  tempi  apfia  l'impreuion  d«  cet  onTrage.  Zélé  catholique,  il  compoak 
ptutiçura  écril»,  en  style  mystique ,  coutre  les  cBlTiaistes. 

L'aatenr  explique  tiinsi  le  titre  singulier  de  sou  IItiv  :  «  La  diente  ia 
Tès-MUde  firmauient  de  l'Eglise  en  hérésie,  k  chente  de  radhénoo  i 
Dieu  en  l'abîsme  de  soj  mesme,  est  comme  la  cheute  de  Satan,  quand  il 
iit  précipité  da  ciel  aux  enfers.  >  —  Après  avoir  cherohé  ft  prouTer  que 
ea  hérétique*  «ont  traître*  i  Dieu  et  k  rEcriture  sainte,  il  ajonle  que  i  «i 
[uelquefois  ils  semblent  «nieigner  la  mesme  doctrine  que  le*  catholi- 
(ues,  il  faut  se  rappeler  qu'entre  le  Traj  et  le  Taux,  il  n'y  a  qn'tm  che- 
reu.  ■  Il  expose  ensuite  les  douze  marqua  de  la  vrayt  Egiue,  et  dte  les 
tlmoignagei  dit  Pirti  et  dti  conciUi  tur  la  primauté  dt  laiat  /'if ire.  L'an - 
eur  conclut  eu  disant  :  <  Quelque  chose  que  l'homme  face,  il  e*t  impos- 
ible  de  toute  impouibilité  de  te  sauver  hors  ITgtiie  catholiqne,  apocto- 
iqne  et  romaine,  a 

Cependant,  Jean  de  Caumoat  avoue  k  qu'on  ne  pomrait  disainukr 
[n'il  n'y  ait  effroyable*  scandale*  dan*  le*acerdoee,  et  tous  le*  gens  de 
lien  ont  le  ccsnr  navré  de  voir  le*  détordre*  qui  y  «ont  :  tel*  qui  mérite- 
aient  soaveraias  supplices,  y  ont  lei  honneurs  souverain*,  etc.  ■ 

Nous  avons  remarqué  que  l'auteur  qaaliSe  Dieu  de  ehtf  louftraÏM, 
réateur  det  lubttanca,  dateur  da  formu,  premier  motrur,  caata  pramiin, 
I  came  des  cauiet. 

—  Cadmort.  De  l'unioQ  des  catholiques  avec  Di«i 
et  entre  eux  mesmes;  par  Jehan  de  Caumont,  cham- 
penois. Paris,  Nie.  Nivelle^  1587;  pet.  in-8  de 
78  p^es. 

BarcUtte  jolie  vignette,  gravée  en  boit  mr  le  titre,  repréaente Man* 
t^cifié.  —Cet  ouvrage  est  dédié  Bit  duc  de  Guise,  par  L. 'de  Cannant, 
rère  de  l'auteur,  D'apréa  celte  dédicace,  Jean  de  Canmout  était  non 
mpoisonué,  avant  le  21  octobre  1587,  date  dn  privilège.  —  Louis  de 
laumont  félicite  le  duo  de  Guise  d'être  le  soutien  le  plus  zélé  de  l'ÉgUte 
gtbolique,  et  le  chef  de  la  sainte  union  en  F^nce;  et  il  ajoute  que  k 
om  Atgu'uardt  appliqué  aux  prosélytes  de  cette  union  bit  grand  hon- 
eat  i  ce  ptînoe,  qui  a  su  les  détendre  et  ganmtir  de  danuiatiwi  éur^ 
elle. 

Jean  de  Caumont,  par  son  aversion  contre  ]ea  caJviniatei,  avait  eoa-  . 
rassé  le  parti  de  la  Ligue.  Son  traité  De  tunion  det  eatholiqua  contient 
ne  dissertation  sur  l'Euchariitie,  qui  ett  la  fia  des  fiai  et  Caiûoit  dn 
<ÙQiu,  par  laquelle  la  créature  hunimne  eil  unie  à  ion  Créateur;  et  il  <n 
éduit  que  le  caleiainne  eit  rhérèsie  dei  héréùa,  Cimpiété  des  imp'Utii, 
litau' il  rejette  F Eueharittie .  Il  termine  son  livre  par  des  invective*  contre 
s  béiéliques,  et  par  de*  exhortation*  aux  catholique*  de  rester  nuïa  et 
rme*  dan*  leur  foi. 

On  lit,  snr  le*  derniers  feuillets,  quatre  pièce*  de  vers  en  grec,  en 
t  latin  et  en  français,  sur  la  mort  prématurée  de  Jean  de  Caumont. 
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—  Chater.  Le  commentateur  amusant,  ou  anec- 
dotes très-curieuses ,  commentées  par  récrivain  le 
plus  célèbre  de  notre  siècle  (Fabbé  Ghayer) .  S.  L  n.  % 

rf.  (1759);  in-12  de  48  pages. 

Optucule  très-rare.  Christophe  Chayer,  curé  aux  environs  de  Sens, 
naquit  à  VillencuTe-le-Roî  en  1723  et  mourut  en  1770. 

Il  publia  plusieurs  ouvrages  ayant  pour  sujet  la  galanterie  et  l'amour. 
Les  anecdotes  contenues  dans  ce  livre  sont  assez  libres.  On  y  trouve 
aussi  des  questions  sur  la  virginité  que  l'abbé  Chayer  résout  avec  une 
aisance  remarquable. 

On  a  imprimé  à  la  suite  et  du  même  auteur  :  Justes  plaintes  ;  Entre- 
tien £un  marquis  et  £une  comtesse  ;  et  39  stances  sur  Us  charmes  de  la  So- 
litude, Ces  opuscules  forment  une  seconde  partie  de  20  pages. 

Clicquot  Blervache.  Dissertation  sur  l'effet  que 

produit  le  prix  de  l'argent  sur  le  commerce  et  l'a- 
griculture; par  Clicquot- Blervache,  de  Reims, 
Amiens,  1755;  in-i2  de  52  pages. 

Simon  Clicquot-Blervaohe,  inspecteur  général  du  commerce  et  corres- 
pondant de  la  Société  d*agricQlture  de  Paris,  naquit  à  Reims  en  1723 
et  mourut  le  31  juillet  1796.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages. 

Cette  dissertation  sur  une  question  d'économie  politique  fut  couron- 
née en  1755  par  la  Société  des  sciences  et  belles-lettres  d* Amiens.  L'au* 
teur  prouve  que  le  prix  élevé  de  Targent  nuit  au  progrès  du  commerce 
et  de  Tagriculture,  tout  en  appauvrissant  l'Etat.  Il  prend  pour  termes 
de  comparaison  le  taux  de  l'intérêt  à  6  pour  100  adopté  en  France  et  le 
taux  à  4  pour  100  adopté  en  Angleterre.  H  résulte  de  ses  calculs  un  gain 
considérable  pour  le  commerce  anglais,  et  il  invite  le  législateur  en  France 
à  interposer  son  autorité  pour  réduire  le  taux  de  l'intérêt.  Un  grand  ta- 
bleau ployé,  placé  à  la  fin  du  volume,  donne  les  détails  du  produit  d'une 
somme  de  100000  livres,  prêtée  pendant  douze  ans,  soit  à  6  pour  100, 
soit  à  4  pour  100, 

Jacob  (S.).  Notice  sur  la  \ie  et  les  ouvrages  de 

M.  Clicquot- Blervache  ;  par  Simon  Jacob.  Paris^ 
J.^B.  Sajou,  1 81 5  ;  in-8  de  1 6  pages. 

Cette  notice,  imprimée  en  1796  dans  le  Journal  de  Reims ,  insérée  en- 
suite dans  le  Magasin  encyclopédique,  n'a  été  publiée  séparément  qu'en 
1815.  L'auteur,  Simon  Jacob,  était  neveu  de  M.  Clicquot. 

Simon  Clicquot-Blcrvache,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  pro- 
cureur-syndic de  la  vUle  de  Reims  en  1760,  inspecteur  général  du  com- 
merce    de  1765  à  1790.  membre  honoraire  de  ^Académie  d'Amiena 
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indant  de  la  Société  d 
7  m»i  1723,  et  moui 

poM,  tar  le  commeit 
it  quelqnes-uDi  furei 
UoDS-lur-Mame ,  et 
lettres.  U  cultiva  auii 
>pliei,  écritei  par  M. 

jéger  a  fait  qnelquca  i 
pat  commû  par  l'abl 
qui  a'tti,  en  grande 
>  M.  CMoqaot, Sur  let 

S  OEuvres  de  T 
F'ersité  et  piinci 
ais.  Paris,  175E 

>£fia  «ont  ptécëdéci  d 
di^taillée  de  sa  vie  et  i 
e  de  BeauiaU,  à  Paj 
Si  1731,  Daqait  i  E 
mrut  le  20  juÏD  1749. 
ne  de  «i  œuvre»,  en 
ut  Charles  Borromée  ; 
lle»-leltrei,  anr  l'ulili 
rgogne;  uu  dUcoon  i 
)Dia  XV;  et  quinie 
3U»  de  rUniïerwié,  ie 
E  dan»  le  lecond  vol 
des  ditcour*  françaii 
discourt  latins  ta 
mandetnent*  do  rect 
ent  de  l'instraction 
fit  d'activé»  démarcku 
btint  une  somme  anni 
Postes,  pour  être  di*t 
discQssioD  que  l'Unir- 
itagtriei,  et  qu'elle  a 

tié  du  second  toIuqm 
parmi  lesquelles  on 
;  le*  carieuKs  pitces 
gogne  et  le  vin  de  Ch 
iD,  professeur  au  coUéj 
I  ^piuphes  et  107  hyii 
lar  Coffîn,  pour  la  p 
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poar  dJffibvDtei  églim  At  l«  ville  de  Reim»;  il  en  fit 
leau  br^Tiaire  de  Parii,  qui  furent  idopt^  par  1< 
Ettcux,  S^cz  et  Contaocr*. 

—  CoLLiit.  L'Hisioire  de  Herodiao,  i 
des  Empereurs  RomaÏDS  depuis  Ma 
de  grecq  eu  latiu  par  George  Politiao 
francoys  par  Jebaa  Cotlin.  On  les 
en  la  rue  Sainct  Jacques,  a  lescu  de  j 
pot  cassé,  par  Jehan  Foucher,  Sfik 
encadré. 

C'ett  la  première  £dîl!on  de  la  plu*  ancienne  t 
dUfTodieD.  Cet  hiuorien,  natif  d'Alexandrie,  tîtuI 
de  Dotn  ère.  U  eompoM  en  grec  une  hiatoire  de*  '. 
depnîi  le  1 7  mari  180,  date  de  la  moit  de  Harc-Aurt 
loTwjae  le  jeune  Gordien  fiit  proclamé  empereur  [ 
rienoe.  —  L'ouTrage  d'Hérodien  ,  contemporain  et 
oculaire  dei  fait*  qu'il  rapporte,  e*t  d'une  grande  ii 
i  peu  prè*  la  leole  hiitoÏTc  qui  noua  reste  pour  cette 

La  traduction  latine  par  Ange  Polilian  fnt  pal 
en  1&41,  pamt  la  traduction  &ançaiie  de  Jean  Cou 
iMÏlli  du  comté  de  Beaufort  et  demenrant  i  Qiaal 
Il  dédia  ion  ceuTre  i  Henri  de  Foix,  aeigneur  de 
Beattfbrt,  etc.  Cette  dédicace  at  précédée  d'une  le 
nanld  de  Harthory,  éoéqoe  de  Couteran*,  tuteur  dn^ 

—  Jean  Collin  a  ajouté  «a  texte  dHérodieii  de  loi 
deux  table*  alphabétique*.  Le*  annotation*  ont  ur 
comme  le  titre  général  du  Tolume,  avec  le  nom  de 
Le  priTilége,  daté  do  31  décembre  1540,  eat  aceordi 
Jean  Foncber  et  Vivant  Gaultberot. 

—  CoLiff.  Prédications  de  I^uys  de 
l'ordre  S.  Dominique  ;  mises  en  frai 
lin,  chanoine  et  thrésorier  de  Tég 
Paris ^  GuilL  Chaudière,  1602,  f 
3  vol.  in-S. 

Traduction  n 
en  1505,  et  moi 
cétiqne  fot  le  plu*  célèbre  prédicateur  du  •eixième  ■ 

Le  premier  lolaine  de  la  traductiuD  de  oe*  PrJ, 
Colin,  porte  1*  date  de  1603,  ^oique  la  dédicace  t 
Lorraine,  archevêque  de  Reima,  toit  datée  dn  12  ; 
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ment  one  aecomie  éditioii,  oa  peut-être 
ion  de  libraire.  Ce  rolume  contient  les 
«niion,  de  la  PentecAte,  de  la  Trinité  et 
[  Tolume,  dédié  m  canlina)  de  Joyeuse, 
le«  sermons  sar  les  Évangilei  du  temps, 
âëme  dimanche  après  (a  PcntecAte.  ^fi 
M  roi  Henri  m,  le  8  juillet  1586,  rei 
igile*  du  temps,  depuis  le  trdûème'  dii 
l'ati  |>remieT  des  Avents. 

CoLor.  Les  sept  livres  de  la  1 
vIoDtemayor  trad.  d'esp.  en  fr 
in).  Rheims,  J.  de  Foigny,  1 
!t  208  ff. 

■einiète  édition,  trés-rtre,  de  cette  t 
a ,  de  Reims;  elle  est  dédiée  1  Lonit  à 
DS.  Ce  petit  tolume  est  reclierclié  oomc 
I  de  l'imprimerie  rémoise  du  aeixième  sii 
litjon  originale  de  toute  rareté. 

CoMsTAHT.  Invective  contre 
:ide  attenté  surla  personne  d 
i'rance  et  de  Navarre,  par  Pic 
!s  droicts,  natif  de  Langres. 
1595  ;  pet,  in-8  de  14  pages, 
ièce  trè»-cnrieuse,  relatîye  à  l'anentat  c 
ctive,  J.  Constant  ne  ménage  pat  les  J 
te  et  hérétique  l'opinion  des  soi-disaot 
lontiennenl  qn'î!  est  loisible  de  tuer  un  rc 
lentjIHerre  Barrière  et  Jean  Chastel  sonl 
comparés  k  Jahel,  Aod,  Jehu  et  Judith, 
ent  le  peuple  de  Dieu  d'une  afTreuse 
t  de  Henri  IV,  roi  légitime  et  tr*s-ch 
itel  attenU  k  la  TÎe  du  roi  le  37  décemi 
9,  et  que  les  Jésuites  fureat  bannis  de  J 
t.  Celle  édition  originale  est  de  toute  ru 

Dmigent.  La  Sepmaioe  d'Àr) 
oire  de  la  seconde  création 
^nre  humain  (par  Abel  Dai 
fanmn,  1632;  pet.  in-S. 

ïès-rare.  —  Ce  poème,  composé  i  l'imit 
lur  sujet  la  vie,  la  passion  et  la  résarrectit 
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«ar,  Abel  Dargent,  calTiniite,  ai  k  Sancerre,  tennÎDK  *e*  i 
opqaet  i  Sedan,  deriot  miniitre  k  Chlteiudon  en  l^ik,  se 
■  religioD  catholique  en  1 638,  et  mourat  k  l'hdpiul  de  Suicen 
i  a  uiagTainiiuuûé  toa  nota  dam  le  dernier  Ten  de  ion  poên 

Piûque  ponr  te  louer  j'upin  au  M  art  d'Jage, 

La  venification  de  cette  œuTre  poétique  e*t  Muvent  fott 
Voici  le  portrait  de  la  nuit  : 


Id  tampe  dju  U  mÙD,  pamméA  d'élDÎlM^ 
Sur  la  taati  on  cntiiuDt,  inr  le  Iront  Im  Mrciat, 
Taiioit  de  aa  paruta  ud  piéMDt  aux  bumaùu. 

—  DELiHKES.  Histoire  du  poolificat  d'Eug 
par  dom  Jean  Delannes,  bibliothécaire  de 
de  Clairvaui.  Nancy,  1737;  in-8. 

La  dédicace  du  lirre  eH  adre«tée  à  Gilbert  de  Hontmonn, 
de  Langrei. 

Cette  hiatoire  At»  huit  annéea  de  pontificat  dTogène  I 
curieuse.  Ce  pape  fut  introniié  au  milieu  de*  iroublei  foioeD 
par  Amand  de  fireue,  qui  ataient  pour  hut  d'enlever  aux  pa 
Toir  temporel,  Ea^tae  III  fut  obligé,  pluiieun  foii,  de  lorti 
et  en  1146  il  «e  réfugia  en  France,  où  il  présida  dei  concile 
rentrer  i  Borne  qu'en  1 153,  dix-neuf  mois  avant  la  mort.  ( 
pendant  Hn  puntificat  que  laint  Bernard  prêcha  la  malheti 
lade  eutrepriteen  1H7  par  Louis  le  Jeune  et  l'einpeieur  Cou 

—  Denesle.  Les  Préjugés  du  public,  avec 
servalioDS,  par  Denesle.  Paris,  1747  ;  2  vo 

L'auteur  de  ce  traité  philologique  combat  lei  préjugés  dn  p 
les  écrÏTaina  sont  victimes;  il  fait  connaître  auui  les  défauts 
et  les  vices  de  leurs  oairuget,  qui  entretiennent  les  fausses  a[ 
du  public.  Cette  ouvre  est  empreinte  d'une  saine  morale, 
établie. 

Nous  citerons  le*  chapitres  sur  le  goût,  sur  les  différenles 
public,  lur  les  critiqaet,  sur  la  rivalité  et  la  vaniié  de  queJq 
lettre*,  et  surtout  le  retuarquable  chapitre  sur  les  femmes  savs 
avoir  déclaré  qne  la  science  ne  connaît  pat  de  lixe,  l'anteur 
les  science*  et  les  arts  ne  doivent  pas  être  interdit*  aux  femme 

Oenesle,  né  i  Heaux,  mourut  k  Paris  en  1767. 

—  Desuonts.  Le  Ubeitinage  combattu  pa 
moignage  des  auteurs  profanes,  par  un  reli 


I  ha 
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habits  des  chauoÏDes  réguliers  de  ce 
1666  ;iii^,  fig. 

Claude  do  Hoalinet,  né  k  Chtlont-tor'Bhnie  en  1 
m  le  S  Mptembre  1687.  Il  entra  (Un*  U  congr^di 
riëre  et  eu  de* int  le  bibliothécaire  ;  il  compoM  pin 
attenoit  le*  conouManoe*  éiendnei  de  l'anteur  en  : 
«reh^ologie, 

Lei  portrait*  en  pîed  de*  différent*  clutDoîjief  * 
ireule  et  no,  et  trte-fiuement  gravé*  par  Le  Doyen  ; 
«M  Clément  gnvé.  On  j  remarque  encore  denx  j< 
col-de-lampe.  Let  Sgnre*  «ont  précédées  d'un  Ditcoi 
eitni  et  nmdtnui  dti  elauio'tna  tant  làcuUtri  ijut  réguit 
TQre  est  «aÏTie  d'an  feuillet  imprimé,  *nr  lequel  c 
ohaDoinet  dont  l'habit  fit  repr^«enté. 

Les  deruiére*  planches  reprodaitent   fe*  eottomc 
régulières  de  France,   de   l'HAtel-Dien   de  Pari», 
RoDCD.duSaiat-Sépnlcre  à  Bellechasie  de  Paris,  et  i 
deChaillot. 

—  DuMOLiicET.  Dissertaliou  sur  les  M 
ques,  J-.  /.  Q.  d.  ;  ia-4de  16  pages,  6{ 

Cetle  dissertation,  pleine  d'érudition,  a  été  compoi 
régnlier  de  la  congrégation  de  Sainte -Gène  vièTC  ;  car 
c  II  y  en  a  encore  une  daii*  le  cabinet  d'antiques  de 
de  SaîntE-Generièff .  i  Non*  l'atlrihaerioD*  volonlie 
lînet,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Genevii 
CbUons-lur-Marne,  et  mort  le  2  septembre  1687  ;  il 
ouTragei  dn  niéme  genre,  et  l'on  connaît  son  CaiUi: 
d»  Saiate-Gciievière. 

Cet  opuscule  est  dÏTÎsJ  eu  trois  sections  :  l'OrigL 
usage;  sa  forme.  Dans  la  première  section,  l'auteur 
gine  de  la  mitre  ï  la  plus  haute  antiquité,  et  cite  i 
anieurt,  qui  prouieut  qu'elle  servait  d'ornement  au 
et  aux  prêtres.  Dans  la  seconde  section,  il  expose  ' 
de  Constantin,  les  évéques  n'ont  presque  jamais  porl 
pois  Constantin  jusqu'à  Cbarlemajtne,  les  papes  i 
conddérables  ont  été  1rs  seuls  qui  l'aient  portée  ;  (j 
magne,  l'usage  en  derint  insensiblement  commun  à  t 
que  depuis  l'an  1000,  Ici  abbéi  l'ont  obtenue  par  privi 
Dans  la  troisième  section,  où  l'on  trouve  deux  anciei 
téeê,  représentant  on  roi  grand  prélre  des  Chaldét 
d'Édesse,  tous  deux  coifTét  de  la  mitre,  l'auteur  fait  co 


deux  autre*  couronne*  à  la  tiare. 
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^us  ptr/juUher  de  ipe  beae  eoatolante  Jdam.  Sar  \r  Teno  do  dernier 
:t  est  une  petite  figure  grayée  tar  boii,  rcpréieDtant  la  udote  Vierge 
rée  d'tngei.  Le  Tcrso  du  titre  renferme  :  Oralio  remittioaii  plenarie 
bdqnei  i  la  Vie^e  Marie  et  à  niât  Nicolas;  et  l'éioge  de  l'im- 
Tie,  en  di\  tcts  latim,  par  N.  Bontipà. 

Dd  Souhait.  IjCS  neuf  Muses  françoises,  par  le 
,  du  Souhait,  gentilhomme  champenois.  Paris, 
icq.  Rezé,  1599;  pet.  in-12  de  16  ff.  avec  le  ti- 


ce  très-rare,  dédiée  au  comte  de  BrienDe.  —  Da  Sotihait  vit  dans 
Dge  les  Muses  dîipatant  la  posiession  du  Parnasse  anx  neuf  Muse* 
lises,  qni  élaient  la  duchesse  de  Bar,  mur  de  Henri  IV,  nudame 
moîselle  de  Gniie,  mesdames  de  Retz,  de  Marmoutier,  de  Menelay, 
i  de  Resnel,  de  Saincttousany  et  de  Péret,  religieuse  poiterine. 
mie  de  Brienne  remplaçait  Apollon,  et  le  juge  du  procèsâ  tait 
>  Vallegrand,  archevêque  d'Aix,  qui  prononça  en  faveur  des  Huse* 

uteur  raconte  cette  dispute  eu  Tei«  et  en  prose. 

[)d  Soobait.  Beauté  et  Amour,  pastorelle,  par 
S,  du  Souhait,  gentilhomme  champenois.  Paris, 
%cq.  Rezé,  1 599  ;  petit  in-1 2  de  24  ff. 

ÏJ-rare.  —  Cette  pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers  est  dMiée  à 
e  Grand.  C'est  un  débat  sur  la  préférence  qu'on  doit  donner  i  la 
é  ou  i  l'amour  ;  le  juge  prononce  en  faveur  de  la  beauté.  On  lit 
dernier  feuillet  un  sonnet  k  la  louange  de  l'auteur,  compote  par 
roys  de  Chauvincourt,  Angevin, 
ici  quelques  TCTS  de  cette  pastorale  : 

Ce  n'est  pliu  iDJuanl'Inij  que  les  panires  un  aime; 

Le  riche  preDd  te  rmid,  et  la  paorre  la  peine. 

Le>  bjmcni  nulntenant  k  font  suu  unîtii  : 

Un  rlcfaï  "lit  chercher  ane  ricba  moitié. 

Le  plm  helle  vertn  de  cnluge  oA  nnni  sonmet, 

N'e>t-ce  pu  la  richesse? 


:n  e 


;édi 
le 
,  Je 

nui, 

etdt 
edu 
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Ni. 

lu  : 
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lieiir  Du  Souhait  est  dédié  à  Henri  IV  et  saivi  d*an  sonnet  ayant  pour 
titre  :  Ls  Roy  parlant  comme  père  à  tes  subjects, 

—  Du  Souhait.  Les  Amours  de^  Polyphile  et  Mel- 
lonimphe,  par  le  sieur  du  Souhait.  Parisj  Gilles 
Robinot^  1600;  pet.  in-12. 

Livre  très-rare.  — -  Ce  roman,  mêlé  de  prose  et  de  rert,  est  dédié  à 
Catherine  de  France,  duchesse  de  Bar.  C^est  Fhistoire  lameutabU  de  deux 
amants  malheureux. 

On  a  joint  an  Tolnme  Lu  Amours  de  PaUmon^  Suite  Je  PoUphiie, 
Paris,  1600. 

Ces  aventures  romanesques  ont  un  dénoûment  tragique.  Mellonimphe 
épouse,  contre  son  gré,  le  prince  Palémon,  qui  est  tué  par  Ppliphile 
Celui-ci  meurt  empoisonné  par  le  père   de  Palémon.  De  plus,  Mello- 
nimphe  se  prépare,  en  récitant  36  vers  français,  à  se  tuer  de  désespoir 
d*avoir  perdu  son  amant. 

Cependant,  si  Ton  en  croit  l'auteur,  ce  roman  serait  historique  ;  car 
il  dit  :  Je  vctls  dévider  le  fil  de  cette  histoire^  non^euiement  véritable^  mais 
presque  sceiie  de  tout  le  monde» 

—  Du  Souhait.  Les  Chastes  destinées  de  Cloris,  ou 
Rofaian  des  histoires  de  ce  temps,  par  le  sieur  du 
Souhait.  Paris j  Fr.  Hub/,  1609;  pet.  in-12  de  4 
et  158ff. 

Rare.  —  Ce  roman,  mêlé  de  prose  et  de  yers,  est  dédié  à  M.  de  Bas- 
sompievi^e.  L'auteur  annonce  qu'il  écrit  «  une  histoire  véritable  et  reoo- 
gnens  de  nostre  siècle.  •  Cette  assertion  nous  paraît  hasardée.  Car  les 
géants,  les  nécromanciens,  Margon  la  Magicienne,  Tile  des  Merveilles  et 
la  forêt  enchantée  de  V Affection  conriennent  peu  à  une  histoire  vé* 
ritable. 

Les  amants  malheureux  qui,  par  hasard,  se  trouvent  réunis  dans  Ttle 
des  Merveilles  racontent  leurs  aventures,  font  des  discours  à  en  perdre 
haleine,  et  expriment  leurs  plaintes  en  vers,  quand  ils  sont  fatigués  de 
la  prose. 

Voici  les  deux  premiers  vers  qu'on  lit  dans  ce  roman  :  Qoris, 

Dont  la  vertn,  d'ane  aille  accoosfnmée, 
-    Yoyageoit  par  le  monde  stoc  la  renommée. 

La  vertueuse  Cloris  désespère  ses  poursuivants  par  des  dédains  ex- 
trêmes; mais  ses  chastes  destinées  n'ont  pas  de  dénoûment.  On  attend 
encore  les  volumes  qui  devaient  suivre  celui-ci  et  satisfaire  la  curiosité 
du  lecteur.  Du  Souhait  finit  ainsi  :  c  Bornons  là  nostre  course.  Les 
autres  volumes  vous  feront  voir  les  combats  devant  Metz,  les  amours 
des  Paladins,  et  les  adventnres  de  Cossarien  et  d'Uranie,  infante  d'Aus- 
trasie,  avec  le  reste  des  histoires  de  cette  isle.  » 


BULLETIN  DU  Bl 
3UHAIT.  L'Iliade  d'ï 
sieur  du  Souhait.  Pt 
■.,  Bg.  en  taille-douc 

re  tndnclioii  de  l'Jliade,  t 
m,  publiée  en  1530  ;  la  mi 
iiienn  fou,  ea  16U,  1637 
674. 

nent  biiiorié  dn  litre  por 
antre  édition  de  la  même 
'e*t  pas  inteiTompue,  forme 
.  et  la  table. 

t  précédée  d'une  fie  ctBomt 
avuHnieni  iCHiliat,  lirée  < 
C'est  encore  dana  ces  d 
alabroii  que  Dn  Souhait 
lix  liTres,  qui  luiTeut  l'ieu 


■:hamptnou. 

LLET.  Les  Mémoires 
u  Tillet,  greffier  de 
nnteDant  plusieurs  c 
geoce  de  Testât  di 
,  Philippe  Deschan 

!□  nécutée.  —  Les  initial 
lées  :  c'est  au  des  plua  bc 

ires  de  Du  Tillel,  divisés  ei 
•s  lur  l'origine  des  Fran^ 
et  IX,  et  aur  lea  familles  i 
aile  des  titres  et  prérogati 
ranoe,  ainsi  que  des  grai 
édé  d'une  dédicace  au  roi 

..  Le  Voyage  et  la  ( 
al,  géographe  du  Rc 
r,  G.  Clouzier,  165f 

>onr  les  Toj'agenrs  en  Itali 
me  exacte  description  de  t 
septième  siècle  dans  les  vil 
a  ajouté  i  cet  ouTrage  i 
k  Borne,  en  1644,  par  le 
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nce,  mon  en  1632],  guÏTic:  d'uue  notice  liiltorique  lur  le  duo  Viédii 
Maurice  et  «ur  u  famille,  et  d'une  liste  de»  domBinei  ddit  par  le  to) 
16&1,  en  échange  de  U  piiucipautë  de  Sedan. 

—  EoN  DE  Be&dmort.  Les  loisirs  du  chevalier  d'Ec 
de  BeaumoDt,  aocien  ministre  plénipoteotiaire  < 
France,  pendant  son  séjour  en  Angleterre.  Amstt 
dam,  1775  ;  13  tom.  en  7  vol.  in-8. 

Lei  œurrei  du  chevalier  d'Eon,  d^i^t  aa  duc  de  ChoUeul,  minù 
d'État,  «ont  prfcéd^a  d'on  Dutoart,  qui  tnite  de»  malheurs  que  l'i 
tenr  avait  épronréi,  et  de»  raiton»  d'utilité  publique  qui  l'ont  engag 
publier  ses  ouTTSgei. 

Le  tome  treize  de  cette  collection  contient  tmc  table  de»  inatièret[>c 
les  douie  premicn  Tolumei,  et  le»  Pnuvti  de  la  plein»  louvtriùiKté 
roi  sur  la  province  de  Bretagne,  rendue»  ^videate»  par  troii  lettre» 
concràlenr  général  i  M.  d'Arailij,  premier  préiident  du  parlement 
Renne»,  avec  1e«  réponie»,  dat^  de  jnillet-teptembre  t7S&  et  imprim 
h  Paris  la  même  année  ;  in-8. 

Le*  ditHertation»  que  reoferment  le»  douze  volame»  inlérestent 
gomernement  de  plnsieur»  pays,  et  «urtout  de  U  France.  On  j  trot 
de»  renseignement»  fort  important»  et  »onTeut  trè»-curieax ,  Ceat  le 
hleau  exact  de  la  pnîiaance,  de»  finance»,  du  commerce  et  de  l'admin 
tration  d'une  grande  pa^ie  de»  nation»  de  l'Europe  i  U  fin  du  dix-hi 
tiime'  »îèole. 

On  y  remarque  :  Becherckes  katoriquei  sur  ta  Pologne,  le  royaume 
Naplet  et  de  Sicile.  —  Abrégé  chronologique  de  Phittoire  lalate  et  eet 
liasliqae,  —  Becktrchei  lur  U  ccnmcrte  de  la  France,  la  Tianigalion, 
grandi  ehemini,  lei  piagtt,  ele.;  examen  de  la  banque  de  Laa/.  —  Rtth 
ehet  aur  la  Ruiiie,  mr  la  républîipa  de  Gëaei,  de  Pile  de  Corse.  —  Obi 
aatlom  tiir  F  Angleterre,  FÉcoiie,  etc.  —  Délailt  sur  Ici  posieuioni  anglai 
en  Amérique.  —  Diuerlntiont  iiir  le  commerce  du  blé  ea  France,  sur 
enfanlt  trouvés,  la  gabelle.  Us  impôts.  Ut  taille,  etc.  —  Détail  général , 
fiiiancei  de  la  France;  mémoires  sur  f/idlel  des  Invalides,  la  maréckauss 
etc.    —  Situation  de   la  Frottée  dans    tinde    avant   la  paia  de    176 

Chariei-Geneviive-Loiiit-Anguste-André-Tiroothée  d'Enn  de  Eet 
mont  naqtiit  k  Tonnerre  (Champagne),  le  5  octobre  1726,  et  monrtit 
21  mai  1810. 

—  EoiT.  Catalogue  des  livres  sacrés  etmanuscrïtspr 
cieux  du  cabinet  de  la  chevalière  d'Ëon...,  prése: 
tement  à  Londres  et  retournant  à  Paris.  Loruire 
1791  ;  in-8. 

LtTre  rare,  — Cette  bibliothèque  importante  fut  vendue  aux  enchè: 
an  moi»  de  mai  1791,  par  leministire  de  CustniB,  auetitmeir.  Le  ca' 


r. 


REVUE  CRITIQUE  DE  PUBLICATIONS 
est  le  commencement  d'une  petite  blbliothè< 
comprendrait  les  prindpanx  chefs-d'davre 
de  second  ordre,  depuis  le  dix-septième  dëc 
Bans  la  notice  préliminaire,  l'intelligent  édile 
coup  de  précision  et  de  finesse  le  talent  de  M 
charmant  écrivain  est  de  cens  dont  on  pent 
disait  de  lui  même  : 

MoD  Terre  n'eit  pai  grand,  mail  je  boU  dfti 

■  Marivanz,  dit  H,  d'BejUi,  est  à  la  mode 
pois  il  cesse  de  plaire  autant,  quand  l'esprit 
préoccupations  À  ses  distractions  et  à  ses  pla 
quand  des  interprètes  éminents  et  Taits  au  f 
pièces  viennent  à  leur  minquer.  Il  a  toutefo 
vitalité  et  de  véritable  valeur  pour  que  sa 
quelque  chance  de  revenir.  » 

Ce  volume  contient  les  quatre  pièces  de 
le  plus  habituellement  et  même  aujourd'hi 
meurées  an  répertoire  :  ■  le  Jeu  de  t  Amour  t 
les  Fausset  confidences,  FÉpreuve.  M,  d'Ht 
joindre,  comme  terme  de  comparaison,  une 
pas  orginairement  dam  les  éditions  d'œuvr 
vaux,  le  Dénoûment  imprëuu,  l'une  de  ses  p 
et  des  plas  médiocres. 

Le  Théâtre  de  Marivaux  est  tiré  à  SI  7  ei 
sur  papier  vergé,  100  sur  papier  teinté,  IS  si 
et  1  sur  parchemin.  L'eiécution  typographiq 
plus  grand  honueur  aux  presses  de  H.  Alcai 

Vie  de  Napoléon,  par  Stendahl,  i 

Ce  volume,  qui  contient  des  choses  cnrieui 
ment  de  mémoires  qui  s'arrête  à  ce  que  l'ai 
des  temps  héroïques  de  Napoléon  »;  c'est  i 
prise  de  possession  de  Tenîse  en  1797.  Il 
pourtant  que  Beyle  partageât  le  moins  du  mi 
nos  républicains  contre  cet  acte;  il  était  I 
l'hypocrisie,  de  >  la  sale  hypocrisie,  •  com 
dit  an  contraire  :  ■  On  ne  peut  discanveiiir 
général  Trançais  n'ait  été  parfaitement  légitii 


ETm  DO  BIBLIOPHILE, 
sible  ponr  conserver  Venise  ;  mais  il  eut 
imbéciles.  ■  Il  jr  a  plus  de  franchise  el  de 
rase  que  dans  toutes  les  tirades  emphati- 
re  qui  usurpe  de  nos  jours  le  nom  d'his- 

inléressaot  dans  ces  fragments,  c'est  le 
Époque  de  l'occupation  française,  parce 
i  choses  qu'il  a  vues  et  observées  à  fond. 
I  nous  garderons  bien  de  nommer  provi- 
ville  d'Italie  u'avait  présenté  une  si  nom- 
:és  aiissi  accomplies,  que  Milan  à  l'arrivée 
riers.  Et  de  plus,  par  bonheur,  ces  femmes 

aucune  instruction;  mais  en  revanche  U 
;nt  d'rsprit  et  un  esprit  très-romatiesque. 

vu  des  offidert  refuser  de  l'avancement 
ir  régiment  ou  leur  maltresse.  Que  nous 
)t  Ij  femme,  mainteDant,  qui  oserait  pré- 
ment d'hésitation?...  Les  Français  éiaienl 
leinent  dépourvus  d'habits  et  de  chemises, 
it  de  se  montrer  fats  dans  le  vilain  sens  du 
nables,  gais,  et  fort  entreprenants.  > 
i  employant  avec  intention  le  substantif 
vKiis  étaient  fous  d'enthousiasme,  les  offi- 
js  de  bonheur.  —  Beaucoup  faisaient  une 

venir  occuper  une  place  du  parleire  à  la 
:,  quelque  |irosaïque,  ambitieux  et  cnpide 
wr  la  suite,  n'a  oublié  le  séjour  à  Mî- 
u  moment  d'une  belle  jeunesse.  Et  ce  bou- 
eflet  militaire  :  dans  la  triste  situation  où 
Castiglione  et  avant  Arcole,  tout  le  monde, 
aals,  fut  d'avis  de  tenter  l'inipossible  pour 
D  Bonaparte  fut  ainsi  plus  heureux  qu'An- 
te  Capone  de  l'Italie  du  Nord,  loin  d'amol- 
tèrent  et  profitèrent  à  sa  gloire. 

imparfaits  qu'ils  sont,  contiennent  pltts 
ont  à  fait  dignes  de  l'auteur  de  la  Char- 
iffisent  pour  donner  l'idée  de  ce  qu'aurait 

napoléon  écrite  par  un  Voltaire  redipttms. 
B.  E. 


i 
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CORRESPONDANCE. 


Nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doute  gré  de  lear  comnc 
les  lettres  suivantes  qui  ont  trait  à  des  articles  publiés 
Bulletin  et  contiennent,  en  outre,  des  renseignements  bi 
phiques  ou  littéraires.  Nous  publions  ces  lettres  sans  conu 
ai  réfutation  (c'est  l'affaire  du  lecteur  I),  mais  non  sans  e 
le  vceu  que  le  second  de  nos  correspondants  consente  à  c 
ner,  à  cotre  profit,  les  docnments  relatifs  aux  contempo 
F.  L.  Courier  que  lui  fournissent  ses  souvenirs.  Ce  se: 
bonne  fortune  pour  le  Bulletin.  L,  1 

€  Ëtr^l,  «amedi. 
<  Mon  cher  monsieur  Techener, 

f  Songer  aux  gens  que  l'on  ne  voit  pas  est  un  mérite  < 
vous  être  familier  à  mon  égard,  n'en  tft  pas  moins  grani 
yeux.  Sensible,  comme  je  le  dois,  à  votre  bon  souvenir, 
vous  en  remercier,  un  peu  tard,  il  est  vrai  ;  mais  vous  été 
gent  et  vous  me  pardonnerez.  Au  fond,  il  n'était  pas  bi 
de  me  mettre  en  scène,  et  j'aurais  préféré  demeurer  da 
obscurité;  mais  vous  m'en  avez  tiré  avec  tant  de  boni 
que  je  ne  dois  pas  vous  en  savoir  mauvais  gré. 

a  Je  vous  avoue  que  je  u'ai  pas  été  aussi  satisfait  en 
passage  de  l'article  de  W.  0.,  où  ce  monsieur  renvoie  Pat 
Courier  an  bourrean.  Je  ne  sais  quel  vertige  s'est,  dans  i 
niers  temps,  emparé  de  certains  esprits  et  les  a  animés 
cet  écrivain.  On  en  a  fait  un  scélérat.  Je  l'ai  connu  dans  i 
nesse,  et  ses  enfants  se  sont  élevés  avec  mon  fik  :  l'un  d' 
un  ancien  capitaine  d'artillerie,  l'autre  capitaine  an  loni 
nn  loup  de  mer  achevé.  J'avoue  que  je  ne  comprends  rii 
violentes  sorties.  Que  Courier  ait  été  un  maavais  conchei 
mauvais  soldat,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  en  faire  un  s 
digne  de  la  main  du  bourrean.  On  a  été  indigne  en  n 
avec  les  plus  amers  détails  les  malheurs  de  cet  homme  : 
pas  considéré  qu'il  existait  des  enfants  et  des  petits-enfi 
pins  honorables  dont  on  allait  déchirer  le  cccur.  C'est  ui 
vaise  action.  Il  ne  suffit  pas  de  se  retrancher  derrière  le 
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ESSAI  D'UTŒ  BIBUOTHÈQUE 


.IVRES   RELATIFS   A   LA    CHAMPAGNE 

ET  A  LA  BRIE. 

(Smlc;   Toir   page  406 ,) 


Bachot  (^Àmbroise).  Le  Gouveniail;  lequel  cod- 
uira  le  curieux  de  Géométrie  eo  perspective  de- 
ans  l'architecture  des  fortifications,  machines  de  , 
lierre  et  plusieurs  autres  particularités.  Imprima  à 
telun  Soubz  V auteur,  et  s^en  trouvera  aussi  en  son, 
>gis,  rue  de  Seine  du  faubourg  Saint- Germainrdes- 
'rez,  à  la  Croix  blanche,  à  Paris,  1598j  in-fol., 

ODt.,  %. 

TTC  trèi-rare  et  emieiix.  Lei  nombreum  planchei  dont  il  eit  orné 
té  deuiaéei  et  tani  doute  gniTéei  par  l'auteur  ;  car  on  lit  anr  quel- 
ones,  ^.  Bachot  excudit.  Ajoutoui  que  la  plupart  de!  fartLGdation* 
■  macbinei  représentées  dans  le  volume  ont  été  inTcntée*  par  Ba- 
■iuiiqueleptoavel'intcriptioo  si  louTent  répétée  ;  Bacliot  Invealtur. 
ifaruiie  Bachot,  pariiien,  capitaine  ingénieur  du  Roi,  arait  long- 
I  lerri  avec  le  capitAine  Augnstia  Ramelli  qu'il  uorame  im  nouvtl 
mide.  Or  RameLIt  inventa  plusietu^  maciiine»,  dont  il  fit  imprimer 
cueil,  ateo  195  figarea,  à  Paria  en  1588;  o'eït  un  ouvrage  rare  et 
rché  par  les  amateurs  de  Mécanique.  Nous  sommes  étonnés  que  U 
iraail  Ae  Bachot,  qnï  offre  autant  d'intérêt  qoe  le  livre  de  Rametlî, 
é  dtépar  let  bibliographes,  seulement  d'après  l'exemplaire  que  nons 
I  sons  les  yeux,  et  qne  l'auteur  ait  été  complètement  onblîé  par  les 
aphes.  11  existe  cependant  nn  exemplaire  du  Gouvernail  à  la  Bi- 
lèque  nationale.  Il  e«t  vrai  que  Bachot  connaissait  mieux  la  Géo- 
e  et  la  Mécanique,  que  la  langue  française.  Malgré  cet  inconvénient, 
dot  faire  jonir  la  Bande  guerriire,  des  fruits  de  ses  travaux  et  de 
xpërience;  et  voici  comment  il  t'excuse  dés  le  début  de  l'Épttre  d^ 
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dicatoire  an  goaTemeur  de  Melnu  :  f  Et  roiu  i 
mon^e,  e«te»asMégez  de  trop  d'aftairei  pour  ■ 
longoemeol  parler  ;  Et  moy,  soldat,  inb  excoM 
dire  :  Ajant  este  preiché  dès  l'enfance  par  mes 
tTantformer  ma  langue  en  bras  et  en  maini,  a 
porter  au  sen îoe  de  mon  Boj,  la  piqne  ou  le  pii 
Lt  encore,  p.  27  1  (  ...  Nostre  deisein  vous  out 
délettatîou  en  lu  recognouaance  d'iceluy  dessein 
le«  sujrantet  figure*,  tur  lesqnelletaf  leterrëla] 
tioDspourpeni  peu  vous  faire  cognoistre  la  faoililé 
Cette  facilité  de  stjle  {ftlT)  rend  l'oQvnge  fort  ' 
Taut  mieux  que  la  forme  ;  les  planches  «oot  for 
sont  curieuses,  et  ellei  méritent  d'être  connne*. 
roaîremeni  les  dîR'érentes  parties  de  ce  volume, 
que  Bachot  a  fait  allusion  i  sou  Dom,  eu  intitula 
mal,  ainsi  qu'en  nommant  la  Barqiu,  un  inatran 
qui  pouvait  servir  b  mestirer  les  distances  et  à  pi 
Un  beau  fronlupiet,  supportant  diverses  macb 
feuillet  ;  le  second  est  consacré  à  une  Didicace  ad: 
Le  Boy,  conseiller  d'Etat,  gouverneur  de  la  i 
Melun.  Sur  le  troisième  feuillet,  l'oitiste  a  grave 
sert  de  cadre  aux  araioiriu  de  M.  de  la  Grange.  ( 
la  Bande  guerrière  et  V  Introduclioii  ;  t  En  ce  di 
subject  de  mon  intention,  i  Enfin,  sur  le  sixième 
Goaiwaail  fui  conduira  le  curieux  parmj  mu  Mi/va. 
milrie.  C'est  une  série  de  problèmes  relatifs  t  la  < 
gone,  et  à  la  perspective  de»  figurea  pentagonales 
à  représenter  des  talus,  des  bastions,  etc.  Le  tei 
42  figures  au  trait  ou  ombrées.  —  Briefve  diduel 
par  la  luille  et  conséquence  de  ce  duccwi.  Cette  pi 
cbes,  de  la  grandenr  de  la  page,  avec  un  texte  i 
planches  de  fortifications,  sans  teite.  —  La  pratt 
et  figures  gravés  dans  67  petits  cadres,  dont  troi 
primés  sur  la  m^mepage.  — Pratique  de  Trigoaom 
figures  gravés  en  huit  peùts  cadres,  précédés  de 
ioslniment  inventé  par  Bachot,  et  nommé  la  Bari 
crire  une  voûte  :  Grande  planche  à  trois  compi 
figure  d'un  compas  destiné  à  tracer  des  ellipses. 
tive,  tcïte  et  figures,  gwvés  en  14  petits  cadre». 
ches  représentant  des  machines  pour  approchei 
des  éclielles  d'escalade;  un  instrument  pour  ai 
serrures  et  les  verroux  d'une  porte  ;  des  machines 
et  des  pièces  de  bois.  —  Machines  hydrauliques 
part  ont  été  inventées  par  Bachot  ;  l'une  d'elles  < 
de  Turin,  en  1577.  On  remarque,  dans  ces  macl 
sjstfeme  des  pompes  aspirantes  et  foulantes  :  Don 
la  onzième  :  AmirotUa  Bachotut  parUienàt  iiwaai 
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—  (Iaillet.  Le  tableau  du  Mariage  représenté  au  na- 
(urely  enrichi  de  plusieui^s  rares  curiosités^  figures, 
emblèmes,  histoires,  lois  et  mœurs  de  diverses  na- 
tions, et  illustré  de  fleurs  poétiques  et  oratoires; 
par  Paul  Caillet,  champenois,  avocat  au  parlement. 
Orenge,  Est.  Voisiriy  1 635  ;  pet.  in-1 2  de  268  pag. 
et  26  ff.  pour  la  table. 

Volume  rare.  —  Paul  Gaillet  a  dëdié  ion  Uttc  à  Louis  de  Langes, 
sieur  de  Mont-Miral,  doyen  des  conseillers  du  parlement  d'Orange,  et  à 
Jacques  Pineton,  sieur  de  Chambrun,  docteur  en  théologie. 

Ce  traité  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  Des  communes  £ns  du  ma- 
riage; de  la  volupté,  première  fin:  de  TaTarice  et  de  l'ambition,  seconde 
fin;  de  ia  propagation,  troisième  fin;  conclusion  du  traité.  L'auteur  a 
fait  preuve  d'érudition,  en  recueillant  les  lois  divines  et  humaines,  les 
histoires  anciennes  et  modernes,  et  les  vers  latins  relatifs  aux  femmes  et 
au  mariage. 

Paul  Caillet  était  prohahlement  célibataire;  car  il  n'encourage  pas  à 
se  marier.  Sa  conclusion,  qui  occupe  58  pages,  est  une  violente  diatribe 
contre  les  femmes.  Il  dte  avec  complaisance  tous  les  passages  que  la 
mauvaise  humeur,  ou  l'envie  du  bonheur  d'autrui,  a  inspiré  auxthéolo- 
giei^,  aux  philosophes  et  aux  poëtes  anciens.  Mais  notre  avocat  cham- 
penois prêchait  dans  le  désert.  On  se  marie,  on  se  mariera  toujours, 
quand  même  on  devrait  s'en  mordre  les  doigts  plus  tard. 

—  Câmusàt.  Meslanges  historiques  ou  recueil,  de  plu- 
âeurs  actes,  traictez,  lettres  .missives. ...  depuis 
Tan  1390  jusques  à  Tan  1580  (par  Nie.  Camusat). 
TrojeSy  Noèl  MoreaUy  dict  le  coq,  1619;  in-8. 

Litre  rare,  lorsqu'il  est  complet;  les  deux  dernières  pièces  ne  se  trou- 
vent que  dans  peu  d'exemplaires. 

Ce  Recueil  contient  de  nombreuses  pièces  fort  curieuses  qu'on  cher- 
cberait  vainement  ailleurs,  sur  l'histoire  de  la  Champagne.  Le  titre 
porte  de  1390  à  1580;  mais  les  deux  premières  pièces,  Contrats  de  ma- 
riage de  Thibault,  comte  de  Champagne  et  de  sa  fille  Blancfie,  sont  datés  de 
1219  et  1225.  Le  Procès-Verbal  et  une  assemblée  de  VéehevmagedeTroyes 
(If.  215-217}  est  daté  de  159^;  et  les  Mémoires  de  Mergey  sont  datés  de 
1613.  Au  surplus,  Gimusat  prévient  le  lecteur,  dans  VAvis  préliminaire, 
qu'il  a  foimé  cette  collection,  sans  pouvoir  la  mettre  en  meilleur  ordre^ 
attendu  qu'il  y  ajoutait  de  nouvelles  pièces,  à  mesure  qu'il  les  décou- 
vrait. Cest  par  cette  raison  que  beaucoup  d'exemplaires  ne  renferment 
pas  toutes  les  pièces,  qui  sont  dans  celui-ci.  En  voici  le  sommaire  : 

Contrats  de  mariages^  traités^  ordonnances  royales^  etc.  (ff.  1-44).  On 
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le  dans  cette  tarie,  X'Eitat  et  aomire  Jrt  ofpettrt  domettiqae*  Jm 
FormalaiTû,  ou  prototolt  pour  la  itcrétairei  du  roi  (ff.  45-73).  Au 
ie  ce  formulaire,  m  insérée  ane  liite  de*   douze   pairs,   de* 
lues  et  dei  84  comtes  de  France.  —  Ltiirea  et  bulruclloai  du  rvi 

!■'  à  set  ambauadeuri  (ff.  1-217).  Plusieurs  lettres  sont  adies- 
Bailly  de  Trojes  (Jean  de  Dinteville,  Seigneur  de  Poliïy),  «m- 
iri  Londres  en  1&33;  Camutat  a  ajouté  (f.  351}  une  généalogie 
famille  champenoise.  SuiTent  :  l'Ordre  obterti  dam  la  eJrémeaîe 
pour  le  feu  rai  Charla  ri  (1492),  pièce  très- curieuse;  la  totale 
m  de  loiu  les  paiiages  qui  tont  pour  entrer  det  Gaulei  aux  Ttalet; 
il»  detcriplha  en  abrégé  de  tout  le  payt  d'Ilaiiei  plus,  les  Lettra 
es  Fil  tur  la  réduetioa   de  la  fitt»  de  Troyet  en   ton  obéittaatt 

et  le  Proca-Ferbal  d'une  attemblée  de  féehevmaga  de  Trofet 
—  Beeueil  lonuaaire  det  délibératicm  de  la  chancre  eeclétiattique 
t  Je  Bloit  en  1576,  dressé  par  Guîllanme  du  Taii,  doyen  de  ï'é- 
Tioyes  (ff.  1-73).  —  Mèmairei  miHtairet  dutiearde  Mergaj^  gea- 

champenoii,  datés  de  1613  (fT.  1-26).  Les  Mémoires  de  Herg«y 
it  AToir  été  ajoutés  après  coup  ;  ils  ne  portent  pins  le  titre  cou- 
Imoirei  ou  raeilaaget  hiticriquet,  et  doirent  manquer  dan)  qael- 
•mplaires.  Quant  aux  deux  pièces  suiTantei,  elîei  se  trooTent 
t  dans  ce  recueil  :  —  Extrait  du  regitire  des  lettret  de  M.  Je  Pé- 
mbastaJeur  à  la  Porte,  de  1561  à  1566;  imprimé  en  1623 
!].  —  Les  Mémoiret  du  tieur  nicher,  ambattaJeur  en  Saèda  et  Do- 
impr.  en  1625  (ff.  1-22).  Ricber  et  de  Pétremol  étaient  ohant- 

is  Camusat,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Troyes,  naqnU 
:e  rille  en  1575,  ety  motmt  en  1655. 

S  DE  BKAtrMOBT.  Très-humble  réponse  à  très- 
t,  très-puissant  Seigneur,  Monseigneur  Pierre- 
Justin  Caroit  ou  Carillon,  dit  Beachabchais, 
:>n  de  Bonac  en  Franconie,  adjuilicataire  gé- 
il  des  bois  de  Péquiny,  de  Tonnere  et  autres 
X  ;  premier  lieutenant  des  chasses  de  la  GareDoe 
Port-rÉvêque  et  du  Palais,  Seigneur  utile  des 
its  d'Agiot,  d'Escompte,  de  Change,  Rechange 
utres  Rotures,  etc.,  etc.,  etc. 
'arCharlotte-Géneviève-Louise-AugusIe- Andrée- 
lothée  d'Eon  de  BB&uHOirr,  connue  jusqu'à  ce 
'  sous  le,  nom  du  chevalier  d'Eon,  ci-devaDt 
leur  consulté,  censeur  écouté,  auteur  cité, 
;on    redouté,    capitaine   célébré,    négociateur 
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éprouvé,  plénipotentiaire  accrédité^  minist 
pecté;  aujourd'hui  pauvre  fille  majeure,  i 
pour  toute  fortune  que  les  Louis  qu'elle  pc 
son  cœur  et  dans  son  cœur^  s.  l.  n.  d.  (I77Ë 
de  28  pag. 

Ce  titre  *affit  pour  faire  recotuuitre  cette  pièce,  comme  l'iia 
phlets  publié*  pentlant  la  ditpute  àa  chevalier  d'Eon,  btco  ' 
Beaumarcbaii. 

—  Gilles.  Proverbia  popularia,  in  latinam  ti 
poésîm,  coUoquiis  familiartbus  summopere  < 
centia,  Joanne  Aegidio  Nuceriensi  autore. 
ivnd  à  Lyon  chez  Françojs  JuitSy  \  539  ;  pt 
setni-goihique  de  48  ff. 

Trte-rare.  —  Le»  proTcrbei  français  «ont  imprimé*  en  corac 
thiquet,  an-deuDS  de  la  traduction  latine. 

Jean  Gillei,  de  Nojera  en  Champagne,  traduiùt  en  yen  lai 
ninl,  leslllS  proTcrbcs  recneillii  par  Jean  de  la  Ve«prie.  La 
édiiioa  de  ce  livre  fut  imprimée  il  Pari)  par  Joeie  Bade,  en  11 
paquet,  c'eit-i-dire  en  1520  i  ceci  e«l  prouvé  par  la  dédicace  d 
Nie,  Dorigny,  chaooelier  de  l'université  de  Paris,  que  Françoi 
insérée  dans  l'édition  de  1539,  qui  n'est  que  la  reproduction 
de  celle  de  1520.  La  souscription  nous  apprend  que  J,  Gilles  n 
le  premier  traducteur  des  proverbes  français,  et  qu'il  avait  fa 
dans  son  ceuvre  plusieurs  ver*  de  sei  devancier*.  C'est  poui 
trouve  quelques  points  de  ressemblance  euue  le  livre  de  Bo 
celui  de  Gilles  ;  mais  ce  sont  deux  auteurs  diffërenu,  qn^  est 
dittingaer,  puisque  l'ub  n'a  traduit  que  4 7 It  proverbes,  tandis  qi 
a  traduit  les  1115  proverbe*  du  recueil  de  la  Vesprie.  On  a  c 
XeaProvtrbXa  eoniinuiii'ii,  publié*  ver*  1513,  avec  les  Frourlia  galll 
primé*  par  J.  Bade  et  le*  Pronrbia  popuiaria  imprimé*  par  Fi 
(Voj.  BuU.  du  Biâl.  aia.  1660,  p.  nk9). 

—  GoTHEEics.  Jacobi  Gutherii  de  Veleri  jure 
ficio  urbis  Ronix,  Hbri  iV,  Parisiis,  Pfic. 
1612;  in-4  de  8  ff.,  480 pag.  et  tO  fT,  pour 
blés,  fig. 

Livre  a*sez  nre  et  trit^tirieux.  Jacques  Gonthïëre,  savant  ai 
ei  juriscousulte,  naquit  iCbaumonten  fiassigny  ver*  1568  et  m 
1638.  —  Son  ouvrage  de  Jare  pentificio,  dédié  an  préudeot  Ant 
gnier,  est  plein  d'érudition  ;  il  eut  beaucoup  de  soccés,  et  valut  à 
le  titre  de  Patrice  lomaîn. 
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Ce  aùtt,  dilué  en  k  lÏTrct,  contiait  de  nondi 
qim  et  Utiiies,  et,  de  ptaa,  7h  médailles  et  k  vig 
Téoi.  Le  premier  livre  traite  de«  penotmes  (i/«  p: 
de  la  jnridictioD  des  pontifes  (dt  juriJUtioiie  f 
livre,  des  lieux  et  des  tempi  {de  lotU  tl  temporib\ 
At»  Mcrifîcea  {de  taeru). 

Sur  la  garde  da  Tolmne  on  lit  un  enToï  antc 
BUBiMur  Jiuiel  —  et  aae  note  .bililiogniphiijae  < 

—  GcTHETUUS.  Jacobi  Gutherii,  pa' 
resias,  Seu  de  cœcitatis  et  sapient 
rifiis,  Nie.  Buon,  1616;  in-8  de 

Première  édidon  rare.  —  Jacques  Gonthiérei 
quit  à  Chaiimant  en  Bassigny,  l'an  1568,  et  mo 
de  iieterijare  poaiificio  uréit  Renui,  publié  en  1< 

Tiiésiaa,  on  du  rapport  de  la  cécité  avec  la  i 
morale  compote  aiir  on  anjet  sÎDgaUer.  L'naieui 
la  Fortune  et  la  Justice,  qni  »ont  représenté»  ai 
de  plusieur*  personnage*  privés  de  la  -rue  et  deli 
Puis,  il  disserte  sur  TaTeuglement  de  l'etprit,  et 
ainsi  que  des  «ertus  qne  le  sage  doit  pratiquer., 
1  Nicolas  Brulart,  chancelier  de  France. 

—  Hekvet.  L'Ami-Hugues,  c'est-à-< 
écrits  et  blasphèmes  de  Hugues  £ 
ministre  calviniste  à  Orléans,  coi 
points  de  la  reli^on  catholique; 
-vet,  chanoine  de  Rlieims.  Rkeitm 
1567;  pet,  in-4  de  10  ff.  et  300 

Le  traité  de  coutrOTerse  est  un  des  écrits  qni 
lémique  qui  est  lieu  entre  Gentiau  Herret, 
près  d'Orléani  en  1499  et  mort  en  1SS4,  et  I 
protestant  k  Orléans.  Sureau,  né  à  RoEOy  en  B 
mais,  plus  tard,  il  se  réunit  de  noUTCan  aux  pi 
Francfort,  ait  il  mournt  de  la  peste,  ters  1575. 

L'Anli-Uugnea  de  G.  Herret,  est  peut-être 
mais  il  contient  des  pasaages  asses  singuliers.  A 
cent  écDS  contre  Sureau,  que  c'est  le  oorpi  et  I 
qni  s'oflrcnt  à  Dieu  par  les  prêtres,  et  il  déaigi 
genre,  les  patriarches  de  Conatantinople,  d'Alei 
raconte  que  dans  une  localité  de  la  Champ«( 
pendre  un  lue,  qni  avait  mangé  le  pain  de  la  1 
Irmor,  près  de  Troyes,  ils  baptikèrent  un  ine, 
de  Uartin,  en  dériaion  des  sacrements  de  l'égUa 
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—  HfiRVET.  Le  sainct^  sacré,  universel  et  gênerai  Con- 
cile de  Trente^  assemble  sous  les  papes  Paul  III  en 
1545-1547,  Jules  m  en  1551  et  1552,  et  Pie  IV 
en  1562  et  1563;  trad.  en  franc,  par  Gentian  Her- 
yei  d'Orléans^  chanoine  de  Rheims.  Pont-à-Mous" 
soTiy  1584;  pet.  in-8  de  628  pag.  (y  compris  les  (F. 
prélim.  et  les  ff«  de  la  table). 

Lîyre  rare  et  curieux.  —  Gentian  Hervet,  chanoine  de  Reims,  na- 
quit à  Olîvet  près  d'Orléans  et  mourut  à  Reims  en  158(i.  Il  accompagna 
le  cardinal  de  Lorraine  au  G)ncile  de  Trente,  et  y  pronon^  quelques 
discours.  Le  Concile  fut  clos  le  5  décembre  1563  et  confirmé  par  le  pape 
Pie  IV,  le  26  janvier  1564.  La  tradaction  française  de  Gentian  Henret 
est  recherchée^  parce  qu'elle  renferme  un  passage,  qui  a  été  supprimé 
dans  toutes  les  éditions  latines.  On  lit  i  la  fin  de  la  25*  et  dernière 
session,  p.  501  :  c  II  a  pieu  à  tous  les  Pères,  qu*on  mette  fin  à  ce  Sainct 
Concile,  et  qu'on  demande  confirmation  à  nostre  Salnct  Père,  excepté 
trois  seulement f  qu^on  dit  qu^ils  ne  demandaient  peu  la  confirmation.  »  On 
remarque,  dans  la  quatrième  session,  un  décret  du  8  avril  1546,  sur  la 
réception  et  dénombrement  des  saincts  livres  du  Vieil  et  Nouveau  Testament^ 
reconnus  comme  canoniques, 

Gentian  Hervet  a  ajouté  à  cette  traduction  une  description  de  la  ville 
de  Trente  ;  un  catalogue  des  Pères,  Ambassadeurs  et  théologiens,  qui 
assistèrent  au  G>ncile,  ^u  nombre  de  463  ;  et  un  Indice  des  livres 
prohibés,  contenant  693  auteurs  et  299  ouvrages  anonymes.  Nous  cite- 
rons les  articles  suivants  :  Toutes  les  œuvres  de  Gilbert  Cousin,  d'Erasme, 
d'Abailard,  de  Savonarole,  de  Boccace,  de  Rabelais,  etc.  ;  VAlcoran  de 
Mahomet  ;  Capricci  del  Bottaioj  di  J.-B.Gelli  ;  Clavicula  Salomonis;  Com^ 
mentaria  german,  in  Corn.  Tacitum;  Comedim  et  tragedlst  ex  veteri  testa- 
ment o  collecta;  Diurnale  romanum^  impressum  Lugduni;  Fabules  Laur, 
yébstemii\  Henr,  Bebelii  et  Poggii  facetiss;  Cymbalum  mundi;  Geographla 
MMiPersaUs;  Pasquilli  omnes  ;  etc.,  etc. 

— -  HiNGMAR.  Opuscula  et  Episto)ae  Hincmari  Remensis 
archiepiscopi  :  Àccesserunt  Nicolai  papae  I  et  alio- 
rum  epistolae;  editae  à  Joan.  Cordesio^  ecclesiae  Le- 
moviceDsis  canonico.  Parisiis^  1 61 5  ;  in-4  de  1 6  fF.^ 
782  pag.  et  6  fT.  pour  la  table. 

Livre  rare,  qui  renferme  des  faits  intéressants  pour  l'histoire  du  neu- 
vième siècle. 

Jean  de  Cordes,  en  latin  Cordesius,  né  à  Limoges  en  1570,  chanoine 
de  l'église  de  cette  ville,  puis  abbé  de  Maussac,  mourut  à  Paris  en  1642. 
Il  est  le  premier  éditeur  des  opuscules  et  des  lettres  d'Hincmar,  dont  les 
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onuniiniqné*  par  Jacqi 
:  par  FrançoU  IHtbon.  . 
le  I"  féyrier  1615. 
06.  moioe  de  Saiat-l 
â  Épemay  en  883. 

ad  HirKinervm  Laudant 
ér^ne  de  Idon,  neri 
rénemenli  lei  plos  trôi 
e  violence  extrême.  Il 
deDonû,  en  871,  et 
laué  de  *an  dioctw, 
{ement,  privé  de  la  tqi 
uculum   de  divortUt  Hh 

mit  CD  86S,  à  l'initiât 
oqneace  la  légitimité  ■ 
Wtlrade,  ainsi  que  d 
160.  Cette  reine  arait 
lante,  lubia  par  protur 
ai  occupent  bOk  pages 
mar  et  d'antres  person 

sont  :  cinq  lettre*  du  p 

iX  (915-928),  et  une 

).  Retnensis  prae 
teptem  partita  li 
::im  dispartitum  1 
cabum  Sacon  ped 
61. 

marqnable  par  la  bean 
de  l'imprimeur,  graTéi 
gnement  sur  l'auteur,  i 
i  ses  qualiléi.  Nicolas 
irosateur  du  kt>  siècle, 
dans  les  lettres  et  dam 
sont  adreuéeiè  Guill 
ny,  à  des  contelllert  ■ 
1%  latiuisés  ne  peuvent 
l'ouvrage  d'Horïus  e«( 
lux  poésies,  parmi  lest 
•e  de  Charles  VUI  k  B 
ide  en  l'honneur  de  ' 
Bculée  conceptioa  ;  tu 
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pour  les  détonmer  de  la  passion  du  jeu  ;  une  épitre  aux  jeunes  filles,  sur 
rinunodestie  de  leurs  liabits  ;  etc.  Dans  les  œuvres  en  prose  que  ren^ 
ferme  la  seconde  partie,  Tauteur  a  traité  presque  exclusivement  des  sujets 
de  piété  et  de  morale.  Il  paraît  qu'à  la  fin  du  xv*  siècle,  les  mœurs 
étaient  fort  relâchées  en  Champagne;  car  sous  le  titre  de  .*  Lamentations^ 
eshartations^  reproches^  invectives^  Horius,  attaque  vivement  et  longue- 
ment l'immoralité  de  ses  concitoyens.  Il  n'épargne  personne,  et  frappe 
également  sur  les  prêtres,  les  moines,  les  nobles,  les  roturiers,  les 
femmes,  etc.;  il  raconte  même  quelques  histoires  peu  édifiantes.  Nous 
sommes  convaincus  que,  sous  les  noms  de  Jean,  Martin,  Jeanne,  Agnès, 
Madeleine,  etc.,  l'auteur  a  désigné  des  personnes  que  les  Rémois  pou- 
vaient facilement  reconnaître.  Ce  sont,  à  notre  avis,  de  violentes  satires 
personnelles. 

—  JACQumoT.  L'usaige  de  l'Astrolabe,  avec  un  traicté 
de  la  sphère^  par  Dominicq'  Jacquinot^  champenois. 
Paris,  de  Vimpr.  de  Jehan  Barbé  ;  on  les  yend  par 
Jacq.  Gazeauet  P^incent  Sertenas,  1545;  pet.  in-4 
de  8  et  84  ff.,  fig. 

Première  édition,  très-rare  ;  elle  est  ornée  de  38  figures  astronomi- 
ques, gravées  sur  bois  dans  le  texte  :  la  seconde  figure  est  mobile. 

L'auteur  a  dédié  son  livre  k  Catherine  Médicis,  dauphine  de  France  : 
a  Estant  bien  adverty.  Madame,  que  les  sciences  divines  et  royalles  re- 
luysent  en  vous,  comme  la  perle  en  l'or  ;  congnoissant  aussy  vostre  noble 
esprit  estre  devinement  enclin  à  les  contempler  et  admirer. ...» 

Le  système  de  Copernic  n'était  pas  encore  adopté.  Domin.  Jacquinot 
place  la  terre  au  centre  du  monde,  et  fait  tourner,  en  24  heures,  autour 
de  notre  planète,  les  neuf  cieux,  le  soleil,  les  constellations  et  les  étoiles, 
quelque  éloignées  qu'elles  soient  de  nous;  et  cette  rotation,  dont  la  ra- 
pidité serait  incommensurable,  se  renouvellerait  chaque  jour. 

L'instrument  d'astronomie,  connu  sous  le  nom  d'Astrolabe,  ne  servait 
pas  seulement  aux  observations  astronomiques,  mais  il  servait  encore  à 
mesurer  les  distances,  les  hauteurs  et  profondeurs,  ainsi  qu'à  calculer 
les  horoscopes  et  les  nativités. 

L'auteur  décrit  avec  soin  toutes  les  parties  de  l'Astrolabe,  et  les  di- 
vers usages  auxquels  on  peut  employer  cet  instrument.  Des  figures  astro* 
logiques  expliquent  la  théorie  des  horoscopes  ;  et  des  figures  géométri- 
ques font  connaître  la  nunière  de  mesurer  les  hauteurs  avec  l'échelle 
altimètre. 

-—  Jamerat-Duval.  Oeuvres  de  Yalentin  Jameray-Du- 
val,  précédées  des  Mémoires  sur  sa  vie  (publ.  par 
F.  A  de  Koch).  S.  Pétersbourg  et  Strasbourg  {de 
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./.  Thourneysen,  à  Bâle),  U84;  2  vol. 
xign. 

le,  qui  le  compoK  de  xrr  et  300  pages,  comprend, 
i  Catherine  II  et  une  prérace  de  l'^itenr,  la  biofra- 
Eoch  (pp.  1-42)  ;  les  Mémoire!  de  Duval  tur  divert 
[p.  43-119);  et  une  partie  de  «ei  £<»rvf  1  HUe  Anas- 
le  dï  chambre  de  Caiherioe  II,  arec  le*  répontet 

),  qai  renferme  334  pages,  plus  deux  lètiillets  non 
■oite  dea  Letiret  i  Mlle  Socoloff,  «Tec  deux  letim  de 
:  (p.  1-237);  cette  correspondance  comprend  125 
irégJe  d'un  voyage  en  Sljrie,  adreiiéei  Mlle  de  Gnt- 
emme  de  chambre  de  l'impératrice  d'Autriche,  et 
És  de  Duial  à  ia  m£me,  avec  lea  ripoiuei  (p.  236- 
Doral  à  M,  Sauboin  (p.  272-276);  puis,  »ou«  le  tin* 
Ualrc'uiemeijl  eux  Mémoirej,  sept  leltrei  écrite*  ft  dif- 
X'Eipoié  det  rnùtifa  qui  engagirtrU  Dunal  à  rtfiuer  la 
îw  de  tarekiduc  Joiepli  ;  V Abrégé  de  la  vie  de  F^ay- 
fn  Ma/,  im^.,  et  ci-devant  profeiieur  de  pkjiiqa»  à 
l)  ;  le  SoUlJ^ue  pkîloiophiifutjgieniétriqat  et  moral 
'rière  du  laalia  que  Durai  avait  luspendia  aa-deuia  de 
I  Lei  feuillet*  non  chiETréa  renfeimeni  le  Protptetut 
rédigé  par  l'abbé  Gnyol,  ccnieur  royal,  et  l'SipH- 
urei  ituérée*  dani  les  deux  Tolntnes.  En  raici   le 

er  Tolume,  se  trouve  le  portrait  de  Durai,  gravé 
irighial.  —  Le  médaillon  du  frontispice  représente 
forêt  de  Sainte-Aune  où  Duval  arait  établi  ion  dt- 
;nette  de  la  dédicace  représente  on  obélisque  chargé 
«trice  Catherine  II,  que  couronne  une  victoire.  — 
rmitage  de  Sainte-Anne.  —  Page  I33,  DutiI  tour- 
dont  il  avait  pria  une  dose  trop  forte .  —  Page  320, 
ocheite  dana  les  Voagea, —  Le  frontispice  du  secotid 
s  d'une  médaille  frappée  en  l'iionneur  de  Duval.  — 
la  vie  dea  solitaires  de  Sûnte-Anne.  —  Page  230, 
l'honneur  de  M.  de  Betiky. 

.  Etrennes  aux  Emigrés,  ou  les  émi- 
Lite.  Dialc^iie,  coviies  et  poésies  (par 
,  Paris,  Imprimerie  Bibliographique, 
lestriers  Saint-Martin,  A"  9,  1793; 
et  74  pag. 

Nicolas-François  Jacqaemart,  libraire,  né  i  Sedan, 
Paris  en   1799.  H  publia  plniicnr*   ouvrages,   de 
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1774  1  1793,  totu  BDoiiTinM,  od  àgaét  :  Un  titojan  lU  la  itett 
Lembardt. 

Set  Élrennei  aux  itnigrit  font  en  forme  de  dialogue  entre  la  di 
de  P.  (uns  doute  de  Polignac  et  l'abbé  de  V.),  loyftgeaut  en 
pour  Kirtir  de  France.  Ce  dialogae  eit  entrecoupé  de  douze  Co 
vers,  auez  librei,  snr  lea  mœur*  de*  damei  de  la  cour  et  du  clerj 
réflexions  dn  iaterlocuteun  sont  du  mSine  genre  que  lea  contes. 
ensuite  un  Cantique  dt  Judith^  pot-pourri  facétieux,  en  39  co 
L'antenr  termine  son  œurre  par  un  Bjrmnr  à  la  libtrli,  ligué  : 
tofta  leldat  volonlaire  de  lateelion  dei  Lomiardi. 

—  Jart.  Description  de  l'origiDe  et  première  ft 
lioD  de  l'Ordre  sacré  des  Chartreux,  naisve 
pourtraicté  au  cloistre  des  chartreux  de  Paris 
duicte  par  V.  P.  Frère  François  Jary,  priei 
nostre  Dame  la  E>réelez  Troyes.  Parts,  Guill.  ( 
Mère,  1578jin-4de32fF. 

ËDinon  oBiaciAUi  tr&i-hue.  Ce  liire  se  compose  d'nne  Die 
Simon  Regnoult,  prieur  de  Bourg-Fontaine,  et  visiteur  de  la  pi 
de  France;  de  la  Detcriptioit  de  l'origine  de  l'ordre  des  Cbarlreu 
daite  en  français  ;  d'une  Prière^  d'une  Élégie,  et  de  deux  Épitap 
Saint'-Bruno. 

Le  frère  Jary  était  un  poète  d'un  talent  donleux,  mais  qui  sep 
tait  cependant  des  enjambements  assez  hardis,  tels  que  ceux-ci  : 

•  Un  cocpi  Tonlal  ebniiir,  pour  conpcnMr  riniqne 
Ftulle  fAiam  trompé  par  ffande  tataiùgut.  • 

•  Pmloioit  l'arallB  *□  bruit  et  ttèi-borrible  ton 
Da  ^unt,  qae  jinuii  ne  pournil  la  niioB 
HnnuDï  neogitcT.  Qdî  oDjt  ose  od*  tell* 

Si  bmcntibia  Toli,  >i  trille,  u  erattla?  • 

Nous  citerons  encore  le  passage  inivant  : 


Qae  Von  pisignoit  le  pied,  VidIt«  criott  1«  [«loa  : 
Lb  nos  poDiuDi  da  ioa,  lotra  fnppuu  d«*  ouiiiu, 
Sa  bitDMoE  £iin  plice,  et  à  bits  gnnd'ptiaa 
Grimpoiuil  para;  les  bancs  ta  daiua  ds  la  jilai/it.  ■ 

lie  mot  plaine  est  ime  licence  poétique  ;  car  ce  tumulte  ATaît  lii 
loe  église. 

—  JoBART.  Avis  pour  la  conduite  d'un  jeune  hc 
par  M.  le  M.  D*,  Fitri  (le  Français),  J-F.  Joba 
timpr.  de  Regnauld  Florentain,  à  Reims),  1 
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12  de  ixW  et  102  pag  et 
>Dt.  gr. 

lODjnie  de  ce  Urre  de  morale  a 
nptgne,  dont  il  faiMU  partie. 
«  en  turrie  d'un  Avant'propoi 
ioD  ;  d'une  Préface  de  l'édîtenr 
ilurt  au  marqni*  de  Pajrùeax. 
ïD  était  l'une  des    ' 


me  on  reoaeil  trèi-remarqaable 

monde,  qa'on  peut  recomman 
!  toote  condition.  Nom  n'en  citer 

:  ■  Dam  tout  leicombataqueTc 
I,  *onvenez-Toa«  que  la  victoire 
E-von»  de  trop  déNrer  et  de  tn 
le  dé«ir  et  l'etpéraDoe!  l'nn  et  1' 
tiennent.  >  —  i  Les  HTanti  de  p: 
npolis  :  k  force  de  coDTener  aT( 

Tivre  avec  les  viTaots.  i— c  Pal 
a  avez  le  malheur  d'y  tomber, 
t  qu'elle  lui  donne  une  trempe  i 

l'anguienle,  ■  Voici  les  demièri 
ersité  d'événement)  qui  pourron 
l'oubliez  jamaif  que  le  plus  granc 
ara,  c'est  de  partir  de  ce  inonde 
MHS  no  passe-pott  de  l'amour  di 

isTRE.  {Rodolphe).  Fidel 
ent  les  moyeas  de  guérii 
!r.  Dijon,  J.  Maignien, 

a  Maistre,  né  k  Tonnerre,  en  Ch 
ieU,  mourut  en  1632  on  enviro 
eori  IV,  puis  de  Gatton  d'Orléai 
nposa  plusieurs  ouvragei  de  mé< 
a  1591.  La  peste  s'était  déclarée 
échcTini  de  la  ville  combattireni 
'  octobre  laÎTant,  douze  maisons 
Uaiitre,  voulant  concourir  à  uc 
ier  let  Mojeiu  dt  guérir  ia  petit  i 
li  dei  piqûres  vénimeiues  et  des  | 
t  dédié  an  vicomte  meiear  et  tiehi 
1606.  Le  MaÎBtre  recommande  c 
inne  la  recette,  la  Thériaque,  le 
a  pbarmaoopée  de  notre  médecii 
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sigillée,  la  pierre  de  Besoar,  la  sciure  de  bois  d'ébène,  les  pienres  pré  - 
cieuaes  en  pondre  ;  cependant.  Le  Maistre  parait  aToir  fait  quelques  dé- 
couvertes; car  il  préconise  le  camphre,  le  jus  de  Técorce  de  citron,  la 
▼apeur  d*arsenic.  On  remarque,  en  outre,  que  les  précautions  hygiéni- 
ques qu'il  prescrit,  ont  beaucoup  d*analogie  avec  celles  que  nos  méde- 
cins ont  employées  contre  le  choléra.  £n  1619»  une  maladie  pestilen- 
tielle séyit  à  Paris.  Le  Biaistre  publia,  à  cette  occasion,  un  Nouvel  ans 
contre  la  peste.  Enfin,  lorsqu'il  accompagna  Gaston  d'Orléans  en  Lor- 
raine, la  peste  exerçait  de  grands  ratages  dans  le  pays.  H  fit  alors  réim- 
primer à  Pont-à-Mousson,  en  1631,  son  Avu  de  1619.  Mais  il  reconnut 
bientôt  que  la  peste  de  Lorraine  avait  on  autre  caractère  que  celle  de 
Paris,  et  il  publia  un  autre  livre  sur  cette  matière,  intitulé  :  Conseils 
préservatifs  et  euratifs  contre  la  peste,  plus  contre  les  piqûres  venimeuses  et 
les  poisons.  Cet  titre  ferait  supposer  que  le  volume  n'est  qu'une  réim- 
pression du  fidèle  Advis  de  1606.  Toujours  est*il  que  notre  livre  est 
l'édition  originale  de  Tonvrage  composé  par  Le  Maistre  contre  la  peste  : 
édition  qui  a  servi  de  base  aux  publications  de  1619  et  de  1631. 

—  RosiÀBES  [François  de).  Six  livres  des  Politiques^ 
contenant  l'origine  et  estât  des  cités^  condition  des 
personnes^  économie  et  police  des  Monarchies  et 
Républiques  du  Monde,  tant  eu  temps  de  paix  que 
de  guerre.  Rheims,  J.  de  Foignjr,  1 574  ;  in-4. 

Livre  rare  et  curieux;  l'impression  est  ornée  de  grandes  lettres  grises 
à  fond  criblé. 

François  de  Rosières,  archidiacre  et  chanoine  de  Toul,  est  connu  par 
son  ouvrage  intitulé  Stemmata  Lotharingia  ac  \Barri  ducum ,  ouvrage 
dans  lequel  il  cherchait  à  prouver  que  la  couronne  de  France  apparte- 
nait à  la  maison  de  Lorraine.  En  1540,  il  fit  amende  honorable  en  pré- 
sence de  Henri  III,  fut  enfermé  à  la  Bastille  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
protection  des  Guises,  il  mourut  en  1607. 

Les  six  livres  des  Politiques  sont  dédiés  au  cardinal  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Reims.  Cette  dédicace  est  datée  de  Toul  le  1"  janvier  1574. 
Quoique  le  privilège  pour  l'impression  de  ce  volume  eût  été  accordé  à 
J.  de  Foigny,  dès  le  24  avril  1569. 

L'csnvre  de  Fr.  de  Rosières  contient  un  traité  de  politique,  des  règles 
pour  la  vie  civile,  un  cours  d'économie  politique,  de  jurisprudence,  de 
fortification  et  d'art  militaire.  Le  premier  traite  des  origines  de  la  cité, 
des  rois,  ducs,  comtes,  etc.,  des  hommes  libres  et  des  serfs,  etc.  Le  se- 
cond livre  est  consacré  à  l'économie,  à  sçavoir  le  père  de  famille^  la 
femme,  les  enfants,  les  serviteurs,  les  biens  meubles  et  immeubles.  Le  dernier 
chapitre  a  pour  titre  :  Du  laboureur,  principal  instrument  de  Péconomie, 
Le  troisième  livre  commence  ainsi  :  Des  quatre  parties  de  la  terre  et  des 
plus  insignes  provinces  d^ieeUes,  oit  on  a  esiabljr  Républiques  et  Monarchies, 
Mais  la  quatrième  partie,  qui  a  esté  descouverte  parAmeric  ^espucian,  homme 
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JauUiBenl,  LujUalU  dm  ton  itom  ttt  appelée  Améri~ 
«en  1574,  et  deBoiiïmnoiii  apprend lealeinent 
I  PobiXunace  du,  Roy  dEipagHe  et  du  Roy  de  Por- 
e  de  plaiieun  Ùlei  cl  de  la  région  de  Breiilie,  Il 
ce  lirre  le«  difKreniei  formel  de  gouTcmemetit, 
anuie,  Arïitocralie,  Oligarchie,  Tïmoerotù,  Di- 
nixte.  11  démODtre  dam  le  dernier  chapitre,  qœ 
ine«,  enfant»,  «erviteDra  et  bieiu,  est  pemicieDM 

lite  dei  fortificatioDt,  de  l'approTiiionnemeiA  et 
I,  des  qualités  d'uu  bon  opitaioe  et  de  la  dkâ- 
imlenr  développe  les  moyens  de  oanserrer  et  de 
:,  dont  ,il  a  parié  dans   le 


t  réservé  ï  la  religion,  aux  prêtres,  k  la  jostice 
sasioD,  il  expose  les  deroirs  da  procnreur  fiscal, 
rs,  des  gabelleurs,  da  maître  du  guet,  eto. 
iQ  cours  de  droit  civil  et  canonique.  Les  derniers 
iix  crimes  capitaux  et  à  leurs  peines,  ainii  qu'aux 
]uUnre<  par  lei  peuples  anciens  et  moderne*, 
ite  dei  PoUtiijDes,  uue  dissertation  de  Loj*  l^e 
rigiiu,  Cmlufuilé.,  la  propii  cl   Culiluê  de  Fart 

encyclopédie  morale  et  politique,  dans  laquelle 
âges  fort  cnrienx  sur  l'adminiitntioii,  lea  lois  et 
lu  seizième  sitcle. 

:  DE  Cathon,  en  latin  et  en  françoys  : 
bons  et  très  utiles  enseignemeas, 

;es  ;  autlioritez  et  dictz  nioraulz  des 

imez  nouvellement  à  Troyes  chez 
(/.  (wîrf  i  53 1  )  î  pet.  in-8  de  1 04  ff. 

ith. 

tel,  d'un  livre  très-rare  et  cnrienx,  —  Sur  le 
,  une  figure  sur  bois  représente  la  Mire  solle 
de  ses  disciples  ;  les  trois  personnages  sont  coif- 
s  d'ine,  et  vétni  de  robes  à  grelots,  avec  cette 
Ml  fui  peuil  atUadre.  —  Sur  le  verso  da  mèine 

aa  est  citée  la  cinquième,  après  celle  de  Loagit, 
comme  la  première,  par  G.  Dnpiesais  (BiUiagr, 
ue  par  Brunet  (Man.  du  lier.)  qoi  ajoute  que 
avoir  clé  faite  lur  celle  de  Lyon,  1S33.  —  Cen 
lii/,  imprimé  au  bas  du  titre,  sot  à  faire  son- 
lillea  dont  est  composé  le  volume;  et  le*  indtca- 


■  i  r 
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tions de  oe  genrene  te tronyent  que  rar  les  éditions  de  Jehan  Leooq, 
1*  du  nom,  qui  était  mort  en  1533.  Cette  édition  nous  parait  antérieure 
à  celle  d'OlÎTier  Amoallet,  Ljron^  1532;  et  elle  a  été  certainement  faite 
sur  l'édition  de  Longis,  dont  elle  reproduit  exactement  le  titre.  En  con- 
séquence, c'est  la  seconde  édition,  et  non  la  sixième  de  cet  ouynige. 

Les  Mot»  dorez  finissent  au  folio  C.  6  ;  chaque  distique,  imprimé  en 
lettres  rondes,  est  tradoit  en  un  quatrain  français,  imprimé  en  carac- 
tères gothiques.  Les  boiu  et  très  utiles  enseignemens  remplissent  le  reste 
du  Tolume.  Quelques  rers  de  la  première  pièce,  assez  singulière  et  inti- 
tulée la  RunailUf  ont  fait  attribuer  ces  poésies  à  Henri  Macé,  par  M.  Du- 
plessis  et  par  quelques  autres  écrivains.  Voici  le  passage  dont  il  s'agit  : 

«  Or,  se  me  dict  nng  jour  qudqae  rimart 
Tienca  dy  moj,  trooTe  ta  en  rime  art 
Qui  werre  aux  gens,  toi  qui  a  rimasse  ? 
OnjTTrajement,  respond  Henry  Macé.  • 


Henry  Macé  peut   être  l'auteur  de  la  Bimaille   et  de  la  pièc 
mte,  qui  est  du  même  genre  :  Ze  grant  jugement  général^  commi 


le  sui- 


Tante,  qui 
ainsi: 


Ac    1  «ui^ui    uc    •(•    #u»i«»M«     V»    %jai    im    |««wc   eus— 

genre  :  Le  grant  jugement  général^  commeuçaii  t 


«  Quant  les  quatre  Anges  eomeront, 
Ghascon  sera  bien  etoomé.  » 

Mais  la  traduction  des  Mot»  dorez  et  les  autres  poésies^  sauf  quelques 
exceptions,  telles  que  le  Dicton  dé  Francoys  FiUo/if  sont  attribuées  avec 
raison  à  Pierre  Grosnet,  ou  Grognet,  poète  français,  né  à  Toucy,  près 
d'Auxerre.  L'édition  de  1583  et  celle  de  la  V*  Bonfons,  sans  date,  con- 
tiennent une  dédicace  adressée  à  Henri  de  Valois,  dauphin,  et  à  Charles, 
duc  d'Angouléme,  par  Pierre  Grosnet,  qui  déclare  être  l'auteur  des 
pièces  morales  imprimées  i  la  suite  de  sa  traduction  du  Cathon  ;  et  on 
lit  sur  le  dernier  feuillet  de  notre  édition  de  Troyes  : 

«  Geste  escriptoie 

Ay  par  ma  cure 

Biis  en  son  estre. 

Et  par  mesare 

Selon  natore 

Qui  Iny  est  dextre. 
Rednicte  par  diTers  textes 
Pour  satisfaire  à  rectitnde, 
Lise»-là  joors  oaYrien  et  festes, 
Et  de  Grosnet  prenez  l'estnde.  » 

Les  bons  et  utiles  enseignemens  sont  tellement  entremêlés,  qu'il  est  im- 
possible d'y  reconnaître  aucun  ordre,  aucune  liaison,  qui  permette  d'en 
indiquer  le  contenu.  Ce  qui  domine  toutefois  dans  cette  prodigieuse 
confusion  de  maximes  et  d'observations  de  tout  genre,  c'est  un  nombre 
très-considérable  de  proverbes,  de  dictons,  de  quolibets  vulgaires,  expri- 
més en  Ters,  ou  plut6t  en  prose  rimée. 
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■  QnBH  de  («mms?  Uns  bnU  ii 
'teloa  du  noblt  roj  Fran^nyï  (1"). 


<  Fnnpijs  fcn  it 
^■*""*  régnant  tïcha  roj  nigneri. 
Ajmint  accord  Bcqucm  lUiance 
M«lre  noble  nobloac  noiurin 
Crojint  eonieit  criminili  cbulier 
OftBit  onllnga ,  oppresaioDi,  ot 

aiiau  de»  TiUei  de  Seni,  Chamecy,  1 
n  corUre  Ut  Lulhérieiu  ; 
chorlallon  aux  NohUt  : 


taxe  [lièce  de  Ters  qu'on  trouTe  pi 
»  l'aDtiqnité  : 

•  Qnut  ong  cordiereoi 
Teult  corder  mu  corde, 
&  troT*  cordoni  cordu 
k  ane  corde  accorde) 
Mai«  Ae  ung  cordon  cor 
De  la  corde  deicorde, 
La  cordant  dMCordant 
Feict  dcMorder  U  corde . 

In  une  foule  de  ijaestîoni  inigmaiùjia 
et  par  ce  refrain  :  Or  deviatt.  Mais 

poDirioi»  citer  encore  up  grand  noi 
a  trta-cnrieux.  Anasi  Bommetnam  < 
Ùr  et  Muvent  mSme  mec  mtéiA. 

lA.  CLEBiCALis.  Abbreviatio 
■>q,  s.  d.;  pet.  in-8  de  16  f 

itre  cnrienx  et  irèi-rare.  —  Caract 
le.  —  Cette  édition  du  seizième  sièi 
t  locupUtior,  eit  ornée,  lur  le  titre  c 
e  de  Jehaa  Lecoq,  et  gur  le  -rerto  i 
'éieutant  Jé*ti»-Chri9t  inatruiMnt  lei 
et  premiers  paragraphes  consacrés  a 
rietises  prescriptions  :  «  Les  prétrei 
i  bien  et  distinctement,  pour  cooipi 
tous  le*  mois  que  renferme  l'office 
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les  ^ccentoer  et  les  ponctuer  conrenablement.  Ils  doivent  pouToir  dis- 
cerner ce  qui  est  péché  et  ce  qui  n*est  pas  péché;  ils  doivent  oonnaitxe  le 
nombre  des  sacrements,  ainsi  que  la  manière  de  les  administrer;  ils 
doivent  au  moins  savoir  le  Décalogue  et  les  articles  de  la  Foi,  afin  de 
les  enseigner  aux  autres.  »  Chacun  de  ces  articles  est  ensuite  amplement 
expliqué  ;  de  sorte  que  la  lecture  de  ce  livret  devait  suffire  pour  Tinstruc- 
tiou  d*un  curé,  pourvu  qu'il  comprit  au  moins  grammatieedement  les  roots 
latins  dont  se  compose  ce  Guide  clérical. 

Les  quatre  derniers  feuillets  contiennent  un  abrégé  du  comput,  quj 
fait  connaître  les  deux  cycles,  les  concurrents,  etc.  Il  est  hérissé  des  for- 
mules barbares,  dont  on  se  servait  au  moyen  âge  pour  trouver  l'année 
du  cycle,  la  lettre  Dominicale,  Tlndiction  et  les  fêtes  mobiles. 

—  Almanach  pour  Tan  mil  cinq  cents  soixante  et  qua- 
torze^ composé  par  le  disciple  M.  M.  Nostradamus 
docteur  en  médecine^  de  Salon  de  Craux  en  Pro- 
vence. Troyes^  Jean  Du  Auau,  1574;  in-16,  titre 
rouge  et  noir  fig. 

Très-rare,  imprimé  en  caractères  gothiques.  —  Michel  Nostradamus 
écrivit  des  Almanachs  astrologiques  pour  chaque  année,  de  1550  à  1567. 
Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  2  juillet  1566,  on  continua  à  publier  des 
almanachs  sous  le  nom  du  célèbre  astrologue.  Les  imprimeurs  de 
Troyes  s'empressèrent  d'ajouter  à  leur  collection  de  livres  populaires, 
des  Almanachs  composés  selon  la  méthode  de  Nostradamus.  En  1574» 
ces  opuscules  étaient  rédigés  par  un  de  ses  disciples.  C'est  un  des  plus 
anciens  almanachs  imprimés  après  le  décès  du  ]M[aitre. 

Ce  petit  volume  de  30  feuillets,  contient  :  i^  un  calendrier,  avec  les 
saints  et  les  signes  de  chaque  jour,  les  présages  du  temps,  et  les  fêtes  mo- 
biles ;  2*  des  présages  météorologiques  et  politiques,  pour  les  quatre  sai- 
sons, pour  chaque  mois  de  l'année  et  pour  une  éclipse  de  soleil  ;  3<^  uu 
traité  des  vents,  de  leur  nature  et  complexion,  avec  une  Rose  des  vents 
gravée  sur  bois  ;  k^  pronostication  annuelle  et  générale,  délaissée  par  les 
Juifs  en  la  cité  d'Arles,  traduite  d*hébreu  en  latin,  l'an  1480,  et  depuis 
traduite  en  français  ;  5*  le  gouvernement  des  douze  signes  qui  dominent 
sur  le  corps  humain,  suivi  de  deux  figures  gravées  sur  bob,  avec  les 
vertus  de  la  saignée  de  chaque  membre. 

On  a  ajouté  à  ce  livre,  les  deux  derniers  feuillets  d'un  almanach  de 
Nostradamus,  qui  donnent  l'indication  des  principales  foires  du  royaume 
et  premièrement  de  la  ville  de  Lyon.  Sur  le  deuxième  feuillet,  se  trouve 
la  griffe  avec  parafe,  de  M.  Nostradamus. 

—  Les  miracles  de  Nostre-Dame  de  Liesse;  et  comme  , 
elle  fut  trouvée  et  nommée^  ainsi  que  Voirrez  cy 

<      30 
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après.  Troyesy  Biaise  Boutart  {yers  1580);  iii-8  de 
24  KF. 

Opuscule  trè»-rare«  On  connaît  au  moins  six  Histoires  difFérentet  de 
Notre-Dame  de  Liesse,  publiées  de  1560  à  1708  ;  mais  la  plus  complète 
et  la  plus  rare  est  celle  qui  fut  imprimée  à  Troyes,  yers  1580.  Le  Tcrso 
du  titre  contient  un  Jpu  aux  Pèlerins^  en  huit  yers  : 

«  Bons  pèlerins  q  oi  ayes  dérotioii. 
Et  yoalez  Titre  sons  doolenrs  et  tristesse^  ete.  » 

et  une  Oraison  à  Nostre  Dame,  en  14  yers  : 

m  Dune  de  Liasse,  lieue 
Donne  à  tons  tes  pèlerins,  etc.  » 

Sur  la  page  suiyante  commence  Vhîttoîre  de  Nostre-Dame  de  liesse. 
Cette  histoire  est  une  ancienne  légende,  diyisée  en  chapitres,  à  l'instar 
des  romans  du  moyen  âge  :  Comme  ie  pape  de  Rome  fut  advefty  du  tour^ 
ment  que  les  infidèles  sarrazins  faisoient  souffrir  aux  chrestiens  ;  comme  il 
institua  la  Croissée  (Croisade);  —  comme  la  pucelle  Ismérie  prescha  les 
chevaliers  chrestiens,  —  Comment  Us  trois  frères  moastrèrent  à  la  pucelle 
t image  Nostre-Dame  de  Liesse^  etc.,  etc.  La  pucelle  et  les  trois  cheyaliers 
furent  transportes  pendant  leur  sommeil,  de  la  prison  où  ils  étaient  en- 
fermés en  Egypte,  à  Liesse  yillage  situé  à  trois  lieues  de  Laon  en  Picar- 
die. Nous  renonçons  à  analyser  cette  légende,  dont  le  mérite  consiste 
dans  la  naïyeté  du  style  et  dans  la  foi  qui  animait  le  narrateur. 

S^ ensuivent  les  miracles  faiets  en  plusieurs  personnages  requérant  la  belle 
dame  de  iJesse,  depuis  1139  jusqu'en  1579;  puis  deux  Oraisons,  Tune  en 
prose  et  l'autre  en  yers.  Les  quatre  feuillets  suiyants  renferment  VAbhré^ 
gée  histoire  du  grand  miracle,  en  la  Sainete  hostie  Saint  Sacrement  de 
Pautel,  faiet  en  la  ville  de  Laon^  Van  1566  :  comme  il  fut  duusé  pingt-six 
diables,  par  Vintercession  de  la  Vierge  Marie,  en  C église  Nostre^Dame  de 
Liesse,  près  la  ville  de  Laon,  Cette  histoire  écrite  par  J.  Bonlsse,  avait 
été  déjà  publiée  à  Paris,  en  1573.  Enfin,  on  trouve  sur  le  dernier  feuillet, 
deux  oraisons  à  Nostre-Dame,  en  yers  français. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  premières  lignes  de  la  légende,  con- 
tiennent de  grayes  inexactitudes  historiques.  Xi  faut  lire  :  Godefroy  VI 
de  Bouillon,  neyeu  de  Godefiroy  Y,  dit  le  Bossu,  duc  de  la  Basse  Lor- 
raine, mort  en  1076,  fut  inyesti  de  ce  duché  par  Femperenr  Henri  IV^ 
en  1093,  après  la  réyolte  de  Conrad  qui  avait  succédé  à  Godefroy  V. 

—  DisGouRs  DE  La  gràitoe  £T  TERRIBLE^  merveilieuse 
description  de  la  Picorée,  en  forme  de  dialogue^ 
contenant  le  plus  grand  Roy  des  GrifTons^  etc... 


r 
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Jouxte  la  copie,  impr.  a  Trojres,parJ.  DureaUi 
pet.  iD-8  de  4  feuillets. 

Recoeil  trtt-rar«  de  Ter*  françaii  et  ladii*,  contre  lei  pilUrdi 
luûeDiJe  peuple  pendant  le*  guerre*  cinles  da  iMiième  litole. 
La  Pirâiée  eit  décrite  en  26  Ter*  : 


On  troDTe  ensuite  MX  Ter*  latin*,  ayant  poor  titre  :  D»  Picort, 
pnb,  cette  pUraae  enconrageanle  pour  les  picorenr*  :  <  Beati  q 
Gmp,  et  cu*todiunt  illud.  >  Le  mot  Grup  al  la  racine  grecqi 
Tcrbe*  fran^iï  Gripper  et  Agripftr. 

Le  Griffon  griffonnant  serrant  à  la  picorie,  fait  Ini-mènw  *0 


Le*  huit  Ten  qui  tennineut  celte  plaquette  *ont  meillenn 
cenx  qui  précédent. 

n  Par  II  crodlc  gium  ou  lenteita  In  tA1(>, 
Od  dépniTe  tn  loii  diiiiut  et  eifilea, 
Oa  brtia  ka  iDtgli  «i  l«  umplia  de  Dira. 
L'éqniti  no  Orarît,  li  jnitice  n'«  Ueo.  • 

Cet  opiucule  doit  être  olaué  dani  l'histoire  d«  Fnnce,  toni 
de  Henri  III. 

—  Ordonnance  du  Roy,  sur  le  Taict  et  reiglem 
uéral  de  ses  Monnoyes.  Trojres,  Jean  Mo, 
d.  (1577);  1  part,  en  1  vol.  pet.  in-8  A 

33  n.,  fig. 

liTre  rare.  La  première  partie  contient  une  ordonnance  de 
datée  de  Poitiers  au  moi»  de  lepterahre  1577,  enr^istrée  au 
le  13  aoTembre  suÎTant,  publiée  k  son  de  trompe,  i  Pari*, 
Tembre,  lue  et  publiée  en  la  cour  des  Monnaie»,  le  20  noTem 
ordonné  par  cet  édit,  qn'4  dater  du  1"  jauTier  1578,  ou  m 
pina  par  Iîtics,  mai»  par  écua.  L'écu  d'or  aol  Talait  60  *ob 
mal»  on  le  anrbauaaait  de  qnabv.  cinq  et  même  aepi  livre»,  di 
la  livre  n'avait  qu'une  "râleur  incertaine  et  variable.  Le  Roi  d^ 
pendant  deux  ans,  de  dorer  ou  argenter  sur  boia,  plitre,  plo 
autres  métaux.  Il  décrie  en  outre,  pluiieun  monnaie»  élrai 
Édit  tM  Buivi  des  Pouriraieit  dti  upécci  iPor  et  d'argtal  ayant 
les  poil  et  pris  évalués  (faprts  Feteu  sol  (24  figure»)  ;  et  de»  Po\ 
momoUi  d'or  et  iT argent  des  crfies  (25  Ggurt»), 
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K  renfenne  une  Ordorutaact  n 
nt;  avec  le*  pourlraku  du 


kC&M.  PACDLTATIS  THEO 

e  ecclesiasticà  et  prim: 
t  sectarios  hiijus  ssecul 
V,  in-8  de  68  pag. 

e.  Il  contient  une  rétractatia 
pricheun,  faite  derant  la  fac 
,  relaÛTemeut  i  quelques  opïn 

!  Luther,  déclarant  que  lima- 
it, une  autorité  inlaillible;  la 
oûtISll,  prononcée  par  la  &t 
aii-Momay,  intitulé  le  Myttit 
'uied  potatat*^  liber  uaui.  Tr 
licher,  doj'en  de  la  faculté  c 
la  première  foii  en  1611  ;  ceti 
re,  comiKné  à  la  aallicitalion 
du  parlement,  renferme  un  al 
autorité  du  Pape,  On  Mit  qu 
tel,  et  qu'il  cauta  à  l'auteur  i 

,  né  en  CluunpagiH:,l«  15  aep 


de  l'histoire  et  mirad 
Trojres,  Claude  Bride, 
■z  Fr.  Le-Maire  et  N 
\.,'m~%  deSOff.,  fig- 

mx  Ggure*  sur  boia,  repré» 
tûm  Angélique,  «ont  gntTéet 

utiean,  éréqae  de  Laon,  par 
onaé  l'auloriiation  à  Claude  1 
I,  d'extraire  des  livres  et  dea 
e-Dame  de  Lies*e  et  de  tes  mï 
ige  du  Soi,  en  date  du  k  août 
chanoine)  cî-de*aus  nommés, 
dorénavant  un  autre  petit  lin 
lent  k  LieMe,  ions  pane  deçà 
w  chanoines  de  Laon  aTwenI 
in*,  de  rbittoire  de  Nottre-Di 
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qa*iU  chargèrent  de  rédiger  ce  llyre  G.  de  MacHault  qui  a  signé  TaTit 
an  lecteur.  L'approbation  des  docteurs  est  datée  du  31  janvier  1618. 

On  lit,  sur  le  verso  du  titre,  douze  yers  françsûs  adressés  aux  Pèlerins. 
Le  second  feuillet  contient  TAvis  au  lecteur  et  le  Privilège  du  Roi.  Suit 
un  ATant-propos  à  la  louange  de  la  sainte  Vierge,  et  Thistoire  abrégée 
de  Nostre-Dame  de  Liesse,  en  trois  feuillets.  Les  nombreux  miracles 
opérés,  de  1139  à  1617,  par  Tintercession  de  Nostre-Dame  de  Liesse, 
sont  diyisés  en  22  chapitres  et  occupent  24  feuillets.  La  conclusion  est 
un  Ayertissement  aux  Pèlerins  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  pen- 
dant leur  voyage.  L'auteur  leur  recommande  surtout  de  ne  pas  se  pré- 
senter devant  Nostre-Dame  de  Liesse,  les  mains  mides.  c  II  faut  luy  tes- 
moigner  l'affection  qu'on  luy  porte,  par  quelque  offrande  pour  l'entre- 
tien et  la  décoration  de  son  Eglise.  »  Le  volume  finit  par  une  Oraison  et 
par  les  Lettres  de  l'évéque  de  Laon. 

—  Le  Quervray,  ou  la  semaine  de  D.  D.  C.  C.  G.  F. 
Troyes  {Guillaume  de  Letin,  1620),  et  se  vend  à 
Paris  chez  Rolet  Boutonné,  1 621  ;  in-8  de  8  ff.  et 
736  pag. 

Livre  rare  et  fort  singulier.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  découvrir 
le  nom  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  philosophique,  en  forme  de  dialogue 
entre  Quervrajr  et  VOfficîeux^  est  divisé  en  six  journées,  et  chaque  jour- 
née contient  plusieurs  discours  ou  dissertations.  Un  quatrain,  imprimé 
sur  le  huitième  feuillet,  fait  connaître  le  but  de  l'auteur  : 

«  Si  ce  n'est  qae  tQ  soif  à  toy-mesme  rebelle, 

Je  te  force  de  croire  à  nue  divinité  ; 

Qae  le  monde  n*est  point  de  tonte  éternité  ; 

Que  Jésns-Christ  est  Dien,  et  ton  âme  immortelle.  » 

La  première  journée  est  consacrée  à  l'exposition  des  cinq  voix  de  Por- 
phyre et  de  la  philosophie  scolastîque,  ancienne.  Le  dernier  discours 
de  cette  journée  fst  un  traité  des  syllogismes.  C'est  là  qu'on  appreud  À 
argumenter  par  Barbara  y  eelarent^daru^  ferio^  ou,  par  Baralipton,  celan^ 
tes^  dabitisy  frapismo^  fricesso  morum;  et  encore,  par  cesare^  camestres^ 
festxnOy  èaroco,  et  daraptî^  feîapton^  disamis ^  datisiy  Brocarda ^  ferison. 
Telles  étaient  les  bases  fondamentales  de  cette  logique  qu'on  a  si  souvent 
tournée  en  ridicule. 

Dans  la  seconde  journée,  l'auteur  démontre  géométriquement,  qu'en 
l'homme  il  n'y  a  pas  trois  âmes,  c'est-à-dire  la  végétative,  la  sensitive 
et  la  rationnelle.  Puis  il  calcule  la  distance  de  la  terre  au  soleil,  qu'il 
«appose  tourner  autour  de  la  terre,  et,  à  cette  occasion,  il  parle  du  mou- 
vement des  sept  cieux. 

Dans  la  troisième  journée,  il  cherche  à  prouver  que  le  temps  et  au- 
cune autre  quantité  ne  sont  infinis  ;  que  le  monde  a  eu  un  commence- 
ment, et  qu'il  n^est  pas  aussi  ancien  que  quelques-uns  le  prétendent,  etc. 
Les  raisonnements  de  l'auteur  sont  très-singuliers,  souvent  obscurs  et 
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ti.  Nous  citeroni,  pour  ex«a 
nitéen  nnit^  (irinas  in  unuiii)  .■  €  La  i 
I  etoM  première  ;  la  cante  causée  (qu 
■me  cauK  première  ;  et  la  couTeiunc 
i  la  nie*me  cause  première  :  laqael 
temelle,  nous  dirons  stcc  raison  qa 
il,  et  le  Saint-Esprit  pareillement  :  £t 
Emière,  qui  est  Dieu,  aussi  n'y  a-t-: 
el.  H  «t  doae  montré  qu'on  peut  fài 

penonnei.  > 

jouniée  «t  consacrée  au  déreloppeir 
!  :  Le  soleil  n'est  point  cbaad  ;  la  ch 
■as;  les  ténèbres  ne  sont  point  une  [ 
îlrc  réel  ;  etc. 

journée  renferme  des  diuertations  a 
'immortalité  de  l'ime.  On  y  remarqn 
t  les  sorciers.  L'auteur  fait  dépendre 
I  cerreau  ;  et  il  explique  ainsi  pourqn 
ird  les  ODS  que  les  autres,  quoique 


luile  une  Tatle  coalenanl  Fiitlerprila 
'Jet  loni  taltadiui  en  et  Rrre.  —  C«  g 
éclaircir  ces  dissertations  et  ces  raii 
irbares  que  les  philosophes  anciens  pi 
on  lit  au  mot  Nalnre  :  Naiurt  naiura 
qui  est  l'uniTenalité  des  choies  matéi 
;ui«s  sur  boit  sont  gravée*  daus  le  te 

cnos  de  neul  grandes  et  foi 
i  du  Roy,  prises  sur  les  rebi 
«s  provinces  de  Guyenne  ( 
».  Cheçiiloi,  1622  {Jouxte  h 
ir  Nie.  Alexandre);  pet.  ii 

s-t*re.  —  Cest  une  relation  sommai) 
iROt  lieu  en  1632.  Louis  XIII  avai 
nettre  1  la  tCie  de  l'armée,  et  dans  l'c 
a  obtissance  plusieurs  villes  occupée 
le  la  réductioD  de  neuf  Tillei,  et  cepi 
Figeac  et  Cadenac,  places  rendues  [ 
nt-Antoine,  Honflanqnin  et  Négrepel 
font^e-Marsaa,parde  Casielnau;  e 
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in.  Celte  dernière  ville,  qo!  l'^itHrollfe  deux  faîi,  fi 
ment  brûlée  par  ordre'  du  Roi.  L'armée  royale  entra  k  Sainle-I 
mai  1633,  et  le  leodemain,  onctiébra  •olenDellement  la  fite 
Sacrement,  par  nue  procMUon  générale  j  et  le*  fortificationi 
fnreDt  nuéei. 

Cette  relalioD  est  saWie  du  récit  deidîipMÏt  ion*  prûe*  par  le 
afu^er  La  Rochelle  et  Hontanbao.  La  Rochelle  était  tuTefli 
mille  bommet  depîed,  douze  cents  cbcTaux  et  un  équipage  d 
Ledno  doVendAme  attaquait  Montauban,  aiec  dix  mille  hi 
pied  et  mille  cheraut.  Eaûn,  on  Ut  une  notice  aur  la  réduc 
nlle  de  Sainte-Foy  et  le  traité  de  H.  de  La  Force. 

—  Abrégé  historique  de  l'église  de  Nostre-D 
Poutoise.  Tro/es,  P.  Michelin,  (vers  1703 
de  63  pag. 

Rare. —  L'auteur,  compount  ce  lirre,  n'a  efa  d'autre  but  qu 
pour  l'édificalioD  des  fidèlei,  lliiitoire  d'une  image  miracul 
Vierge  que  pouédait  l'égliie  de  Pontoiw  depuis  le  treizième  sii 
image,  exécutée  par  un  jeune  homme  dans  la  carrière  de  fili 
d'Abberillc,  fat  Irantférée  dan)  uue  chapelle  à  Pontoise,  1' 
<  Jean  Baîmon,  Ticaire  de  PontoÏM,  voyant  que  l'odeur  des 
exhalèrent  de  ce  saiut  lieu  angmentoient  de  jour  en  jour,  en 
gagea  l'archerêque  de  fîoaen  d'ériger  en  titre  de  paroisse  uni 
que  église,  que  le  zèle  des  fidèles  fit  bitir  eu  l'honneur  de 
L'auteur  raconte  les  nombreux  miracles  opérés  devant  celte  il 
sainte  Vierge,  et  le  tcbu  fait  par  les  habilantg,  i  l'occasion  d 
survenue  k  Pontoise,  en  1636.  Le  chapitre  le  plus  curieux  est 
Ordre  de  la  procession  faite  il  Pontoise  en  l'honneur  de  Ni 
ponr  le  vceu  de  la  peste,  le  16  septembre  1640  et  composé  pu 
Cassart  de  la  compagnie  de  Jésus.  Aprè«  la  bannièi«  de  Noi 
marchera  le  savetier  revêtu  propremeni  d'une  aube  blanche  et 
pean  de  fleurs  en  tète.  Tous  le*  corps  d'état,  au  nombre  de  vi 
figuraient  dans  cette  procesiïon,  après  le  savetier. 

On  trouve  i  la  fin  du  volume,  une  liste  des  curés  de  Notre 
Pantoise,  depuis  1236  jusqu'en  1686. 

—  La  Vergeance  du  trépas  funeste  du  fameux 
Horin,  coDspirée  par  les  amis  du  défunt  (x 
Mort.  Troyes,  V*  Jacq.  Oudot  et  Jean  Ouc 
1728;  pet.  in-8. 

Recueil  rare.  —  Le  titre  n'indique  qu'une  pièce,  tandis  que 
contient  Mx  pièces  en  deux  parties. 

Ce  sont  des  facéties  en  vers  et  en  prose,  sur  le  trépas  de  M 

lin,  bedeau  de  l'église  de  Beauséjour,  en  Picardie,  qui  se  tua 

*  1713,  eu  tombant  du  haut  d'un  arbre,  où  il  dénichait  des  pie 
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iranclie  en  far«Dohe  du  haut  en  W,  bicdi 
le,  le»  brM  «t  le*  jambei,  et  ■'éctÂoatlU 

bel  Horin  mI  noil 
(nicbar  dei  pin; 
pu  eliat  d  tort, 
n  en  Tic.  • 

gei,  «vec  l'Approbation  de  Grotley,  àMtée 
i,  renferme  troii  pièce*  en  ren  :  La  f'nt~ 
onallon  éti  hlent  mtubitt  *l  iamtublei  éa 
ntapke.  La  Kconde  partie,  da  13  feuilleti 
sent  de  tmii  pièce*,  Ie>  deux  première* 
■,  laToir  :  Eloge  funibrt  de  Michel  Harî», 
ment;  le*  Regrets  et  criveeaur  Je  Michel 
;  le  Teslanunt  de  Michel  Morh,.  Le»  pin* 
it  VÉloge  fanibre  dont  nom  aTOBi  repro- 
tnf  en  Tert,  dan*  leqoel  on  lit  ; 

r>11er  >n  maniraent. 


«Il  junaii  goMr.  • 

D$E  et  pitoyable  d'un  jeune 
bruslé  sa  propre  mère,  au  vil- 
Mame,  près  Paris;  avec  la  po- 
aicte.  Paris^  Nie.  Roussel.  1 51 1 
Ï4  pag.,  cart. 

it-inr-Hame.  poaué  par  Fisprit  matoi,  aa- 
t  de  graaies  clefi,  l'étrangle  et  fait  brâler 
n  cfaeniinée>  Il  e>t  arrêté,  jngé  par  le  bailli 
le  Nogent,  ponr  les  chanoine*  de  Saint- 
it  Nogent,  et  condamné  k  être  pendn.  Ce 
tt  du  parlement,  le  30  mai,  et  exéealé  le 

cide  ne  suffisait  pB*  pour  exciter  la  cnrio- 
Rousset,  qui  imprimait  en  1611  et  non  en 
.adique  par  erreur,  »'ei»pre»*a-t-il  d'orner 
ai  :  Histoire  prodigieiae  et  pitoyable  fTua 
la propre  mire;  rX  dktttlA>i»»rx  cette  liï*- 
jhilosophiques  et  d'apostrophe*  contre  le 
re  phrasedu  di»oour*  :  i  Les  anciens  pour 
ombien  le*  bonnes  actions  sont  différentes 
onlu  dépeindre  des  simulachres  del'iui  et 
•■  la  Mémoire,  mettant  du  cotté  deitre  da 
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maiftre  autel  la  piété  â^JEnée  eiiTen  son  père,  et  à  gaache  la  cruauté 
TÎtupérable  d*nn  Oreate  eoTen  sa  mère.  » 

On  lit  pins  loin  :  c  Te  Toilà  donc  descouvert,  pauvre  hébété;  Toilà  le 
juge  qui  t'inteiToge.  Tune  nies  point  ton  matricide.  » — t  Ah  !  cœur  de 
roche,  les  tigres  qui  comme  brutes  n^habitent  que  les  forests,  n*ont  point 
tant  de  cruapté  que  tu  en  as,  etc.  » 

—  Factdms  et  arrest  du  Parlement  de  Paris,  contre 
des  Bergers  sorciers  exécutés  depuis  peu  dans  la 
province  de  Brie.  Sur  F  imprimé  à  Paris  ^  chez  Re- 
buffé,  1695;  pet.  in-8,  titre  rouge  et  noir. 

LÎTre  rare  et  curieux.  —  On  ne  saurait  s'étonner  que  la  croyance 
aux  sorciers  ait  persisté  dans  certains  -villages,  où  règne  encore  Tigno- 
rance.  Mais,  n*est-il  pas  extraordinaire  de  lire  des  sentences  de  juges 
subalternes  et  des  arrêts  du  parlement,  rendus  en  plein  siècle  de 
Louis  XIV,  et  condamnant  aux  galères  ou  au  gibet,  pour  sortilèges  et 
maléfices,  de  malheureux  bergers  habitant  à  six  lieues  de  Pans. 

Voici  l'avis  au  lecteur  :c  Comme  l'on  a  réveillé  depuis  peu  la  curiosité 
du  public  sur  ces  sortes  de  matières,  ceux  qui  aiment  à  en  juger  sur  des 
fondemens  solides,  seront  bien  aises  qu'on  leur  communique  les  pièces 
Suivantes,  pleines  de  faits  avérés^  qui  sont  des  preuves  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  être  anéantis  par  nuls  raisonnemens;  tout  le  monde  sçachant 
d'ailleurs  que  les  parlemens  de  France,  et  en  particulier  celui  de  Paris, 
bien  loin  d'être  suspects  de  crédulité  sur  ces  matières-là,  ne  penchent 
que  trop  vers  la  négative.  »  —  Il  résulte  de  là  qu'en  1695,  la  sorcellerie 
était  un  fait  avéré,  et  que  les  sorciers  infestaient  les  environs  de  Paris. 

Ce  recueil  contient  trois  factums,  de  1688  à  1691,  contre  dix  sorciers 
de  Pacy  en  Brie;  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  de  1691,  confirmant 
une  sentence  du  bailli  de  Pacy  ;  une  requête  au  Roi  contre  les  sorciers  ; 
et  deux  extraits  de  la  Démonomanie  de  J.  Bodin. 

Ces  accusations  de  sorcellerie  se  fondaient  sur  une  étrange  mortalité 
des  bestiaux,  dans  plusieurs  localités  de  la  Brie.  Ne  sachant  comment 
expliquer  cette  épizootie,  on  préférait  l'attribuer  aux  maléfices  des  ber- 
gers, plutAt  que  d'en  rechercher  les  causes  naturelles. 

Les  auteurs  des  Faetums  rappellent  un  grand  nombre  d'arrêts,  de 
1551  à  1604,  qui  condamnèrent  à  être  pendus  et  brûlés  des  sorciers, 
oouTaincus  d'avoir  fait  périr  des  bestiaux  ;  ainsi  que  les  sévérités  de  la 
commission  envoyée  dans  le  pays  de  Labour,  qui  fit  brûler,  pour  sorti- 
lèges, plus  de  six  cents  personnes.  De  Lancre,  l'un  dea  commissaires, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  très-savant  et  vertueux  personnage^ 
composa  à  cette  occasion,  son  livre  de  V Incrédulité  du  sortilège,  con~ 
paincue. 

Dans  la  Requête  au  Boi,  Eustache  Visier,  receveur  de  la  terre  de  Pacy 
pour  le  sieur  Jean  Le  Fèvre,  dit  :  ce  qu'il  est  de  notoriété  publique  que 
les  bergers  de  la.province  de  Brie  ont  ruiné  presque  tous  les  fermiers, 
ayant  fait  périr,  depuis  deux  ans,  pour  plus  de  300  000  livret  de  bes- 
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ilité  aTait  été  ai  TÏoleDte,  qae  des  fl 
iDDne  n'ouit  les  eiploiler. 
la  DimoaamanU  de  fiodin  proarent 
siècle,  de  ne  pai  croire  aux  tortil^ 
théologie,  fut  comJainiiée  i  Poitier* 
553,  pour  stoït  prêché  qae  lotit  et  f  i 
ibU.  AÎDii,  il  était  défeoda,  loiu  peï 
Dce  du  diable. 

DHHAiHE  des  principales  pn 
lyées  pour  établir  quelques 
ues  d'une  thèse  de  théologie 
de  la  ville  de  Sens,  les  9  et  1 
r,  1666;  in-4de2  fT.  et  51 

théologie,  Matame  i  roccauan  de  1 
ordres  de  rarchevéïjiie  de  Sens,  ai 
religieux,  i  quelque  ordre  qu'ïli  a[ 
ce  dea  évéquet  pour  l'admiDiitration 
leruière  proposition  est  dirigée  contr 
:  iudépeadautl  de  rordiuaire.  Elle  ce 
rieux  sur  rétablissement  des  Jésuites  < 
>eauconp  de  dirBcultés,  par  l'assembli 
oissy,  en  1561,  qui  apprauit  ladite 
le  société  et  collège,  et  non  de  relîg 
irgc  qu'iU  liront  tenui  dt  prendre  un  i 
(  de  Jésuilii.  L'arrêt  d'enregistremeD 
liée  de  Foissy  porte  que  celle  tociété 
de  aenrnmt.  Il  résulte  de  ces  actes  ai 
:  Jésus,  ou  de  Jésuites,  n'est  pas  tecoi 

istoire  de  l'Eglise  de  Meai 
lissertations,  et  les  pièces  j 
Foussaints  Du  Plessis,  bt^Dé( 
)1.  iD-4, 

dédiée  au  cardinal  de  Bissy,  éjêqu 
t  de  soin  et  d'érudition  que  lei  autres 
larque  une  curieuse  dissertation  sur  1 
ir  prétend  que  le  diocèse  de  Meaux 
rnge  que  le  P.  Unplrssii  jeta  quelqui 
multitude  de  chartes,  ce  qui  soulev. 

fglîsede  Meaux  oocape  550  ptges  du 
les  pièces  suivantes  :  catalogues  de) 
1  du  diooise.  —  Notes  (ou  diasertatii 
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d«  l'^liie  de  Meiox  ;  50  Dotes  tavanles  et  înMructioiu  *ar  la  géag 
phîe,  \et  antiquité!  et  lei  anmeDiies  familles  da  diociae.  —  Table  ch 
aologiqne  de  l'hiiloire  de  Meanx,  de  Tan  375  à  1730. 

Le  Heond  -volume  contient  les  pièces  justificatives.  Elle)  tout  au  do 
br«  de  748  et  l'étendent  depuis  l'ao  632  i  1727.  —  Extrait*  des  née 
logea  des  diverses  églises  du  diocèse.  —  Statuts  sydonaux,  depula  V, 
juiqu'i  1734.  —  Pooillië  du  diocèse  de  Meani,  anivi  de  la  liste  < 
fMillalenrs  et  présentateurs  des  bénéfices. 

—  Meloh.  Procès-verbal  des  séances  de  l'assembl 
provinciale  de  l'IsIe-de-Fraoce,  tenues  à  Melun  i 
no-vembre  et  décembre  1787.  Sens,  y  Tari 
4788  ;  io-4  de  84  et  452  pag.  et  7  ff.  pour  la  tabi 
5  tableaux. 

Le  procès^rerbol  de  l'assemblée  préliminaïre,  tenue  i  Melun,  du 
■a  30  *o6t  1787,  précède  le  procès-verbal  des  séance)  qai  eurent  lieu 
17  DorembR  au  30  décembre  suivant,  jour  de  la  clôture  de  l'Aiserob 
proTinciale. 

Ce  Tolome  est  trèt-iiitéresiaDt  pour  l'histoire  économique  de  l'Ile.! 
France,  et  par  suite,  de  la  France  eotière.  On  y  trouve  des  Mémoi 
imfiorlants  inr  la  taille,  la  capitalion,  les  dépenses  d'utilité  publique, 
milice*,  la  mendicité,  les  ponts  et  cbaussées,  Ips  droits  de  péage  peri 
aar  la  Seine  et  sur  l'Yonne,  les  pépinières,  l'amélioration  des  bétei 
Uine,  la  société  d'agriculture  et  les  comices  agricole*  de  l'Ile-de-Frat) 
Ces  Hémoires,  accompagnéa  de  tabteanit  qui  iodiquent  le  taux  exce: 
de*  imp6ts  en  vigueur  et  les  moyens  d'en  opérer  le  dégrèvement,  furi 
rédigées  et  loi  par  le  comte  de  Grillon,  le  vicomte  de  Noailles,  le  rai 
qais  de  Guerchy,  etc.  La  liite  des  membres  des  assemblée*  provinci 
et  de  département  de  l'Ile-de-  France,  occupe  les  sept  derniers  feuille 
Une  ample  table  de*  matières  facilite  les  rccbercbes  dans  toutes  le*  pi 
lies  du  Tolame. 

—  Meluh.  Coutume  du  bailliage  de  Melun,  ancie 
ressorts  et  enclaves  d'icelui;  par  Louis-Alphôa 
Sevenet,  avocat  au  [larleraent,  et  notaire  au  ch 
telet  de  Melun.  Sens^  Hardouin  Tarbé,  1768;  in 
de  6  ff.,  476  pag.  et  2  ff.  pour  le  privilège  et  l'E 
râla. 

La  coutume  de  Melun  avait  été  rédigée  par  écrit,  ponr  la  premi 
foit,  en  1^6;  mai*  plusieur*  article*  étaient  durs,  iaijuci  et  déraiiom 
ilei,  et  donnaient  fréquemment  lien  1  des  procès.  Afiu  d'en  fixer  iiré' 
cablenient  l'interprétation,  Henri   II,  par   lettres  du  13   février  IS 
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□çois  II  par  d'autres  leltMi  du  34  juillet  1559,  donnèrent 
Chriilopbe  de  Thou,  président,  Barthélémy  Faye  et  Jac- 
□«eilleri  au  parlement,  de  le  rendre  à  Melnn,  afin  de  pro- 
rtnation  Aes  coutumes  du  bailliage,  en  présence  des  trtàt 
,  Le  procès-Terbal  cootleut  les  noms  des  membres  des  troii 
stèrent  i  la  réfornation  de  1560.  Cette  liste  occupe  doue 

itaires  de  Sereoet  loat  dédiés  i  Jesn-Baptiste-Frttnçois  de 
iseiller  d'Ëlat,  grand  bailly  d'épée  de  Melnn  et  Moret. 
iité  à  ses  longs  commentaires,  des  arrêts  notables  relatîft 
ides,  ei  les  conrërences  avec  d'autres  coutumes.  On  tronn 
>cè«-verbal,  une  table  alphabétique  des  lieux  r^it  au  *â- 
ir  la  coutume  de  Melnn. 

BEAiCTE  sur  les  troupes  du  Roy  de  Navarre, 
la  ville  de  Sens  ;  par  les  habitans  catholi- 
ladicle  ville,  le  jeudy  troisiesme  May  1 590. 
oys  Tanlillon,  1590;  pet.  in-8  de  13pag. 

m,  en  forme  de  lettre,  datée  de  Troyes,  le  8  mai  1590,  a 
François  Panigarole,  érèque  d'Aste  et  liguenr  eitllé.  II 
■  suite  à  la  Défaicte  devant  Sera,  le  Discours  ririlahle  Je  ce 
à  Paru  et  aiix  environs  depuis  la  retraite  du  roi  de  Hevarre 
jutija'ttn  13  juin  1590. 1-yon,  Tanliilcn.  Il  Ht  encore  im- 
1,  un  Discourt  Je  Pentrepriie  des  kérélijues  sur  la  vUle  de 
il  de  septembre  1790;  et  un  jlbrégi  fait  au  duc  dt  Saroîe, 
(nettuals  de  la  France,  1590. 

t  que  la  braTe  défense  de  la  Tille  de  Seiu  doit  srrriT 
lûtes  les  villes  du  royaume,  a  pour  les  exciter  i  combiure 
linte  {af  cslhoUque  et  pour  asseurer  Testât  à  nostre  Rojr 

que  quelques-uns  des  plus  apparents  dadil  Sen)  avaient, 
ntnnent  du  peuple,  envoyé  le  sieur  de  la  Motte -Coutelal 

NsTarre  {Henri  IV),  pour  capituler  avec  lui  :  ce  qu'ayant 
dant  rentrer  de  nuit  dans  la  ville,  il  en  fut  erapècbé  par 
■etouma  au  camp  du  Roi  et  lui  persuada  d'assiéger  U  ville. 
!  commença  le  3  mai.  Après  avoir  tiré  liH  coups  de  canoo, 
le  large  brècbe,  on  monta  à  l'assaut.  Le  combat  dura  deux 
ermina  si  avantageusement  pour  les  catholiques,  qn'il  pént 
I  des  troupes  du  roi  de  Navarre,  y  compris  cent  gentils- 
larqiie.  Henri  IV  fut  obligé  de  lever  le  siège,  et  emmCDi 
sieur  de  la  Morte-Conlela». 

écil  du  siège  de  Sens,  d'après  Panigarole;  mais  la  pièce 
r  Jacques  Bellaoger  (voir  l'article  suivant)  en  donne  oac 
lifTérente. 
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—  Seits.  Discours  des  vaillantises  de  M.  de  Chan- 
ifalloD  et  des  habitans  catholiques  de  la  ville  de 
Sens,  contre  Tannée  et  siège  qui  y  avoit  mis  le  Roy 
de  Navarre.  Paris,  Jacq.  Bellanger^  s.  d.  (1 590)  ; 
pet.  in-8  de  14  pag.  non  rogné. 

Cette  relation  diffère  essentiellement  de  celle  que  nons  ayons  attribuée 
à  Panigarole.  Nous  croyons  qu'elle  a  été  rédigée  par  un  ami  du  sieur  de 
ChanTallon,  pour  le  justifier  près  des  catholiques,  de  la  trahison  dont 
on  pouvait  l'accuser. 

L'auteur  raconte  que  M.  de  ChanTallon,  gouverneur  de  Sens,  voulant 
tâcher  de  prendre  le  roi  de  Navarre  au  trébuchât,  ou  bien  quelques-uns 
des  plus  grands  de  son  armée,  f^'^gnit  de  trahir^  par  le  moyen  de  l'intel- 
ligence qu'il  avait  avec  les  plus  apparents,  et  il  envoya  vers  le  roi  de 
Navarre  le  sieur  de  la  Motte-Coutelas  ;  puis,  il  s'enferma  dans  Tarche- 
véchéi  le  lieu  le  plus  fort  de  la  ville,  avec  un  grand  nombre  de  soldats. 
Ce  ne  fut  que  le  lendemain  qu'un  paysan  apprit  aux  habitants  la  confia 
rence  de  la  Motte-Coutelas  avec  le  roi.  Aussitôt  les  portes  furent  fer- 
mées, et  l*on  s'empressa  de  prévenir  les  gouverneurs  de  la  ville  de  cette 
trahison.  Le  peuple,  ameuté,  marcha  vers  l'archevêché  avec  quelques 
pièces  de  canon,  pour  se  saisir  du  sieur  de  Chanvallon.  La  Motte-Cou- 
telas revint  avec  une  belle  escorte;  mais  il  trouva  les  portes  de  la  ville 
fermées.  Il  retourna  alors  au  camp  du  roi  de  Navarre,  et  l'engagea  à 
assiéger  la  ville  de  Sens,  afin  de  sauver  la  vie  au  sieur  de  Chanvallon, 
dont  la  trahison  était  découverte.  Le  Roi,  croyant  que  les  propos  tenus  par 
de  la  Motte  étaient  vrais^  fit  canonner  furieusement  la  ville  :  on  ouvrit 
nne  large  brèche;  les  troupes  montèrent  i  l'assaut,  mais  elles  furent  re- 
poussées avec  une  grande  perte  d'hommes.  Henri  IV  leva  le  siège  de 
Sens,  le  samedi  5  mai  1590. 

D'après  les  détails  que  renferme  ce  discours,  il  parait  évident  que  le 
ftieur  de  Chanvallon  avait  réellement  l'intention  de  remettre  la  ville  de 
Sens  sous  l'obéissance  du  roi  légitime  ;  et  si  les  ligueurs  n'avaient  pas  été 
avertis  par  hasard  de  ce  qui  se  passait,  Sens  aurait  suivi  l'exemple  de 
Melun,  de  Lagny,  de  Corbeil,  de  Provins  et  de  Montereau,  qui  s'étaient 
rendus  à  Henri  IV,  après  la  bataille  d'Ivry. 

—  Sens.  La  senonoise  au  Roy,  sur  le  démembrement 
de  son  archevesché  ;  par  Daniel  Baltazar,  sieur  de 
Malherbe,  senonois.  {Trojres,  J.  Jacquard),  1629; 
pet.  in-8  de  32  pag. 

Poésies  essentiellement  champenoises,  composées  par  un  senonois,  Pro 
arts  et  focis^  ainsi  que  l'annonce  le  titre,  imprimées  à  Troyes,  et  dédiées  à 
Octave  de  Bellegarde,  archevêque  de  Sens.  Les  armoiries  de  la  ville  de 
Sens  sont  gravées  sur  la  huitième  page  du  volume. 
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!  reqoéle  poétique  de  la  Senoinoât  au  Roy  aTÛt  ponr  bnt  d'oble* 
ir  la  Tille  de  Seul  l'cxempliou  de  la  taille,  comme  indemnité  da 
ibrement  de  son  archevêché.  En  effet,  l'éïéchédeParijjiafTragwit 
(,  BYait  été  érigé  eu  archevêché,  le  20  ooioLre  1822, 
leur  rappelle  dana  lei  ten  l'Hntiquité,  la  puissance  et  les  monn- 
de  la  ville  de  Sens,  l'étendae  de  la  juridiction  de  l'eTaheréqne, 
des  Gaule*  et  de  Germanie;  il  expote  eiuuite  la  mistre  présenle 


•  Et  tant  ce  qu'il  eapére  et  veut  det>  penooiM, 
N'etI  qu'un  acqnh  piteat  de*  uillei  cpi'il  te  doau  ; 
Tillla  dont  la  dealer  est  le  moindre  de  ceux 
Qae  Ion  «Ktoiité  bîet  lerar  dcuus  «ii.  • 

)  demande  fut  Rirorablement  accueillie  par  Louii  XIU,  <çâ 
a  de  la  taille  la  rille  de  Seiu.  On  trouTc  sur  lea  derniers  fenilleu 
ime,  cinq  tonneii  de  remerdemAit  an  Boî.  Les  qnatra  pranîen 
■  contienneitt  le  titre,  deux  lormett  anRois,  le  jonr  des  Rus,  Mb 
re  i  l'archevêque  de  Sens. 

ms.  Cantiques  pour  l'année  chretiennef  sur  dif- 
ens  Aîrs  anciens  et  nouveaux.  Sens,  ^ug.  Prus- 
ot,  1698;  in-12  de  6  ff.  et  276  pag.  avec  la 
lie,  fig. 

teuF  anonyme  de  ces  cantiques  était,  sans  donte,  nn  eocléôaMiqiie 
t  i  Provins;  car  ce  recueil  est  dédié  i  François  d'Aligre,  abbé  de 
acques  de  Provins,  et.  l'approbation  est  signée  Cressé,  doyen  et 
le  de  l'église  de  Provioa.  Le  volume  est  orné  de  deux  giavoie* 
E  douce,  représentant  la  Salutation  angélique  et  l'Adoration  des 

leur  destinait  les  123  cantiques  qu'il  avait  composés,  aux  pan- 

phelines  élevées  par  les  soins   de   l'abbé  d'Aligre,  ainsi  qu'aux 

I  religieuses.  Mais  le  choix  des  airs  nont  a  paru  OMei  liogulier; 

t  en  juger  par  les  extraits  suivants  : 

>(Bux  d'Israël.  Air  :  Sur  le  bord  d'un  ruitieau,  LUeile, — L'histoire 

ph.  Air  ;  Tout  nos  bergers  font  f  amour  à  Sylvie,  —  De  la  grice. 

V  faites  point  languir   un  amant  qui  vous  aimé.  —^  La   bonté   de 

'brisl.    Air  :   /Von,    non,  je   n'irai  plus   au  bail  seuletle.  —  Saint 

il  Xavier.  Air  ;  Je  suit  charmé  iPaae  brune,  etc.,  etc. 

nriosilé  des  religieuMS  devait  être  vivement  excitée  par  ces  ù*§- 

le  chansons  prolanei. 

L.T. 


NOTE  BIBUOGRAPHIQUB   SUR  LX 

RECUEIL  DES  fflSTOMENS 

DES  GAULES  ET  DE  LA  FRANCE 

QnfMENCE    PAR    LB8   BÉifiDICTIllS     DB    LA    CONGREGATION    DE 

Saint-Maur  et  continué  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions  ET  BELLES-LETTRES. 

Paris,   1837-1865;  22  vol.  in-folio. 


L'idée  de  réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  tous  les  mo- 
numents, soit  imprimés,  soit  manuscrits,  relatifs  à  l'histoire 
de  France,  remonte  aux  dernières  années  du  seizième  siè- 
cle, et  c'est  le  savant  Pierre  Pithou  qui  en  entreprit  la  réa- 
lisation. Mais  ses  Historiœ  Francorum  scriptores  veteres, 
publiés  en  1596,  renferment  onze  chroniques  seulement,  et 
s'arrêtent  à  l'année  1285. 

Près  d'un  demi-siècle  s'écoula  sans  que  personne  songeât 
à  continuer  ce  travail  ou  à  en  combler  les  lacunes. 

André  du  Chesne  conçut  enfin  le  plan  d'une  collection 
plus  étendue  et  plus  complète.  Divisée  en  deux  parties,  elle 
devait  former  vingt-quatre  volumes  in-folio,  et  comprendre 
toute  la  série  des  monuments  de  l'histoire  de  la  monarchie 
française  depuis  son  origine  jusqu'au  règne  de  Henri  II.  La 
première  partie,  composée  de  quatorze  volumes,  embrassait 
toute  l'histoire  générale;  la  deuxième  prtie,  en  dix  volu- 
mes, était  réservée  aux  historiens  des  églises,  des  monas- 
tères, des  grands  fiefs  et  des  provinces.  Les  deux  premiers 
volumes  parurent  en  1636,  sous  ce  titre  :  Historiœ  Franco* 
rum  scriptores  coœtanei,  ab  ipsius  gerUis  origine  ad  Pipi- 
num  itsque  regem.  Quorum  plurim:  nunc  primum  ex  ifariis 
eodicibus  mss,  in  lucem  prodeuiU,  alii  vero  auctiores  et 


BULLETIN  DU  BD 
UioreSf  cum  epistolis  rugi 
e  du  Chesne,  geographi  re^ 
taient  sous  presse  quand  A 
ate-ùx  ans,  périt  victime  d 
inçoîs,  digne  héritier  du 
ivre  cette  graade  œavre,  ei 
les  m.  IV  et  V,  dont  le  de 
[  da  règne  de  Philippe  le  1 
ravail  ne  fut  pas  continué, 
énidits,  réduits  à  leurs  fo 
iment  sufiBre  longtemps  ai 

B. 

îècle  après  la  mortd'Andr 
irit  en&n  à  sa  charge  cet 
usieurs  générations  de  sav 
s  l'iniervaile,  bien  des  proj 

1675,  Colbert  devenu  acqi 
«  par  du  Chesne,  les  mit  à 

:  Lecointe,  Wion  d'Héroi 
^nge;  mais  ceux-ci  ne  pu 
près,  l'archevêque  de  Rei 
Louvois,  s'adressa  à  du  C 
lan,  et  proposa  d'en  conf 
ie  la  congrégation  de  Sain 
lacer  sous  la  direction  de 

l'œuvre  au-dessus  de  ses 

0,  dans  les  dernières  annéi 
)dmond  Martène  et  dom  \ 
èrent,  chacun  de  son  càté, 
;t  des  historiens  français,  i 
'\  d'Aguesseau ,  alors  pro 
rat  fut  devenu  garde  des  i 
lira  plus  pressé  encore;  il 
I  à  la  tête  de  l'entreprise 
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titre  d'abbé  de  Saint-Vincent  du  Mans  pour  venir  à  Paris 
travailler  sous  les  ordres  de  son  ami.  Les  auxilliaires  auraient 
été  choisis  dans  toutes  les  provinces,  et  on  ei!^t  mis  à  leur 
disposition  des  artistes  chargés  de  dessiner  les  anciens  mo- 
numents. Malgré  toutes  ces  instances,  Montfaucon  ne  fut 
point  chargé  de  la  publication.  A  la  suite  de  conférences 
présidées  par  le  chancelier,  et  auxquelles  prirent  part  Ba- 
luze,  Tabbé  Renaudot,  Laurière  et  le  P.  Lelong,  un  rap- 
port trés-remarquable  fut  rédigé  par  Fabbé  des  Thuilleries; 
dom  Martène  dressa  le  plan  de  Tœuvre,  et  la  haute  direc- 
tion des  travaux,  fut  confiée  an  P.  Lelong. 

Le  savant  oratorien  mourut  en  1 72 1 ,  avantqu^aucun volume 
eût  vu  le  jour.  Denys  de  Sainte-Marthe,  supérieur  général  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  revendiqua  alors  pour  elle 
rhonnenr  d'exécuter  cette  grande  entreprise  et  Tobtint. 
dom  Bouquet,  désigné  par  lui,  se  mit  résolument  à  Tœuvre 
dés  Tannée  1723,  et  au  milieu  de  1729  les  deux  premiers 
volumes  étaient  prêts.  Mais  dom  Bouquet  reçut  alors  Tordre 
de  quitter  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  pour  se  ren- 
dre à  celle  de  Saint- Jean  de  Laon.  Il  fut  enfin  rappelé  à 
Paris  par  d' Aguesseau  et  se  fixa  au  couvent  des  Blancs-Man- 
teaux, où  il  mourut  le  6  avril  1754,  après  avoir  publié  huit 
volumes.  Il  laissait,  en  outre,  de  nombreux  matériaux  pour 
la  suite  du  recueil,  qui  fiit  continué  par  les  Bénédictins, 
entre  autres  par  Jean- Baptiste  et  Charles  Haudiquier,  Dom 
Housseau,  dom  Précieux  et  dom  Poirier.  Dom  Clément 
et  dom  Brial  avaient  achevé  te  tome  XII  quand  la  Révolu- 
tion interrompit  de  nouveau  ce  travail. 

U  fut  repris  en  1806  par  la  deuxième  classe  de  Tlnstitut, 
qui  venait  d'appeler  Dom  Brial  dans  son  sein.  Celui-ci,  du 
fond  de  la  retraite  où  il  vivait  depuis  la  suppression  de  son 
ordre,  n*avait  cessé  de  poursuivre  en  silence  cette  œuvre, 
qu'il  avait  faite  sienne,  et  il  devint  ainsi  le  trait  d'union 
entre  Tordre  savant  des  Bénédictins  et  TAcadémie  des  in- 
scriptions, qui  allaient  être  désormais  Torgane  officiel  de 

Ferudition  française. 
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Dont  Brial  mourut  le  24  mai  1828,  à  l'âge  de  quatre- 

igt-cinq  ans,  après  avoir  publié  le  dix-hnitième  volume. 

académie  des  inscriptions  lui  donna   pour  saccessenn 

A.  naunou  et  Naudet,  qui  depuis  ont  été  remplacés  par 

1.  N.  de  Wailly,  Gnigniaut  et  L.  Delisle. 

[iB  plan    général  adopté  pour  la  collection  consiste  à 

tager  nos  annales  en  périodes  pins  ou  moins  étendues,  et 

Éunir  dans  chacune  tons  les  documents  qui  s'j  rapport 

t  ;  les  chroniques,  récits  on  histoires  comprenant  plnsieun 

:leB  ou  seulement  plusieurs  règnes  y  sont  donc  scindés 

autant  de  parties  qu'ils  embrassent  de  périodes.  C'est  un 
onvénient,  sans  doute,  mais  il  est  compensé  par  assez 
vantages  pour  qne  les  continuateurs  de  Dom  Bouquet 
ient  jamais  songé  à  modifier  ce  plan.  MM.  Naudet  et 
inou  obtinrent  seulement,  en  1840,  que  les  historiens 

croisades  fhgsent  exclus  dn  recueil  et  formassent  une 
Lection  spéciale. 

jes  Historiens  dés  Gaules  et  de  la  France  doivent  élre 
tagés  en  douze  périodes,  dont  dix  ont  paru,  savoir  : 

I"  Période  (tome  I)  :  Gaulois  et  Frnwj  jusqu'à  Glovis. 

!"       —       (tomes  II,  III,  IV)  :  Mérovingiens. 

('       —       (tome  V)  :  Pépin  le  Bref  et  Ckarlemagne. 

V       —       (tome  VI)  :  Louis  le  Débonnaire. 

»"  —  (tomes  Vn,  VIII,  IX)  :  les  Carlovingiens,  de- 
puis la  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

ï'       —       (tome  X)  ;  Hugues  C^et  et  Robert. 

''       —        (tome  XI)  :  Henri  P'. 

i*  —  (tomes  Xn  à  XVI}  :  Philippe  I",  Louis  Vi  et 
Louis  FU. 

y      —       {tomes  XVII  à  XIX)  :  Philippe- Auguste   et 

Louis  vni. 

I'       —       (tomes  XX  à  XXIII)  :  de  Louis  IX  à  ia  mort 
de  Charles  le  Bel. 
(Le  tome  XXtlI  est  sous  presse.] 

ja  onzième  période  doit  comprendre  les  règnes  de  Phi- 
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lippe  YI,  Jean  II,  Charles  V  et  Charles  VI.   La  douzième, 
ceux  de  Charles  VU,  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII, 

Dès  Torigine,  il  avait  été  résolu  que  la  collection  s^arrète- 
rait  au  commencement  du  règne  de  François  I^. 

Une  réimpression  complète,  page  pour  page,  ligne  pour 
ligne,  du  recueil  des  Historiens  de  la  Gaule  et  de  la  France^ 
a  été  entreprise  en  1869  par  la  librairie  V.  Palmé,  sous  la 
direction  de  M.  Léopold  Delisle. 

Alfred  FranUiIN. 
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Vertu,  par  G.  Haller,  Paris^  C.  Lé^ff^  un  voU  in-S"*. 

Un  succès  tel  que  celui  de  Bleuet  oblige;  Gustave  Haller  Pa 
bien  compris.  Le  nom  de  l'héroïne  de  son  nouvel  ouvrage  est  un 
ingénieux  et  gracieux  barbarisme  diminutif  italianisé  de  l'alle- 
mand Stern\  Stbrnina,  petite  étoile  (ce  nom  eût  été  un  joli  titre; 
combien  on  Taurait  préféré  à  celui  de  Vertu  f),. 

Le  Bleuet  était  surtout  une  oeuvre  d'analyse  psychologique  ; 
dans  Vertu ^  Gustave  Haller  s'est  efforcé  de  concilier  deux  genres 
de  mérite  qu'on  trouve  souvent  unis,  l'intérêt  des  situations  et  le 
développement  des  caractères.  C'est  à  la  fois  un  roman  de  mœurs 
et  un  roman  d'aventures.  Le  prologue  est  très-dramatique.  Ifous 
en  recommandons  la  lecture  aux  femmes  incomprises  et  accessi- 
.blés  à  la  tentation;  elles  verront  ce  qu'il  peut  en  coûter  d'aller  se 
faire  comprendre  ailleurs.  La  leçon  serait  meilleure  encore  si 
l'expiation  était  indéfinie.  Mais  VAntonie  de  G.  Haller  a  subi  de 
si  rudes  années  de  purgatoire,  et  son  mari  est  si  scélérat  et  si 
déplaisant  de  tout  point,  que  l'auteur  a  cru  pouvoir  laisser  en* 
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lir  ponr  elle  la  possibilité  d'un  retonr  de  bonhear  légitima 
mariage  subsëcpient  :  c'est  peut-être  ponsser  l' indulgence  un 
trop  loin.  La  hardiesse  de  Camille,  ■  l'ingénne  qaî  poursuit 
ipitaine  >,  ne  choquera  que  ceux  qui  ne  sont  pas  au  courant 
nœors  anglaises.  L'un  des  meilleurs  romans  de  miss  Edge- 
li,  IK/énc, 'tableau  très-Trai  de  l'aristocratie  anglaise,  roule 
:ntier  sur  une  de  ces  fiirtatiotu  de  jeunes  filles,  qui  ont  par- 
les conséqnences  tragiques.  Comme  c'est  aux  personnes  d'un 
talent  qu'on  doit  surtout  la  vérité,  nous  dirons  francfaernent 
stave  Haller  qu'il  y  a  plusieurs  scènes  tourmentées  et  décon- 
lans  sa  seconde  partie.  La  méprise  de  l'époux  d'Antome, 
:  nn  enfant  ponrnn  antre,  rappelle  la  mésaventore  tonte  sem- 
e  d'Azucéna  dans  le  Trovatore,  et  celle  des  six  jeunes  (presses 
le  Petit  Poucet,  d'autant  mieux  qu'il  ;  a  beaucoup  de  Fogre 
ce  mari  trompé  et  bien  digne  de  l'être.  L'idée  de  dissimaler 
lavre  derrière  une  boiserie  n'est  pas  seulement  înTraisem- 
i  de  la  part  d'nn  scélérat  si  habile,  mais  impossible  pour 
l'un  motif,  notamment  pour  celui  qui  se  trouve  brutalement 
lé  dans  l'Hamlet  de  Shakspeare,  quand  ce  prince  indique 
nnrtisans  en  quête  du  corps  de  Polgnius,  ce  qui  dût  tât  on 
les  mettre  sur  la  voie.  Mais  malgré  tous  ces  défauts,  ■  la 
est  la  plus  forte  ■  dans  cette  œuvre,  comme  chez  la  Céli- 
de  Molière.  La  seule  figure  de  Stemina,  Ame  virile  sous  une 
rase  enveloppe  de  femme,  modèle  d'abnégation,  de  dévone- 
cbevaleresque,  de  venu  dans  le  sens  le  pins  large  de  ce  mol, 
ait  an  succès  du  livre,  qui  fournirait  aussi  nn  beau  sujet  dra- 
ine. 

intenr  n'a  pas  eu  besoin  d'aller  loin  pour  rencontrer  ce  ^pe; 
lus  loin  que  le  miroir  d'une  personne  de  son  intime  connais- 

rf«,demème  qne^/enet,  est  imprimé  avec  élégance.  L'auteur 
ne  fait  tirer  quelques  exemplaires  sur  chine. 

B.  g. 


tis  INÉDITES  DE  HÂDAHE  DE    sËvifiN<,  éditées  par 
.  Capmas;  Paris,  Hachette,  1876.  2  vol.  io-S'. 
est  arrivé  à  M.  Capmas  une  de  ces  rares  bonnes  fortunes 
lires  comme  il  n'est  pas  permis  d'en  espérer.  Après  aroir  vd 
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pendant  quinze  mois,  exposés  piteusement  à  la  devanture  d'un  nio« 
deste  marchand  de  bric-à-brac  de  Dijon^  six  volumes  manuscrits 
d'une  copie  des  Lettres  de  Madame  de  Séifigfté;  après  les  avoir 
indiqué  à  nombre  de  curieux  qui,  tous,dédaignèrentces  tomes  comme 
ne  contenant  qu'une  copie  évidemment  inutile  de  lettres  cent  fois 
connues,  M.  Capmas  a  eu  pitié  de  ces  papiers  très-respectablement 
reliés  et  portant  même  les  armes  d'un  bibliophile  du  temps  passe, 
et  il  les  a  achetés.  Or,  comme  un  bienfait  n'est  jamais  perdu , 
M.  Capmas  trouva  bien  vite  sa  récompense,  car  il  lui  fallut  peu 
de  temps  pour  constater  que  son  recueil  était  une  copie  ancienne, 
beaucoup  plus  complète  que  le  fameux  manuscrit  dit  de  Grosbois, 
d'aprèè  lequel,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  faites  toutes  les  éditions  de 
la  correspondance  de  la  spirituelle  marquise.  M.  Capmas  démontre 
ce  fait  décisif  trop  facilement  et  trop  clairement  pour  que  nous 
ayons  à  nous  y  arrêter,  sinon  pour  reconnaître  l'absolue  exactitude 
de  son  raisonnement. 

Ce  manuscrit  a  fourni  à  M.  Capmas  une  moisson  évidemment 
bien  plus  abondante  qu'il  n'avait  pu  l'espérer  :  vingt-quatre  lettres 
entièrement  inédites,  dix-neuf  pour  la  plus  grande  partie  inédites, 
et  cent  vingt-sept  fragments  d'une  longueur  souvent  égale  à  celle 
de  véritables  lettres.  L'heureux  éditeur  s*est  rapidement  mis  à 
l'œuvre,  —  sa  trouvaille  remonte  seulement  à  1 873,  —  et  il  nous 
donne  ces  importantes  épaves  de  la  plume  féminine  la  plus  bril- 
lante de  notre  pays,  avec  une  richesse  de  notes —  toutes  très- 
curieuses  —  absolument  conformes  au  plan  de  M.  Régnier  dans 
sa  grande  édition ,  qu'il  était  permis  de  croire  bien  et  dûment  dé- 
finitive. 

Ces  lettres  assurément  n'ajouteront  rien  à  la  gloire  épistolaire 
de  Mme  de  Sévigné,  mais  elles  fourniront  au  public  la  plus  agréable 
lecture,  en  même  temps  qu'elles  donnent  encore  quelques  détails 
nouveaux  sur  cette  femme  dont  le  nom  semble  destiné  à  toujours 
grandir  en  avançant  à  travers  la  postérité.  Nous  y  trouvons 
quelques  passages  qui  nous  plaisent  particulièrement,  parce 
qu'ils  montrent  la  marquise  sous  un  jour  intime  auquel  on  n'est 
peut-être  pas  assez  accoutumé.  Nous  la  voyons  en  effet  grand'mère 
pleine  de  sollicitude  et  de  tendresse,  et  sa  plume  a  de  charmants 
aveux  à  ce  propos  :  a  Mme  du  Puy  du  Fou  prit  la  peine  l'auti'e 
jour  de  venir  voir  ma  nourrice;  elle  la  trouva  fort  près  de  la  per- 
fection :  une  brave  femme,  là  1  qui  est  résolue,  qui  se  tient  bien,  qui 
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e  gros  bras.  Cet  endroit  là  est  sd  des  plus  beaux  de  ma  vie.  » 

encore  ;  ■  Voilà  votre  fille  an  coin  de  mon  feu  avec  soo  petit 
Dtean  d'ouate.  Elle  parle  plaisanuneni  :  et  tiltzta ,  telita  y  ta- 
a!  ■  Mab  il  n'y  a  pas  qne  ces  détails  particuliers  :  ces  lettres 
le  cèdent  en  rien  à  celles  que  nous  coanaissons,  et  nous  chcn- 
)0DS ,  comme  prei^ve,  un  passage  pris  absolument  au  hasard, 
dame  de  Sëvigné  annonce  à  sa  fitle  son  arrivée  aux  Rochers, 
29  mai  1689  :  <  Mercredi,  j'arrirai  donc  id,  ma  bonne,  arec 
m  fils  et  ma  belle-fille  ;  elle  avait  un  véritable  besoin  de  reposa 
petite  poitriue  et  moi  ma  santé.  Nous  eutr&iues  par  cette  porte 
evoas  avez  vu  faire  :  il  était  six  heures.  Mon  Dieu!  quel  repos, 
el  silence,  quelle  fralcbeiir,  quelle  sainte  horreur!  car  toas  ces 
tits  enfants  qne  j'ai  plantés  sont  devenns  si  grands,  que  je  t» 
mpreuds  pas  que  nous  puissions  encore  vivre  ensemble.  Cepra- 
nt  leur  beauté  n'empêche  pas  la  mienne.  Vous  la  connaissez  ma 
auté  :  tout  le  monde  m'admire  eo  ce  pays  ;  on  m'assure  qne  je 

suis  pas  changée,  je  le  crois  tant  que  je  puist  >  C'est  bien  du 
silleur  style  de  la  marquise,  et  si  nous  pouvions  reproduira  ici 
lelqnes  fragments,  on  comprendrait  encore  mieux  la  valenr  tie 
tte  découverte. 

M,  Capmas  a  fait  précéder  ce  recueil  d'une  introduction  très- 
ngne,  très-travaillée,  très-intéressante, dans  laqnelleil  étodie  no- 
mment, avec  une  remarquable  érudition,  les  diverses  éditions  de 

correspondance  de  la  marquise.  Peu  de  personnes  se  rappellenl 
'obablement  à  quelles  circonstances  noas  devons  l'impression  de 
s  inimitables  Lettres.  Les  premières  furent  insérées  dans  un 
ecueil  des  Lettres  de  Bussy,  par  sa  fille,  la  marquise  de  Coligny, 
1  1697.  Deux  autres  volâmes,  en  contenant  une  soixantaine, 
irurent  en  1795  et  1726,  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimear  :  La 
;aumelle  accuse  Voltaire  ile  cette  indiscrétion;  mais  dans  tous  les 
s  Hme  de  Simiane  en  fut  vivement  froissée  '.  elle  essaya  d'ai^ 
tercettepnblicution,  et  c'est  seulement  quand  elle  en  eût  reconnu 
mpossibilité ,  quund  elle  edt  vu  qu'on  refusait  à  son  aïeule  •  le 
roit  d'avoir  eu  de  l'esprit  impunément,  s  qu'elle  prit  un  grand 
irti  et  chargea  un  ami  de  la  famille,  le  chevalier  de  Perrin ,  de 
iblier  la  première  édition  autorisée  :  on  sait  comment  il  s'en  ac- 
litta  et  comment  il  tailla  et  corrigea. 

M.  Capmas  fait  ensuite  l'historique  de  sa  découverte,  la  compare 
1  manuscrit  dit  de  Grosbois,  et  démontre  irréfutablement,  comme 
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nous  l'avons  reconnu,  la  supériorité  du  sien.  Il  en  explique  Timpor- 
tance  au  point  de  vue  des  restitutions,  des  éclaircissements  et  des 
compléments.  Il  expose  enfin  le  plan  qu'il  a  suivi  et  tous  les  lec- 
teurs jugeront  qu'il  a  dit  vrai  en  écrivant  :  «  Les  amis  de  Mme  de 
Sévigné  nous  sauront  gré,  nous  en  sommes  sûr,  des  nouvelles 
jouissances  que  va  leur  procurer  notre  heureux  sauvetage  et  de 
celles  qu'il  leur  assure  dans  l'avenir.  » 

Le  manuscrit  a  appartenu  à  M.  de  Massol,  dont  il  porte  le  nom 
et  les  armes.  Ce  personnage  était  évidemment  M.  de  Massol,  pré- 
sident à  la  cour  des  Comptes  de  Dijon,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle, et  marié  à  une  demoiselle  de  Gastebois,  sœur  de 
la  marquise  de  Berbis.  Ce  détail  ne  sera  peut-être  pas  tout  à  fait 
sans  intérêt  pour  M.  Capmas,  car  les  Gastebois  étaient  de  vieille 
souche  noble  de  Langres ,  et  les  Frémyot,  dont  Mme  de  Sévigné 
descendait  par  la  sainte  Mère  de  Chantai ,  avaient  de  nombreuses 
alliances  avec  les  familles  de  cette  ville.  E.  de  Barthélémy. 
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Histoire  abrégée  de  l'abbaye  de  sAiNx-FLORÊiïTm  de 
BONNEVAL^  par  Doms^  Thiroux^  Lambert^  publiée  par 
le  D' Bigot.  Paris,  1876, 1  vol.  in-8°  de  550  pages. 

Nous  avons  un  goût  particulier  pour  les  monographies  d'ab- 
bayes. L'histoire  locale  y  trouve  de  précieux  renseignements,  et 
l'histoire  générale,  surtout  celle  de  la  société,  de  curieux  détails. 
M.  Bigot,  qui  dirige  avec  une  grande  distinction  Fasyie  actuelle^ 
ment  établi  dans  l'ancienne  demeure  des  moines  de  Bonne  val,  a 
eu  la  bonne  pensée  de  publier  un  travail  inédit  de  la  plus  hante 
valeur,  dû  à  de  savants  Bénédictins  et  continué  par  des  érudits 
non  moins  dévoués  à  la  science. 

L'abbaye  de  Bonneval,  dans  le  pays  Dunois,  fut  fondée  au  mi- 
lieu du  neuvième  siècle,  par  un  chevalier  Foulques.  Charles  le 
Chauve,  par  ses  libéralités,  y  a  mérité  aussi  le  titre  de  fondateur. 
Dévastée  par  les  Normands,  elle  fut  restaurée,  en  965,  par  Odon, 
comte  de  Chartres  :  les  protestants  la  ruinèrent  de  nouveau  en 
1568.  Enfin,  en  16'i4,  elle  s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur 
et  recouvre  son  ancienne  splendeur  sous  ses  heureux  auspices. 

M.  Bigot  a  fait  précéder  l'œuvre  de  ses  devanciers  d'une  longue 
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introduction  qai  a  toute  l'importance  et  toute  la  valeur  d'un 
volume.  Dans  une  première  partie,  il  étudie,  en  termes  excellents, 
le  rôle  civilisateur  des  monastères  et  de  celui  de  Bonneval  en 
particulier  :  il  fait  ensuite  connaître  la  chronique  du  monastère, 
sa  juridiction  temporelle,  sa  prévôté  royale,  son  aumône  et  sa 
topographie,  chapitre  particulièrement  digne  d'éloges,  auquel  il 
joint  la  description  actuelle  du  monument. 

Nous  félicitons  sans  restriction  M.  le  D'  Bigot,  en  trouvant  que 
son  travail  peut  servir  de  modèle  désormab  aux  monographies 
monastiques.  £.  de  B. 


A.  JuLLiEW.  —  Un  Potentat  musical.  Papillon  de  ta 
Fertéj  son  règne  à  F  Opéra  de  M ^Q  à  1790,  d'après 
ses  lettres  et  ses  papiei-s  manuscrits  conservés  aux 
Archives  de  l'Etat,  et  à  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Paris.  Paris ^  Détaille;  gr.  in-S"*  de  57  pages,  tiré 
à  300  exemplaires,  dont  25  sur  papier  vergé. 

M.  JuUien  poursuit  avec  un  zèle  infatigable  ses  recherches  de 
documents  inédits  sur  l'histoire  de  la  musique  en  France,  recher- 
ches qui  nous  ont  déjà  iFalu  plusieurs  publications  curieuses, 
comme  V Histoire  des  théâtres  de  Mme  la  duchesse  du  Maine,  de 
Mme  de  Pompadour,  de  Trianon,  des  demobelles  Verrières,  dont 
Tune  fut  la  bisaïeule  de  Georges  Sand,  etc.  On  lira  également 
avec  intérêt  le  nouvel  opuscule,  consacré  à  un  personnage  mal 
connu  jusqu'ici.  Papillon  de  la  Ferté,  commissaire  du  Roi  près 
FAcadémie  de  musique,  a  exercé  sur  l'Opéra  une  influence  à  peu 
près  souveraine,  de  1780  à  1790.  Pendant  ce  «rè^e  artistique  » 
de  dix  ans,  il  vit  se  succéder  au-dessus  de  lui  quatre  ministres  de 
la  maison  du  Roi,  auxquels  il  sut  faire  faire  ce  qu'il  voulut,  ton* 
jours  avec  les  plus  grands  témoignages  de  respect.  C'est  une  co- 
médie qui  s'est  jouée  et  qui  se  joue  encore  dans  bien  des  minis^ 
tères,  monarchiques  ou  républicains. 

La  fin  de  ce  roi  de  théâtre  fut  aussi  tragique  que  celle  du  sou- 
verain véritable.  Arrêté  combe  suspect  ou  suspecté  dC être  suspcci^ 
ainsi  que  l'on  disait  dans  Fatroce  jargon  révolutionnaire^  il  fat 
guillotiné  en  messidor  an    II,  malgré  son  Mémoire  justificatif^ 


* 
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qai  contient  des  détails  intéressants  sur  Phistoire  de  l'Opéra. 
Papillon  s'y  posait  en  philosophe  austère,  en  époux  modèle.  Les 
pièces  retrouvées  par  M.  Jullien,  présentent  ce  satrape  lyrique 
sons  un  jour  un  peu  différent.  Elles  prouvent  que  le  Papillon  ne 
se  faisait  pas  faute  de  papillonna  autour  de  ses  sujettes,  ou  de 
faire  rémunérer  par  l'État  des  services  supplémentaires  qui  n'a» 
vaient  rien  d'artistique. 

L'un  des  documents  les  plus  curieux,  contenus  dans  cet  opus- 
cule, est  un  rapport  de  1788  sur  le  personnel  de  l'Opéra,  avec 
des  notes  sur  les  principaux  sujets.  Plusieurs,  surtout  parmi  les 
femmes,  sont  signalées  comme  c  se  livrant  plus  à  la  dissipation 
qu'au  travail  »  ;  notamment,  là  fameuse  Mlle  Maillard,  bien  que 
Papillon  lui-même  fût  pour  quelque  chose  dans  les  dissipations 
de  celle-là. 

Un  fils  de  Papillon  de  la  Ferté  obtint  le  titre  de  baron  sous 
l'Empire,  et  fut  à  son  tour  intendant  des  Menus-Plaisirs  sous  la 
Restauration.  Suivant  M.  Jullien,  ce  Papillon,  deuxième  du  nom, 
était  bien  inférieur  à  son  père,  et  ne  joua  qu'un  rôle  fort  effacé. 
C'est  pourtant  à  lui  que  revient,  si  je  ne  me  trompe,  l'honneur 
d'un  essai  de  moralisation  chorégraphique,  d'un  arrêté  relatif  au 
rallongement  des  jupes  des  danseuses,  qui  obtint  un  immense 
saccës  de  ridicule. 

Baron  Ebnouf. 


Les  communes  et  la  royauté,  par  Ch.  Desmaze,  Paris, 
H^ilhenij  1877  ; —  Registre  criminel  de  la  justice 
DE  Saint-Martin-des-Champs  a  Paris  au  xrv'  si^icle, 
par  Louis  Tanon;  Paris  y  1877.  1  vol.  in-8®. 

Voici  deux  volumes  dus  à  deux  érudils  magistrats  qui  prouvent 
d'un  laborieux  travail  et  d'intelligentes  recherches.  M.  Tanon  est 
un  nouveau  et  son  début  mérite  de  sincères  félicitations.  Il  a  pu- 
blié un  document  incontestablement  important  pour  l'histoire 
sociale  et  judiciaire  au  moyen  âge.  Mais  il  a  fait  plus,  car  sous 
prétexte  de  rédiger  une  introduction  au  registre  de  la  justice  cri- 
minelle du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Ghamps  de  Paris,  il  a 
écrit  d'abord  l'histoire  complète  de  celte  justice  considérable  et 


482  BULLETIN  DU  BŒLIOPHH 

aussi  l'histoire  de  toutes  les  justices  seignenrù 
se  partageait  le  capital  :  sujet  confus,  mal  < 
dont  l'Ëclaircissemeot  était  excessivement  di 
Tanon  s'est  acquitté  avec  ud  plein  succès  de  c 
pérons  qu'il  n'en  demeurera  pas  là  :  l'étude  d 
vue  judiciaire,  est  un  champ  encore  peu  explo 
nir  une  riche  muissoD. 

M.  Desmaze  a  composé  un  recueil  fort  in 
dé&e  l'analyse,  car  c'est  un  recueil  de  pièces  i 
la  royauté  et  la  commune  depuis  le  su*  siècU 
don.  Le  plus  grand  nombre  est  relatif  à  Com 
oois.  C'est  un  livre  très-curieux  et  oii  l'on  ti 
renseignements  utiles.  Au-dessus  domine  une 
maze  fait  ressortir  avec  une  indépendance  qui  1 
la  monarchie  a  plus  fait  pour  la  France  que  1 
le  dire,, et  que  seule  elle  représenterait  potir 
grandeur  et  de  prospérité,  si  l'on  en  jnge  i\ 
toire  si  pleine  d'enseignements  toujours  prêts 

H.  Desmaze  range  par  ordre  de  date  les  pi< 
lui.  Une  bonne  table  les  indique  sommairen 
déuré  en  outre  une  table  de  noms  de  lieux  ei 
recueil  en  valait  la  peine. 


LES  PUBLICATIONS 

DE 

M.  Jules  BONNASSIES. 

M.  Jules  Bonnassies,  dont  le  nom  est  bien  conna  des  érudits 
et  des  amateurs,  a  quitté  (comme  on  le  sait)  pour  peu  de  temps, 
—  nous  l'espérons  du  moins  —  le  rôle  d'écrivain  pour  le  rôle 
plus  périlleux  d'éditeur. 

Hâtons-nous  de  le  dire  :  dans  sa  seconde  manière^  non-seule- 
ment il  reste  ce  qu'il  était  par  le  tact  qu'il  apporte  au  clioix  de 
ses  réimpressions,  mab  il  rend  plus  que  jamais  service  aux  cher- 
cheurs et  aux  délicats. 

Avant  de  parler  de  ce  qu'il  nous  prépare,  nous  pouvons  juger 
déjà,  par  ses  récentes  publications,  de  l'intérêt  des  prochaines. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Bulletin 
du  bouquiniste^  il  y  a  un  mois  environ,  de  ses  deux  réimpressions 
si  bien  faites  et  si  intéressantes  :  le  Théâtre  français  de  Samuel 
Chapuzeau  et  la  Vie  de  Scaramouche  :  ce  serait  inutile;  nous 
voulons  parler  aujourd'hui  de  ses  autres  publications. 

Voici  d'abord  les  Mémoires  du  comte  de  Grummont^  avec  pré- 
faces et  notes  deM.  B.  Pifteau.  Cette  édition,  conforme  à  l'édition 
pr inceps  âe  1713,  nous  montre  Grammont,  u  ce  mauvais  sujet  de 
beaucoup  d'esprit,  »  en  Angleterre,  au  plus  fort  des  fêtes  données 
pour  la  réception  de  l'infante  de  Portugal. 

Le  comte,  qui  s'était  formé  aux  cours  de  Paris  et  de  Turin, 
devait  se  plaire  à  merveille  dans  cette  cour  de  Charles  II,  frivole, 
dissipée,  polie  et  toute  aux  plaisirs.  Il  y  trouva  ses  deux  passions 
favorites  :  les  femmes  et  le  jeu!...  le  jeu  surtout. 

<  Je  lui  gagnai  partie,  revanche  et  le  tout  dans  un  clin  d'oeil^ 
«  car  il  se  troubloit  et  se  laissoit  enfiler,  que  c'étoit  une  bénédic- 
<  tion,  »  dit-il,  en  parlant  d'un  marchand  de  chevaux  de  Basle, 
qu'il  surnomme  le  petit  JBagot,  Et  combien  de  fois  le  fait  se  repré- 
sente I...  Le  comte  ne  voyait  aucun  mal  à  ce  qu'Ant.  Hamilton, 
qui  écrivit  pour  ainsi  dire  ces  Mémoires  sous  ses  yeux,  —  puis- 
qu'il les  écrivait  tantôt  de  souvenir,  tantôt  sous  la  dictée  de  son 
beau -frère,  —  racontât  ses  fredaines  et  ses  bonnes  fortunes^  bien 
plus,  le  sans  façon  avec  lequel  il  corrigeait  la  fortune  au  Jeu,  De 
même  que  la  plupart  des  grands  seigneurs  de  son  époque,  Gram- 
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mont  ne  considérait  que  comme  une  adroite  plaisanterie,  ce  que 
nous  qualifions  de  vol  à  notre  époque  ;  d'autant  plus  que  ceux  qui 
en  étaient  dupes  se  promettaient  de  faire  de  même,  le  plus 
promptement  possible,  à  leur  partie  adverse.  Nous  assistons  à  ses 
plaisirs,  ses  ébats,  ses  intrigues  amoureuses  en  Angleterre  (dont 
nous  ne  parlerons  pas,  cela  nous  entraînerait  trop  loin)  et  nous 
le  voyons  revenir  en  France  Tépoux  (un  peu  par  force,  ce  dont 
il  ne  se  vante)  de  Mlle  Hamilton.  Ce  volume,  outre  sept  eaux-fortes 
de  M.  Chavet,  est  orné  d'un  frontispice  d^une  exécution  parfaite, 
de  lettres  ornées  et  de  culs-de-lampe. 

La  deuxième  publication  qui  nous  occupe,  c'est  la  Salle  de  théâ' 
tre  de  Molière  au  port  Saint^Paul^  par  M.  Phil.  Collardean.  Tout 
en  s'aidant  des  Recherches  sur  Molière  et  sa  famille^  du  regretté 
Eud.  Soulié,  Tauteur  nous  fait  suivre  les  étapes  de  notre  grand 
comique  et  de  V Illustre  théâtre.  Ils  s'étaient  installés,  ces  jeunes 
gens  pleins  d'illusions,  au  jeu  de  paume  des  Métayers,  à  l'angle 
de  la  rue  de  Seine  et  des  F ossés-de-NesIe  (Mazarine  actuelle- 
ment). La  fortune  ne  leur  souriant  pas,  ils  démontent  bois  et 
loges  et  vont  prendre  logis  au  jeu  de  paume  de  la  Croix-Noire,  au 
port  Saint-Paul,  où  ils  ouvrent  leur  scène  dix-huit  jours  après. 
Hélas  !  la  malechance  s'acharnait  après  eux,  car  un  acte  de  i  645, 
signé  de  J.-B.  Poquelin  et  de  ses  associés,  nous  les  montre  s'o- 
bligeant  envers  un  sieur  Aubry  pour  le  cautionnement  prêté  par 
lui,  afin  de  tirer  ledit  Poquelin  de  prison!...  Notre  cher  Molière 
en  prison!...  au  Grand-Ch&telet !  Voici  un  détail  des  plus  curieux 
et  des  plus  ignorés  de  la  vie  de  notre  grand  comique.  Ils  revien- 
nent alors  au  faubourg  Saint-Germain,  au  jeu  de  paume  de  la 
Croix-Blanche,  rue  de  Buci.  Après  avoir  décrit  toutes  les  péri- 
péties de  la  vie  nomade  de  nos  comédiens,  M.  Collardeau  i*evient 
à  la  Croix-Noire,  au  port  Saint-Paul,  et  nous  en  trace  l'histoire 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  jeu  de  paume,  l'hôtel  Barbeau  et  les  logis 
qui  en  dépendaient  vont  suivre  dans  le  néant,  ou  à  peu  de  chose 
près,  le  monastère  de  l'Ave-Maria  pour  faire  place  à  un  marché 
réclamé  depuis  longtemps  par  les  habitants  de  ce  quartier.  Cette 
publication  intéressante  est  accompagnée  du  plan  du  jeu  de  paume 
de  la  Croix-Noire  et  de  celui  de  Tîlot  de  mabons  devant  le  port 
Saint-Paul,  dressés  tous  deux  avec  soin  et  exactitude. 

Viennent  ensuite  trois  petits  in-12,  reproduction  exacte  du 
seul  exemplaire  connu  des  Jgendas  historiques  et  chronologiques 
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des  théâtres  de  Paris  pour  les  années  4735,  J736  et  1737,  de 
François  Parfaict.  On  sait  qu'ils  sont  le  complément  indispensable 
de  la  collection  des  almanachs  Duchesne.  Us  sont  précédés  d'une 
préface  de  M.  A.  Pougin. 

Maintenant  nous  pouvons  annoncer  comme  venant  de  paraître 
une  réimpression  des  éditions  originales,  reconnues,  après  minu- 
tieuse étude  des  variantes,  comme  étant  le  texte  véritable  des 
Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  Nous  posséderons  enfin  une  édition 
ne  varietur  des  chefs-d'œuvre  de  celui  qui  fut  la  gloire  de  la  chaire 
chrétienne.  Cette  édition  forme  un  volume  avec  un  portrait  de 
Bossuet  gravé  par  M.  Paquien,  d'après  l'estampe  de  Ficquet, 
qui  a  été  brisée  après  le  tirage  de  quelques  épreuves  et  qui  est  de 
tonte  rareté. 

Puis,  les  Étranges  aventures  de  Rohinson  Crusoe  <^Tork,  marin^ 
'  par  Daniel  de  Foe.  Nous  n'entreprendrons  pas  l'éloge  d'un  livre 
dont  le  succès  depuis  son  apparition  a  été  confirmé  par  les  édi- 
tions nombreuses  qui  se  sont  succédé  et  par  le  plaisir  que  les 
générations  qui  se  sont  suivies  depuis  1719  ont  éprouvé.  Qui  de 
nous,  en  effet,  ne  connaît  Robinson  Crusoe? 

Pendant  longtemps,  il  a  été  considéré  comme  un  livre  propre 
à  amuser  les  enfants,  —  préjugé  qui  règne  encore  dans  la  masse 
du  public,  —  de  là  ces  éditions  tronquées,  enjolivées,  atténuées, 
qni  ont  transformé  pour  ainsi  dire  l'œuvre  de  de  Foe  en  Manuel 
du  charpentier.  Là  est  l'erreur.  Car  Robinson,  c'est  l'exemple  du 
courage,  de  la  force  de  volonté,  de  l'esprit  industrieux  et  de  la  pas- 
sion pour  le  vrai  et  le  droit.  Cette  traduction  nouvelle  est  la  pre- 
mière exacte  et  complète.  Le  traducteur,  M.  Battier,  a  exécuté 
son  travail  sur  l'édition  originale  et  y  a  joint  une  étude  appro- 
fondie sur  Daniel  de  Foe.  Nous  devons  lui  savoir  gré  de  ne  nous 
donner  que  le  véritable  Robinson  et  d'avoir  rejeté  les  suites,  faites 
en  1719  et  1720,  —  œuvres  de  spéculation,  —  mais  qui  n'ont 
plus  leur  raison  d'être.  Dans  celte  nouvelle  édition,  nous  allons 
posséder  le  seul,  le  vrai  Robinson  et  l'on  éprouvera,  nous  en 
sommes  sûr,  nn  plaisir  extrême  à  relire  ce  livre  des  premières 
années,  que  l'on  connaîtra  véritablement  alors.  M.  Jules  Fesquet 
a  composé  les  dessins  et  s'est  attaché  à  la  partie  émue,  au  c6té 
pensé  plutôt  qu'aux  incidents  matériels  de  la  vie  de  Robinson. 
Ils  sont  gravés  par  MM.  Legenisel,  Paquien  et  Ramns. 

Patrice  Salut. 
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NECROLOGIE 


JEAN  BAPTISTE-MARTHE  GALETTK 

RSLIEUR-DOREUR  A  PARIS. 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  aux  amateurs  de  livres^ 
la  mort  d^un  artiste  de  valeur,  du  relieur  Galette ,  décédé  à 
Paris,  le  1^  septembre ,  à  Tâge  de  soixante-dix  ans.  Né  à 
Mayence  en  1806,  de  parents  français,  Galette  était  veau, se 
fixer  parmi  nous  en  1824.  II  débuta  par  exercer  son  art 
chez  Kleinhans,  qui  confectionnait  en  ce  temps-là  des  demi- 
reliures  et  des  cartonnages,  dont  Télégance  et  le  bon  goût 
n'ont  pas  «encore  été  dépassés. 

Devenu  relieur  pour  son  propre  compte  en  1836,  Galette 
épousa,  en  1837,  la  nièce  de  Bauzonnet.  Ce  dernier  profes- 
sait pour  lui  une  afPection  et  une  estime  que  partageait  son 
gendre,  M.  Traulz.  Chez  eux,  la  sympathie  pour  Thonmie 
se  fortifiait  de  Tadmiration  pour  Tartiste.  C'est  que ,  en  effet, 
à  Tépoque  où  Galette  se  fit  connaître  au  public ,  nul ,  si  ce 
n'est  son  ancien  maître,  ne  savait  comme  lui  mener  à  per- 
fection le  vêtement  d'un  volume.  Élégance  et  solidité  s*y 
trouvaient  réunies.  Pour  cela,  il  n'épargnait  rien  de  ses 
peines  et  de  ses  soins.  La  collation  des  feuillets ,  chose  si 
essentielle,  nous  dirons  même  si  rare  chez  ses  confrères, 
était  son  premier  souci.  Il  pliait  ensuite  les  feuilles  du  livre 
avec  une  incomparable  patience ,  de  manière  à  ce  que  les 
chif&es  de  la  pagination  vinssent  tomber  exactement  les 
uns  sur  les  autres.  Il  battait  ses  livres  lui-même.  La  cou* 
turc  et  Tendossage  étaient  l'objet  des  mêmes  soins  :  puis, 
quand  toutes  ces  opérations,  y  compris  l'encollage,  avaient 
été  accomplies  avec  méthode  en  prenant  le  temps  né- 
cessaire pour  leur  consolidation,  ce  qui  justifie  les  délais 
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souvent  considérables  apportés  par  les  ouvriers  conscien- 
cieux à  la  remise  de  leur  ouvrage,  il  passait  à  la  con- 
struction des  plats.  Qu^il  s^agtt  d'une  reliure  pleine,  d'une 
demi-reliure  ou  d'un  simple  cartonnage,  tout  était  pesé  et 
mesuré  avec  la  même  scrupuleuse  exactitude.  Les  papiers 
des  gardes  et  les  feuillets  qui  doivent  figurer  dans  Tintérieur 
étaient,  comme  la  couverture  extérieure,  soigneusement 
choisis,  et  cela  non-seulement  au  point  de  vue  du  plaisir  des 
yeux,  mais  pour  la  qualité  intrinsèque  des  matières  mises  en 
œuvre.  Enfin,  son  triomphe  était  dans  les  titres  qu'il  dorait 
lui-même  et  dont  la  netteté  et  l'alignement  ne  laissaient 
rien  à  désirer.  Disons,  du  reste,  que,  comme  doreur,  Ga- 
lette suivait  la  voie  que  lui  avait  ouverte  Bauzonnet.  Ce 
dernier,  qui  a  mérité  d'être  appelé  le  maître  des  filets ,  tout 
comme  Pétrone  avait  été  dit  Y  arbitre  des  élégances^  s'était 
initié  à  cet  art  chez  Purgold  d'abord,  et  ensuite  chez 
Thouvenin.  C'est  chez  Thouvenin  qu'ont  été  imaginées  et 
exécutées  par  Qoss  les  magnifiques  dorures  dites  à  la  fan- 
fare^ du  titre  de  la  première  plaquette  (Jes  fanfares  et  cour^ 
çées  Abbadesques ,  etc.,  Chambéry,  1613)  à  laquelle  elles 
ont  été  appliquées,  et  ces  reliures  resteront  même  après  les 
incomparables  travaux  de  M.  Trautz,  actuellement  vi- 
vant.... et  régnant  ! 

Malgré  toutes  ces  qualités,  la  célébrité  a  été  relativement 
avare  pour  Galette.  Le  triumvirat  de  Thouvenin,  Bauzonnet 
et  Duru,  aura,  dans  la  postérité ,  tout  absorbé  autour  de  soi , 
mais  comme  tous  les  véritables  artistes,  il  se  sera  consolé  de 
refïacement  momentané  de  son  nom ,  en  assistant  au  ma- 
gnifique développement  de  l'art  auquel  il  s'était  consacré. 
Cela  est  d'autant  plus  probable  que  Galette  joignait  à  ses 
qualités  professionnelles  d'éminentes  qualités  morales. 
C'était  un  honnête  homme  et  un  homme  excellent,  à  ce 
qu'attestent  tous  ceux  qui,  comme  nous ,  l'ont  particulière- 
ment connu.  Sa  fin  a  été  malheureusement  pénible.  Il  avait 
perdu  son  fils,  en  1874,  et ,  depuis  lors,  la  vie  s'était  mora- 
lement retirée  de  lui.  Sa  mort  réelle  date  de  cette  époque  : 
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l'autre  est  venue  par  surcroît.  Il  était  du  devoir  du  Bulletin 
du  Bibliophile  de  consacrer  un  souvenir  à  cette  mémoire, 
et  nous  avons  la  confiance  que  nos  lecteurs  partageront 
notre  appréciation  et  nos  regrets.  L.  T. 


L'abondance  des  matières  nous  a  fait  omettre  jusqu'ici  de  si- 
gnaler la  mort  de  l'illustre  philologue,  Frédéric  Diez,  né  à  Giessen 
(Hesse-Darmstadt)  en  1 794,  et  décédé  à  Bomi  dans  sa  quatre- 
vingt-deuxième  année.  Plusieurs  de  nos  lecteurs  connaissent  sans 
doute,  autrement  que  de  noms,  les  ouvrages  sur  la  littérature 
romane,  qui  assurent  à  la  mémoire  de  Diez  une  place  considé- 
rable dans  la  science  moderne.  La  tradition  veut  que  ce  soit 
Gœthe  qui  Tait  porté,  en  1818,  aux  études  inaugurées  chez  nous 
par  Raynouard.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légende,  Diez  reste 
l'auteur  des  plus  grands  travaux  entrepris  sur  cette  matière,  et 
qui  sont  sa  Grammaire  dès  langues  romanes  (Bonn,  3  vol.  in-8), 
dont  la  deinière  édition  (1870-i872)  est  en  cours  de  traduction 
française,  et  le  Dictionnaire  éthjrmologique  €ies  langues  romanes 
(Bonn,  2  vol.  in-8,  3«  édit.,  de  1869-i870),  qui  attend  encore  un 
traducteur.  Nous  croyons  devoir  nous  borner  à  ces  indications 
sommaires  en  exprimant  Tespoir  qu'elles  seront  complétées  tôt 
ou  tard  par  un  de  nos  collaborateurs,  et  que  les  œuvres  de  Diez 
seront  l'objet  dans  ce  Bulletin  d'une  appréciation  sérieuse. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  avec 
une  vive  émotion  la  mort  de  M.  Aa  Moignon,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Gomme  bibliophile, 
M.  Moignon  était  un  amateur  distingué  dans  toute  l'acception  du 
mot,  sachant  choisir  les  meilleurs  livres ,  les  éditions  préférées 
et  les  bons  exemplaires,  ne  dédaignant  les  curiosités  de  bon 
aloi.  Comme  homme  et  comme  ami,  c'était  l'honorabilité  et  la 
bienveillance  même. 
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LA  BIBLE  IMPRIMÉE  A  ANVERS  PAR  PLANTIN 

Le  mouvement  intellectuel  de  la  Renaissance,  qui  a  produit 
tant  de  grands  maîtres  et  tant  de  grandes  œuvres,  dans  la 
littérature  et  dans  les  arts,  ne  devait  pas  laisser  dans  Tombre 
cette  précieuse  conquête  de  Tesprit  humain ,  Timprimeiie , 
née  d'hier,  et  qui  étalait  déjà  ses  merveilles.  Les  Aide  à  Ve- 
nise, les  Estienne  à  Paris,  Sébastien  Gryphe  à  Lyon ,  Louis 
Elzevier  à  Leyde,  Christophe  PI  an  tin  à  Anvers  avaient  porté 
Tart  typographique  à  un  rare  degré  de  perfection .  Justement 
fier  des  belles  productions  qui  sortaient  de  ses  presses.  Plan- 
tin  pouvait,  sans  être  accusé  d'une  vaine  présomption,  affi- 
cher ses  épreuves  sur  les  murs  de  sa  maison  et  promettre 
une  récompense  à  celui  qui  y  trouverait  des  fautes.  Mais 
bientôt,  les  caractères  d'imprimerie,  avec  d'élégantes  vi- 
gnettes placées  en  tête  de  chaque  chapitre,  ne  suffirent  plus 
à  Texigence  des  amateurs  de  livres  et  à  Féclat  des  impres- 
sions. La  typographie  appela  à  son  aide  le  dessin  et  la  gra- 
vure, préludant,  trois  siècles  d'avance,  à  ces  splendides  pu- 
blications de  notre  époque ,  dont  la  Bible  de  Gustave  Doré 
restera  un  étrange  et  magnifique  spécimen. 

C'est  toujours  la  Bible,  le  livre  des  livres,  qui  tente  et  qui 
tentera  perpétuellement  le  zèle  des  imprimeurs  et  l'imagina- 
tion des  artistes^  Au  seizième  siècle,  surtout,  dans  ce  temps 
de  controverses  et  de  passions  religieuses^  où  Luther  venait 
de  traduire  la  Bible  en  langue  vulgaire,  où  Calvin  publiait 
ses  commentaires  sur  l'écriture  Sainte,  où  Robert  Estienne 
et  Michel  Servet  éditaient  des  Bibles  latines  plus  ou  moins 
altérées,  et  où  les  Pays-Bas,  travaillés  par  le  protestantisme 
et  conduits  par  Maurice  de  Nassau,  allaient  secouer  la  domi- 
nation espagnole ,  il  importait  à  ceux  qui  r*edoutaient  les 
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8,  de  lutter,  non-seulei 
a  presse ,  contre  des  a 
it  de  jour  eD  jour, 
itîn  était  un  eufaut  d 
jher,  près  des  lieux  o 
:e  et  mourir  d'une  mat 
et  le  spirituel  pamph 

aventureux  de  Plauli 
Paris ,  où  fiorissait  l'ol 
1  devint  le  premier  îm 
)pe  U.  11  p(d>lia,  sous  1 
e  polyglotte  d'Alcala, 

Bible  en  huit  volumes 
res  en  langue  hébraïqu 
lit  pas  à  la  portée  d'u 
rec  grand  soin ,  par  I 
i'Albe,  elle  éwit,  com 
ect  sévère ,  et  elle  allai 
des  bibliothèques  mo 
eurs,  prêté  que  d'un» 

de  son  art  à  cette  ma 
mp  gavante  édition.  1 
vaient  été  gravés  par  c 
aient  traité  des  sujete 
ir  des  animaux  féroce 
'.avec  VAnge,  etc.,  eti 
ment  à  la  Bible  en  lanj 

tous  ses  soins.  L'unie 
)rs,  dans  les  Pays-Bas, 
'armée  catholique,  avai 
tantes  une  nouvelle  éd 
■ectiou  d'un  de  ses  plu; 
,  Cette  édition  était  oi 
ois.  Mais  l'édiùon  de 
lien  loin  d'égaler  celle 
res   sur  bois  furent  i 
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superbes  planches  gravées  sur  cuivre,  dues  au  crayon  et  au 
burin  des  meilleurs  artistes. 

La  Bible  de  1583  est  un  grand  volume  in-folio  imprimé  en 
gros  caractère  et  en  double  colonne,  sur  papier  fort.  Il  n'y 
a  point  de  pagination  et  les  versets  y  sont  distingués ,  non 
par  des  alinéas,  mais  par  des  numéros.  En  marge,  sont  indi- 
quées les  variantes  que  fournit  la  Vulgate.  Le  titre  est  gravé 
dans  toute  Tétendue^e  la  première  page,  et  il  est  d'un  aspect 
splendide.  Dans  la  partie  supérieure  du  frontispice,  se  trouve 
iC  titre  proprement  dit  :  Biblia  sacra ,  imprimé  en  lettres 
majuscules  et  en  caractères  dépassant  un  centimètre.  Au 
dessous ,  dans  un  cartouche  en  forme  de  cœur,  se  trouvent 
ces  mots,  imprimés  en  lettres  majuscules,  mais  en  caractères 
un  peu  moins  gros  : 

QUID    IN    HAC 

EDITIONE 

A  THEOLOGIS 

LOVANIENSIBVS 

PRiESTITVM     SIX 

EORVM 

PREFATIO 

INDICAT 

Autour  de  ce  titre  se  trouvent  quatre  gravures  de  six 
centimètres  de  haut  sur  cinq  de  large,  représentant,  à  gauche  : 
1®  La  Tentation  du  Serpent;  2**  Adam  et  Eve  chassés  du 
paradis  :  à  droite,  3®  Nos  premiers  parents  labourant  la 
terre;  4^  Le  sacrifice  S  Abraham.  Au  dessous,  dans  toute  la 
largeur  de  la  page ,  Moïse  et  Aaron  spnt  représentés  à  la 
porte  du  Temple.  La  lampe  brille  dans  le  sanctuaire.  Moïse 
est  à  gauche,  tenant  la  verge  d^airain,  dans  sa  main  droite  ; 
et,  dans  sa  main  gauche,  les  Tables  de  la  loi.  Aaron  est  à 
droite,  en  costume  de  grand  prêtre  «  Tencensoir  à  la  main. 
A  gauche,  on  voit  les  emblèmes  de  la  mort,  à  droite,  ceux  de 
la  vie. 
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lessu9  de  cette  gravure  o&  lit  ces  i 

ANTVERPLE 
EX  OFFICINA  CHRISTOPHORI   F 
M.   C.   LXXIIII. 

lessous  se  trouve  la  devise  de  Plan 
>c  ces  mois  :  Lahore  et  Constaniic 
ible  de  1583,  imprimée  par  Flantîi 
eux  planches  de  moyeane  granc 
latimèlres  de  haut  sur  onze  à  do 
jes  douze  grandes  s'étendent  daai 
!  la  laideur  des  pages. 
Janches,  qui  ornent  ce  bel  ouvraf 
;s  sous  la  direction  d'un  graveur  t 
u  de  Paas,  qui  naquit  à  Armuyd 
Jn  grand  nombre  de  ces  planches 
de  cet  artiste.  Il  fut  aidé  dans  soi 
Vbraham  de  Bruyn ,  Jean  Wierix 
raveur  qui  signe  Haêjlery,  Hae; 
té  un  graveur  d'origine  anglaise 
1. 

{oatre-viogt-denx  planches,  de  m 
via  le  texte,  tantôt  en  tête  des  chi 
Elles  représentent  les  sujets  sniva 

ÂNCIBn   TESTAMENT. 

lancbe.  Moïse  tenant  les  Tables  de 
«cond  plan,  les  Israélites  danseï 
k,u  fond,  on  aperçoit  le  déserr.  Ci 
î.  W.  (Johanes  Wierix  ou  Wierx^ 
anche.  Adam  et  Eve  dans  le  pc 
à  gauche,  Adam,  à  droite.  Entre 
défendu.  Le  serpent,  au  milieu,  se 
r  sa  queue  et  paraît  s'adresser  à  ] 
anche.  Dieu  interroge  Adam  et  Eve 
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Eve  s'appuie  sur  Tépaule  d'Adam  et  cherche  à  Texcuser. 
Le  Père  Étemel  leur  reproche  leur  désobéissance.  Son  atti- 
tude est  celle  de  Tirritation  et  du  commandement. 

4*  planche.  Holocauste  offert  peu'  Noé  au  sortir  de  V  Ar- 
che. — -  Noé  est  à  genoux,  dans  Tattitude  de  la  prière.  On 
voit,  à  gauche ,  un  autel  sur  lequel  se  trouvent  étendus  un 
bélier  et  divers  animaux.  Un  ange  apparaît  dans  la  nue. 

5*  planche.  Abraham  part  ai^ec  son  épouse  Sarah  et  son 
nepeu  Lothj  pour  la  terre  de  Chanaan,  —  Sarah  porte  une 
cruche  sur  l'épaule,  à  la  manière  des  femmes  de  l'Orient. 
Abraham,  qui  se  tient  la  tête  découverte  et  le  turban  à  la 
main,  remercie  Dieu,  qui  paraît  dans  les  deux. 

6"  planche.  Sacrifice  cP Abraham.  —  Abraham  plie  le 
genou  devant  un  autel  où  brûle  un  bélier.  Isaac,  à  genoux, 
les  bras  chargés  de  liens,  regarde  son  père,  dans  Tattitude 
de  la  résignation  et  de  la  crainte.  Un  cimeterre  est  étendu 
par  terre.  Un  ange  apparaît  et  rassure  Abraham. 

7*  planche.  Echelle  mystérieuse  de  Jacob.  —  Jacob,  cou- 
ché au  bas  deTÉchelle,  parait  se  réveiller.  Deux  anges  mon- 
tent l'escalier  mystérieux,  qui  est  appuyé  sur  une  colonnade 
du  style  de  la  Renaissance.  Le  Père  Étemel,  tenant  dans  sa 
main  droite  le  globe  surmonté  d'une  croix,  est  assis  au  som- 
met de  rÉchelle.  Le  soleil  se  lève  à  Thorizon. 

8*  planche.  Mort  de  Jacob.  —  Tous  les  enfants  de  Jacob 
sont  rangés  autour  de  leur  père.  Types  flamands  très-pro- 
noncés. Jacob,  à  demi  levé  sur  son  séant,  adresse  à  Juda  ces 
paroles  prophétiques  :  «  Non  auferetur  Sceptrum  de  Juda, 
et  dux  de  femore  ejus ,  donec  veniat  qui  mittendus  est  et 
ipse  erît  expectatio  gentium.  » 

9^  planche.  Moïse  ensevelit  un  Égyptien  dans  le  sable. 

10*  planche.  Moïse  garde  les  troupeaux  de  son  beau-pere 
Jéthro,  —  Dieu  lui  apparaît  dans  le  buisson  ardent.  Miracle 
de  la  verge  changée  en  serpent  et  du  serpent  changé  en 
verge. 

It*  planche.  Passage  de  la  mer  Rouge.  —  Moïse  est  à  la 
tète  des  Hébreux ,  tenant  la  verge  d'airain  dans  sa  main 
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droite.  L'attitude  de  MoTse  est  superbe,  pleine  de  mouvement, 
de  grandeur  et  de  décision. 

12*  planche.  La  mer  Rouge  est  passée,  —  Les  Egyptiens 
sont  engloutis.  Moïse  et  Âaron,  suivis  du  peuple  hébreu, 
sont  sur  le  rivage.  Moïse,  la  verge, d'airain  tendue  du  côté  de 
la  mer,  toujours  majestueux,  mais  plus  calme,  contemple 
les  résultats  visibles  de  la  protection  céleste.  Aaron  est  à  ses 
côtés,  en  costume  de  grand  prêtre.  Il  a  Tair  moins  rassuré 
que  Moïse  et  il  le  presse  de  fuir. 
1 3^  planche.  Chute  de  la  manne. 

14*  planche.  Moïse  ^  sur  le  Sinaïj  reçoit  les  Tables  de  la 
loi» 

1 5"  planche.  JoSué  se  dispose  à  passer  le  Jourdain  et  à 
entrerons  la  Terre  promise,  —  Josué,  en  costume  de  géné- 
ral romain,  examine  des  plans  qui  sont  posés  sur  un  énorme 
bloc  de  pierre.  Il  indique  certains  points  avec  un  bâtou  qui 
ressemble  au  bâton  de  nos  maréchaux  de'  France,  et  un  de 
ses  officiers  mesure  les  distances  avec  un  compas  :  aspect 
d'un  camp. 

16®  planche.  Le  prophète  Samuel^ portrait  en  pied,  —  La 
tête  est  tournée  de  trois-quarts  à  droite,  et  le  corps  est  de 
face;  la  main  droite  est  levée  dans  Tattitude  de  la  prédica- 
tion et  du  commandement.  Le  prophète  tient  le  bâton  dans 
sa  main  gauche.  A  gauche ,  au  deuxième  plan ,  on  voit  une 
pyramide  surmontée  d'un  croissant.  A  droite,  on  voit  les 
murailles  d'une  ville  fortifiée. 

17*  planche.  David  et  le  prophète  Nathan.  —  David  est 
dans  son  palais ,  assis  sur  son  trône ,  la  tête  couronnée  du 
diadème  oriental.  Le  sceptre  est  dans  sa  main  gauche.  De  la 
main  droite,  il  a  l'air  de  vouloir  fléchir  le  prophète  Nathan 
qui,  debout  et  un  pied  snr  les  marches  de  son  trône,  paraît 
lui  adresser  ces  terribles  paroles  :  «  Tu  es  ille  vir!  » 

18*  planche.  Esdras^  sur  les  bords  du  Jourdain^  ècriifant 
ses  livres, 

19*  planche.  David  assis  sur  son  trône ^  chante^  en  s'tic^ 
compagnant  sur  la  harpe,  — •  A  sa  gauche,  son  sceptre  est 
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étendu  sur  une  table  et  est  presque  couvert  par  le  livre  des 
psaumes.  Au  fond  de  son  palais,  on  aperçoit  des  colonnes 
et  des  arcades,  dans  le  style  de  la  Renaissance. 

20*  planche.  Salomon  écrwant  le  Lwre  clés  Proverbes.  — 
Salomon  est  assis  sur  un  trône  splendide  ;  il  a  la  couronne 
sur  la  tête  et  il  est  revêtu  du  manteau  royal.  A  ses  pieds 
sont  étendus  des  instruments  d'architecture  :  unerèglci  une 
équerre  et  un  compas.  Colonnes  et  ornements  de  la  Renais- 
sance. 

21®  planche.  Le  prophète  haie.  —  Isaïe  est  représenté 
en  pied,  la  tête  de  profil.  Dans  sa  main  droite  il  tient  une 
plume  et  sa  main  gauche  est  appuyée  sur  une  scie,  instru- 
ment de  son  supplice. 

22®  planche.  Le  prophète  Jérémie, 

23^  planche.  Le  prophète  Daniel,  — Ce  personnage  est 
vu  de  face,  la  tête  de  trois  quarts  tournée  à  gauche  ;  il  tient 
un  livre  dans  ses  deux  mains.  Un  lion  accompagne  le  pro- 
phète et  le  regarde  avec  douceur. 

ITOnVEAIT    TESTJLMENT. 

24^  planche.  Saint  Mathieu.  —  L'Évangéliste,  assis,  la 
tète  de  face,  écoute  les  paroles  de  l'ange  qui  est  placé 
derrière  lui,  debout  et  de  profil.  Ses  tablettes,  appuyées 
sur  sa  cuisse  droite,  sont  retenues  par  sa  main  gauche  et 
la  main  droite  tient  une  plume.  La  figure  de  saint  Mathieu 
est  belle.  Elle  porte  Texpression  de  l'attention  et  de  la 
méditation.  Cette  planche  porte  les  signatures  suivantes  : 
Crispin  IF^  Haeyelrj  facieb, 

25*  planche.  Adoration  des  Mages,  —  La  Vierge, assise, 
tient  reniant  Jésus  sur  ses  genoux.  Les  rois  Mages  apportent 
l'or,  Tencens  et  la  myrrhe.  Le  premier  est  à  genoux,  les 
mains  jointes  devant  le  Christ;  une  cassolette  ouveite  est  à 
)ses  côtés.  Les  deux  autres  sont  debout,  à  une  certaine  dis- 
tance, tenant  d'autres  cassolettes  dans  leurs  mains.  Des  cha- 
meaux, avec  leurs  conducteurs,  attendent  à  la  porte  de 
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l'éuble.  Saint  Joseph,  debout  derrière  l 
sur  un  bâton,  contemple  cette  scène  av 
attendrissement.  L'étoile  miraculeuse  u[ 
porte  de  l'étable.  Cette  planche  est  i 
IH.  W. 

26"  planche.  Baptême  du  Christ.  —  ; 
revêtu  de  la  peau  de  chameau  et  à  genoi 
du  Jçurdain,  verse  de  l'eau  sur  la  tête 
plongé  jusqu'à  la  hauteur  des  genoux 
fleuve.  La  colombe  mystérieuse  appare 
tête  du  Christ,  au  milieu  d'un  rayon  de  I 

27'  planche.  Le  Christ  tenté  par  Satar 
Satan  debout,  sous  la  forme  d'un  vieiUa 
vêtu  et  encapuchonné  comme  un  docteur 
des  pierres  au  Clirist  qui  est  assis  au  pie 
de  profil.  Au  fond,  on  voit  Jérusalem  ' 
Fcènes  de  la  tentation  sur  la  montagne  e 
lemplc.  Cette  planche  est  signée  :  IH.  W 

28'  planche,  /-e  Centurion  aa  pied 
Christ  debout,  entouré  d'un  certain  noi 
est  abordé  par  le  Centurion,  qui,  un  gen 
l'attitude  de  la  prière,  le  supplie  de  guéri 
a  la  main  gauche  étendue  avec  hieuyeilla 
rion,  et  le  geste  de  ia  main  droite  joint  ai 
physionomie  exprime  l'admiration  poui 
guerrier.  Au  fond,  on  voit  les  soldats  du 
ville  bâtie  dans  le  style  de  la Benaissaact 
sée  de  l'artiste,  a  dû  représenter  Caphar 
che  est  signée  :  Crispin  inve.  Abraham  fe 
selon  toute  vraissemblance ,  Abraham 
monogramme  se  trouve  clairement  étab 
vante. 

29*  planche.  Les  docteurs  de  la  loi  . 
s'il  est  permis  de  travailler  le  jour  du  i 
mïer  plan,  le  Christ  et  les  docteurs  de 
deux  moissonneurs  sont  rangés  autour  d 
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Dans  le  lointain,  les  tours  et  les  murailles  d*une  ville*  Cette 
planche  est  signée  ainsi  :  Crispin  inve.  jffi^,  (Crispin  de 
Passe.  Abraham  de  Bruyn.) 

30®  planche.  Parabole  de  C homme  ennemi.  —  Au  milieu 
d'une  plaine,  des  moissonneurs  sont  couchés  et  endormis. 
Le  mauvais  ange  arrive  alors  et  sème  Tivraie. 

31®  planche.  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Le 
bourreau  tient  par  les  cheveux  la  tête  de  saint  Jean,  qu'Hé- 
rodiade  reçoit  dans  un  plat  d*argent.  Le  corps  décapité  du 
précurseur  est  étendu  à  ses  pieds.  Dans  le  fond  Hérode,  en 
compagnie  de  plusieurs  convives,  est  assis  à  une  table  dres- 
sée sous  un  portique  renaissance. 

32®  planche.  La  Chananéenne  aux  pieds  de  Jésus .^^  De- 
vant un  palais,  avec  pilastres  et  portiques,  Jésus  est  debout, 
entouré  de  ses  disciples  ;  la  Chananéenne  lui  demande  à  ge- 
noux la  guérison  de  sa  fille,  possédée  du  démon.  Devant  c^s 
personnages,  Fartiste  a  placé  deux  chiens  mangeant  des 
miettes  de  pain,  sans  doute  pour  faire  allusion  à  ces  pa- 
roles :  a  Nam  et  catelli  edunt  de  micis  quae  cadunt  de  mensa 
dominorum  suorum.  »  Cette  planche  est  signée  :  /V \Q 
inventer.  (Crispin  de  Passe.) 

33®  planche.  Les  ouvriers  de  la  dernière  heure.  —  Placé 
près  d'une  colonne,  le  père  de  famille  fait  payer  ses  ouvriers 
par  son  intendant.  On  voit  sur  la  figure  des  uns  une  expres- 
sion de  joie  et  de  surprise,  sur  la  figure  des  autres,  une  ex- 
pression de  mécontentement.  Le  père  de  famille,  la  main 
étendue,  reproche  leur  mécontentement  aux  ouvriers  de  la 
première  heure.  Au  fond,  dans  la  plaine  et  sur  les  coteaux, 
s^étend  une  vigne. 

34®  planche.  Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem.  —  Jésus 
sur  un  ânon,*  est  entouré  d'une  foule  qui  porte  des  palmes 
et  qui  étend  des  étofies  sous  ses  pieds.  Cette  planche  est 
signée  :  f^,  Ji^'  (Crispin  de  Passe,  Abraham  de  Bruyn.) 

35®  planche.  Le  repa^  de  noces  du  père  de  famille.  — 
Une  table  est  dressée  sous  un  élégant  portique  renaissance. 
Le  père  de  famille,  debout  sur  une  des  marches  de  son  pa- 
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k  ses  serviteurs  d'aller  i 

le  monde  iudisiinctei 
!   plaache   est   signée 

La  Madeleine  aux  .pu 
:  ses  disciples  dans  la 
ladeieioe  répand  sur  ses  pieds  un  vase  pieia 
récieux.  Jésus,   le  corps  de  face,  la  tête  de 

droite,  du  cbté  de  ses  disciples,  justifie  l'acte 
en  disant  ;  a  Vous  aurez  toujours  des  pau- 
s;  mais  vous  ne  m'aurez  pas  toujours.  » 

Le  Christ  au  jardin  des  Olives.  —  Jéni 
in  ange  lui  apparaît  au  milieu  de  la  nue,  te- 
une  main  et  le  calice  de  l'autre.  A  cdté  de 
s,  les  disciples  sont  endormis.  Ou  reconnaU 
t  Pierre  à  son  front  chauve  et  à  sa  figure  ca- 

large  épée  pend  à  son  côté.  Dans  le  lointain, 
foule  envoyée  par  les  princes  des  prêtres  et 

peuple.  Cette  planche,  qui  n'est  pas  sigi 
ux  conservées  et  elle  a  encore  un  grand  éi 
.  Le  baiser  de  Judas.  —  Cette  planche 
e  plus  belle  que  la  précédente.  Pendant 

baiser  de  la  trahison  à  son  divia  matti 
s'emparent  de  Jésus,  saint  Pierre  indigH' 
I  des  serviteurs  du  prince  des  prêtres  et 

Le  Christ  devant  Pilate.  —  Jésus,  entoun 
'fi  de  liens,  est  amené  devant  Pilate,  qu 
ans  son  palais.  A  la  droite  et  à  la  gauchi 
nt  les  princes  des  prêtres.  Au  bas,  son 
oldats.  Superbe  planche  signée  :  Crispir 
i'^ierix,  qui  sont  probablement  le  dessinai 
is  deux  planches  précédentes. 
Le  Christ  en  croix  entre  les  deux  larrons 
rnmee  sont  au  pied  de  la  croix  de  Je 
lied  et  i  cheval  sont  postés  dans  le  voiaini 
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Les  signatures  sont  celles  de  Crispin  de  Passe  et  de  Jean 
Wierix. 

41'  planche.  La  mise  au  tombeau,  —  Joseph  d'Arimathie 
et  Nicodème  placent  Jésus  dans  le  tombeau.  Les  saintes 
femmes  assistent  à  cette  scène,  dans  l'attitude  du  respect  et 
de  la  douleur.  La  Madeleine^  à  genoux,  tient  le  vase  de  par- 
fums, pour  en  répandre  dans  le  sépulcre.  G^est  une  des  plus 
belles  compositions  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage.  Rien 
n'est  plus  élégant  que  la  pose  de  la  Madeleine,  vue  de  dos. 
Elle  a  autour  de  la  tête  une  superbe  couronne  de  cheveux. 
L^expression  de  la  tête  du  Christ  est  magnifique.  On  sent 
que  ce  n'est  pas  là  un  mort  ordinaire  et  que  la  résurrection 
n*est  pas  loin.  Cette  planche  est  signée  P.  B.  et  IH.  W. 
(Passens  Batavus,  Crispin  de  Passe  et  Jean  Wierix.) 

42®  planche.  Vévangélisie  saint  Marc.  —  Saint  Marc, 
assis  sur  un  banc  et  vu  de  profil,  écrit  les  saints  Évangiles. 
Un  lion  est  étendu  à  ses  pieds.  Belle  planche  signée  :  Cris- 

43^  planche.  Décollation  de  saint  Jean^ Baptiste.  —  Re- 
production de  la  31^. 

44^  planche.  La  multiplication  des  pains, 

46'  planche.  Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem.  —  Reproduc- 
tion de  la  34®. 

46*  planche.  La  Cène.  —  Jésus-Christ  prononce  les  pa- 
roles sacramentelles.  Saint  Jean  paraît  endormi  sur  son  sein. 

47*  planche.  Jésus  frappé  et  conspué,  —  Jésus  est  assis, 
les  yeux  bandés,  dans  le  palais  du  grand  prêtre.  Un  soldat 
le  frappe  et  un  homme  du  peuple  lui  crache  à  la  figure  :  le 
sceptre  de  roseau  est  dans  sa  main.  On  voit  par  terre  des 
liens  et  des  verges.  Le  grand  prêtre  est  debout  dans  le  fond 
du  palais  et  il  assiste  de  loin  à  la  scène. 

48®  planche.  Saint  Luc  éi^angéliste.  —  Saint  Luc  est  assis 
et  vu  de  face,  il  porte  sur  sa  tète  un  bonnet  de  docteur.  Il 
tient  un  binocle  dans  sa  main  gauche  et  une  plume  dans  sa 
main  droite.  Un  bœuf  est  couché  à  ses  pieds.  Cette  planche 
est  signée  :  Haeyler  f . 
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■  planche.  V Annonnintion,  —  La  Vierge, 
t  la  visite  de  l'ange  Gabriel,  à  droite  de  l'archange,  le 
-Esprit,  sons  la  forme  d'une  colombe,  apparaît  dan* 
lage  rayonnant.  Au  bas  de  la  planche,  on  voit  un  lis 
une  urne  et  à  droite  on  chat,  dont  la  présence  semble 
un  contraste  assez  naïf  avec  la  grande  seine  qui  s'j 
e  reproduite.  Cette  planche  est  signée  IH.  W.  et,  au- 
B  de  ce  monogramme,  se  trouve  la  date  :  1.6.7.6. 
'  planche.  La  présentation  au  Temple. 
'  planche.  Vadoration  des  Bergers. —  Dans  une  écurie 
te  à  tous  les  vents  et  dont  on  voit  les  pans  des  taxm 
s,  la  Vierge  et  sainte  Anne  veillent  sur  l'enfant  Jésus, 
st  étendu  sur  un  bei-ceau  dans  un  eut  presque  complet 
idité.  Les  bergers  l'adorent;  l'un  d'enx  est  à  genoux, 
emé,  et  les  deux  autres  debout,  à  demi  incUnés.  A 
;,  du  c6té  de  l'étable,  se  tient  saint  Joseph  appnjé  sur 
:and  bâton,  la  tête  couverte  d'un  chapeau  à  laides 
;.  Au  fond,  des  bergers  font  paître  leurs  troupeaux. 
Dge  apparaît  dans  la  nue.   Signée  :  i^.  (Crispîn  de 

•) 

'  planche.  Jésus-Christ  parmi  les  docteurs.  —  Lesdoc- 
de  la  loisont  assis daus  le  Temple  et,  Jésus,  paiement 
parle  au  milieu  d'eux.  Deux  d'entre  eux  tiennent  de^ 
ouverts  et  interrogent  Jésus  en  lui  citant  des  textes, 
oisième  lui  fait  des  objections,  Jésus,  l'index  des  deux 
I  levé,  en  signe  de  démonstration,  répond  sans  s'é- 
oir.  Dans  le  fond  du  Temple  apparaissent  la  Viei^e  et 
Joseph. 

'  planche.  Prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert. — 
Jean,  entouréd'aue  grande  foule  qui  va  se  faire  bapii- 
ir  lui,  enseigne  la  douceur  et  la  pénitence. 
'  planche.  La  tempête,  — '  Jésus  à  demi  couché  dans 
larque,  reproche  à  ses  disciples  leur  peu  de  confiance 
me  les  ûots  irrités. 

'  planche.  La  multiplication  des  oains.  —  R^roduc- 
le  la  44'. 
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66^  planche.  Le  repas  de  noces  du  père  de  famille,^'-'  Re- 
production de  la  36*. 

58*  planche.  Le  retour  de  F  Enfant  prodigue.  —  Au  rez- 
de-chaussée  d'un  palais,  le  père  de  Tenfant  prodigue  reçoit 
son  fils  repentant.  A  gauche,  un  serviteur  tue  le  veau  gras. 
A  droite,  d'autres  serviteurs  apportent  des  vêtements  pour 
en  revêtir  l'Enfant  prodigue.  Au  premier  étage,  on  aperçoit 
l'appareil  d'un  banquet.  Des  femmes,  Tamphore  sur  l'épaule, 
montent  l'escalier  qui  conduit  au  lieu  du  repas  ;  des  musiciens 
entourent  la  table  et  fêtent  le  retour  de  TEnfant  prodi- 
gue. 

58^  planche.  Le  mauvais  riche. — Sous  un  riche  portique, 
une  tente  est  dressée.  Le  mauvais  riche,  entouré  de  plu- 
sieurs convives,  fait  un  repas  somptueux.  Lazare,  un  genou 
plié  sur  la  dernière  marche  du  palais,  demande  à  ramasser 
les  miettes  du  festin.  Un  serviteur,  accompagné  de  deux 
chiens,  descend  les  marches  du  palais  et  le  chasse.  A  droite 
et  au  fond,  on  voit  le  mauvais  riche  au  milieu  des  flammes, 
et,  dans  la  nue,  Lazare  sur  le  sein  du  père  éternel.  Cette 
planche  est  signée  :  Crispin  in.  J^i^. 

59*  planche.  Le  lépreux  samaritain  aux  pieds  de  Jésus. — 
Jésus  relève  le  lépreux  en  lui  disant  :  «  Votre  foi  vous 
a  sauvé.  »  Les  disciples  Tentourent,  au  fond  et  à  gauche, 
on  aperçoit  la  mer. 

60*  planche.  Le  pharisien  et  le  publicain.  —  Le  phari- 
sien debout,  au  milieu  du  temple,  la  tête  couverte  d'une 
coiffure  qui  ressemble  fort  au  bonnet  phrygien,  lève  les  yeux 
et  les  bras  au  ciel.  Sur  le  devant  de  la  scène,  le  publicain, 
à  genoux,  la  tête  inclinée  et  découverte,  est  dans  l'attitude 
de  l'humilité  et  de  la  prière.  Au  fond,  on  aperçoit  le  taber- 
nacle. Signé  :  Crispîn^inve.  J^t^. 

61*  planche.  La  guérison  de  Vaçeugle, 

62®  planche.  Jésus  au  jardin  des  Oliviers.  —  Jésus,  suivi 
de  Pierre  et  de  Jean,  est  figuré  debout,  la  main  gauche  levée 
et  la  droite  baissée.  Son  attitude  est  celle  de  la  contempla- 
tion et  de  la  prière.  Un  nuage  rayonnant  paraît  dans  les 
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cienz.  Judas  et  les  ennemis  de  Jésus  apparaissent  dans  le 
fond.  La  planche  est  signée  :  Crispin  iavëtor,  Jfv' 

63®  planche.  Léifangéliste  saint  Jean,  —  Saint  Jean  est 
représenté  assis,  le  corps  de  face,  la  tète  tournée  de  trois 
quarts  à  droite.  A  sa  gauche,  est  une  table  sur  laquelle  se 
trouve  un  livre  ouvert.  La  main  gauche  est  appuyée  sur  le 
livre  et,  de  la  droite,  il  tient  une  plume.  L'aigle  est  repré- 
senté à  droite.  Cette  planche  est  signée  :  Gnspin  î^ry  et 
H.  faciebat.  (Crispin  de  Passe  et  Hilleard  ou  Hilaire.) 

64"  planche.  Les  noces  de  Cana,  —  Autour  d'une  table 
richement  servie,  on  voit  un  certain  nombre  de  convives 
revêtus,  les  uns,  du  costume  oriental  et  les  autres  d^un  cos- 
tume de  fantaisie,  qui  ressemble  à  celui  de  certains  savants 
du  xvi"  siècle.  La  Vierge,  assise  à  la  première  place,  fait 
signe  qu'il  n'y  a  plus  de  vin.  Le  Chnst  a  la  main  étendue 
sur  les  urnes  et  tous  les  assistants  le  regardent  avec  éton- 
nement.  Au  dehors,  à  travers  une  fenêtre  ouverte,  on  aper- 
çoit un  serviteur  qui  tire  de  l'eau  dans  un  puits,  à  Faide 
d'une  corde  enroulée  sur  une  poulie. 

65"  planche.  Le  Christ  et  la  Samaritaine, 

66*  planche.  La  femme  adultère,  —  Les  scribes  et  les 
pharisiens  amèneiit  la  femme  adultère  dans  le  temple,  de- 
vant Jésus  qui  répond  à  leurs  questions  en  écrivant  sur  le 
sable  :  «  Que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première 
pierre  !  »  On  remarque  la  majestueuse  placidité  de  Jésus, 
l'attitude  résignée  et  confuse  de  l'accusée  et  l'indignation 
des  pharisiens,  qui  sortent  du  temple  en  levant  les  bras  au 
ciel.  Signé  :  Crispin  invêtor. 

67"  planche  Les  Juifs  i^eulent  lapider  Jésus.  — Les  Juifs, 
excités  par  les  docteurs  de  la  loi,  jettent  des  pierres  à  la  tête 
du  Christ. 

68"  planche.  Résurrection  de  Lazare,  —  Lazare  à  demi 
enveloppé  de  son  linceul,  sort  de  son  tombeau  près  duquel 
Jésus  se  tient  debout,  les  deux  mains  étendues.  Les  assis- 
tants joignent  ou  lèvent  les  mains  dans  l'attitude  de  l'admi- 
ration et  du  respect. 
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69'  planche.  La-Mndeleine  aux  pieds  de  Jésus.  —  ] 
production  de  la  36°. 

70*  plaDcbe.  Jésus  lave  les  pieds  des  disciples. 
yi'plBDcbe.  Jésus  devant  Càiphe.  —  Jésus  enchaîcié 
dtiboat  et  vu  de  profil.  Le  grand  prêtre  Caiphe,  assis 
couvert,  l'intetToge  et  déchire  ses  vêtements,  en  disai 
■  Il  a  blasphémé.  ■  A  droite  du  grand  prêtre,  un  vieilla 
qui  parait  être  le  beau-père  de  Caïphe,  lève  les  deux  mt 
avec  colère.  Belle  architecture  renaissance.  La  planche 
signée  :  Crispin  et  IH.  W. 

72''planche.  £a^ii^//<if/on.^Jésus,attachéàunecoloi 
dans  le  palais  de  Pilate,  est  flagellé  par  deux  bourrea 
l'un  placé  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de  la  colonne.  Pil 
est  derrière  Jésus,  la  tête  coiffée  du  turban  oriental,  et 
uant  une  vei^e  dans  la  main  gauche.  L'artiste  a  donné 
regard  de  Pilate  l'obliquité  qui  a  caractérisé  sa  condui 
Plusieurs  docteurs  de  la  loi  se  tiennent  à  la  suite  de  Pils 
Cette  planche  est  signée  :  P.  B.  (Passeus  batavns,  Cris 
de  Fasse.) 

73'  planche.  Le  Christ  en  croix.  —  Jésus  couronné  d 
pines  est  attaché  sur  la  croix.  Au  pied  de  la  croix  se  trouvi 
les  saintes  femmes  et  saint  Jean.  La  Viei^e  est  à  droite, 
tête  couverte  et  inclinée,  tes  deux  mains  croisées  sur  la  p 
trine,  dans  l'attitude  de  la  douleur  et  de  la  piété.  Saint  h 
est  à  droite,  les  deux  mains  jointes  et  élevées  vers  le  Chri 
L'artiste  a  évidemment  voulu  représenter  cette  scène  mén 
rable  où  le  Christ  du  haut  de  ta  croix  dit  à  sa  mère,  en 
montrant  le  disciple  bien  aimé  :  «  Mère,  voilà  votre  fils 
Madeleine,  éplorée  et  à  demi  courbée,  est  aux  pieds  du  c 
vaire,  Tétreiguant  de  ses  deux  mains.  Le  vase  de  parfums 
à  côté  d'elle.  Très-belle  planche  signée  :  ^  .  et  IH.  ^ 
74"  planche.  Le  Christ  entre  les  deux  larrons.  —  Repi 
duction  de  ta  40*. 

75"  planche,  Apparition  de  Jésus  aux  apôtres.  —  Jéî 
apparaît  aux  apôtres  réunis  dans  le  cénacle  dont  les  issi 
étaient  fermées.  Il  tient  à  la  main  un  étendard  dont 
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hampe  est  en  forme  de  croix.  Marie  et  les  ap6tres  se  ré- 
jouissent. Thomas  seul  a  besoin  de  toucher  les  pieds  et  les 
mains  du  Christ,  pour  croire  à  sa  résurrection. 

76®  planche,  jictes  des  apôtres.  —  Saint  Luc  est  repré- 
senté sous  le  costume  et  Textérieur  d^un  savant  flamand  da 
xvi''  siècle.  A  côté  de  lui,  un  bœuf  ailé  est  accroupi  sur  ses 
genoux. 

"  7^  planche.  L Ascension.  —  Jésus  s'élève  de  terre  au 
xâilieu  d^une  nuée,  en  laissant  sur  la  terre  l'empreinte  de 
ses  pieds.  Sa  mère  et  ses  disciples  Tadorent. 

78*  planche.  Guérison  du  boiteux.  —  Pierre  et  Jean  gué- 
rissent un  boîteux  qui  leur  demandait  Faumône  à  la  porte 
du  temple. 

79®  planche.  Ananias  rend  la  i^ue  à  saint  Paul.  —  Saol, 
ayant  perdu  la  vue  à  la  suite  de  la  lumière  éblouissante  en- 
trevue sur  le  chemin  de  Damas,  est  assis  devant  Ananias, 
qui,  debout,  à  sa  droite,  lui  impose  les  mains  sur  les  yeux. 
Deux  disciples  assistent  à  cette  scène.  Derrière  saint  Paul, 
deux  disciples  assistent  à  cette  scène,  attendant  le  miracle. 
Un  tableau,  dans  Tappartement,  représente  saint  Jean 
baptisant  le  Christ.  L'épée  et  le  bouclier  de  Saul  sont  éten- 
dus à  -ses  pieds. 

80®  planche.  F'ision  de  saint  Jean  dans  F  Apocalypse.  — 
Le  fils  de  Thomme  apparaît  à  saint  Jean  au  miUeu  des  sept 
chandeliers  d'or.  Ses  deux  bras  sont  étendus.  Des  flammes 
s'échappent  de  ses  yeux  et  le  glaive  sort  de  sa  bouche.  U  a 
dans  sa  main  sept  étoiles.  Saint  Jean  épouvanté,  tombe 
comme  à  demi  mort  aux  pieds  du  Christ.  Cette  planche  est 
d'un  aspect  étrange  et  saisissant. 

81®  planche.  Dieu  triple  et  un  au  milieu  des  i^ingt-quatre 
vieillards.  —  Dieu  le  Père  est  assis  sur  un  trône,  sa  main 
droite  est  appuyée  sur  l'agneau  mystique,  image  de  son  fils 
et  il  tient  dans  sa  main  gauche  le  livre  des  sept  sceaux.  Au 
dessus  de  sa  tête,  sept  lampes  ardentes  représentent  le 
Saint-Esprit.  De  chaque  côté  du  trône,  on^ aperçoit  le  lion 
ailé,  le  bœuf  ailé,  l'aigle  et  l'ange,  attributs  des  quatre  évan- 
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gélistes.  Les  vingt-quatre  vieillards  sont  rangés  sur  des 
nuages,  à  gauche  et  à  droite*  Us  ont  la  tête  couverte  de 
couronnes  royales  et  ils  chantent  sur  des  harpes  Thosannah 
étemel. 

82*  planche.  Lange  présentant  un  liure  ouvert  à  saint 
Jean.  —  Saint  Jean,  à  genoux,  reçoit  un  livre  des  mains 
d'un  ange  vêtu  d'un  nuage  et  entouré  de  rayons.  Les  pieds 
de  Fange  sont  semblables  à  deux  colonnes  de  feu,  un  des 
pieds  de  Fange  est  posé  sur  la  terre  et  Fautre  sur  la  mer. 

En  dehors  de  ces  82  planches,  l'ouvrage  en  contient 
douze  grandes,  représentant  divers  sujets  et  des  cartes. 

La  f  grande  planche  est  le  frontispice  dont  nous  avons 
donné  la  description. 

La  2*  est  une  mappemonde  de  la  grandeur  de  deux 
pages. 

La  y  y  de  même  grandeur,  est  là  carte  du  pays  de 
Chanaan. 

La  4*,  aussi  de  même  grandeur,  est  la  carte  à^ Israël  di- 
visée en  onze  tribus, 

La  5*  représente  V autel  destiné  aux  tabernacles^  X arche 
d! alliance^  les  pains  de  proposition^  le  chandelier  aux  sept 
branches»  Cette  planche,  qui  est  de  la  grandeur  d'une  page, 
est  signée  :  P.  H.  (Pierre  Huys.) 

La  6®  représente  la  coupe  septentrionale  du  tabernacle^ 
signée  :  P.  H. 

La  9*  représente  le  Temple^  signée  :  P.  H. 

La  10*  représente  Moise  et  les  douze  tribus.  Moïse,  debout 
et  tête  nue,  tient  dans  ses  mains  les  tables  de  la  loi.  Aaron, 
debout  et  couvert  de  la  tiare,  tient  la  verge.  Au  centre  des 
douze  tribus,  on  voit  le  tabernacle  couvert  de  son  triple 
voile.  Non  loin  du  tabernacle,  on  aperçoit  des  Israélites  qui 
promènent  des  troupeaux,  d'autres  qui  font  la  cuisine,  des 
blanchisseuses  qui  lavent  du  linge,  des  femmes  qui  allaitent 
des  enfants.  Cette  planche  est  signée  :  P.  B.  et  ES.  W. 
(Grispin  de  Passe  et  Jean  Wierix.) 

La  11*  planche  représente  Aaron  revêtu  de  ses  vêtements 
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îotaux  et  s  apprêtant  à  sacrifier.  — A  sa  droite,  deux 
ites,  coiffés  du  turban,  loi  amènent  un  bœuf.  Dans  la 
droite  il  tient  un  couteau  et  un  vase  de  parfums.  A  sa 
e,  l'autel  fume  autour  du  personnage  d'Aaron  et,  de 
e  cAté,  l'artiste  a  placé  des  peaux  d'agneau,  des  trom- 
,  des  vases  d'encens,  des  soufflets,  des  urnes,  des  cou- 
et  des  fagots,  qui  se  détachent  desbranchesd'un  olivier 
n  palmier.  Cette  planche  est  signée  en  toutes  lettres  : 
JYS. 

12*  planche  représente  la  montagne  de  Sion  et  U 
le.  Elle  est  pliée  eu  deux  et  a  la  grandeur  de  deux 
in-folio. 

ovu  devoir  décrire  avec  certains  détaQs  les  prinapales 
les  de  ce  beau  livre,  qui,  pour  la  plupart,  sont  parfai- 
t  conservées.  U  est  intéressant,  en  effet,  de  suivre, 
e  passé,  les  efforts  qu'ont  faits  les  savants  et  les  artistes 
reproduire  et  orner  les  monuments  de  notre  foi. 
quand  on  a  pu  admirer  les  tableaux  des  Martin  de 
les  Otto-Venius  et  des  Rubens,  on  trouve  encore  lu 
charme  à  examiner  les  dessins  de  Crispin  de  Passe, 
gravures  de  Pierre  Huys,  d'Abraham  de  Bruj'n  et  de 
^ierix. 

scènes  nLémorables  de  la  Bible  et  de  l'Evangile, 
ortées  dans  des  palais  ou  des  édifices  plus  modestes 
Renaissance,  avec  les  costumes,  les  types  et  les  înté- 
âamands,  offrent  à  nos  r^ards  un  touchant  et  singu- 
Élange  de  naïveté  et  de  grandeur.  La  mysticité  ne  se 
it  peut-être  pas  d'une  manière  toujours  heureuse  an 
de  ces  paysages  et  de  ces  personnages  plantureux 
SoUande  et  de  la  Flandre;  mais  il  y  a  de  la  force  et 
ent  dans  ces  planches  du  xvi"  siècle.  J'ajoute  qu'on 
ve  cette  sincérité,  dont  on  regrette  l'absence  dans  tant 
ducUons  contemporaines,  sincérité  sans  laquelle  les 
s  de  l'esprit  humain  ne  peuvent  impunément  traverser 
;les. 

Alfred  GIRAUD. 
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ESSAI   D'UNE  BIBUOTHÈQUE 

BHTIJtBBlIBNT  COMPOSât  OK 

LIVRES  RELATIFS   A  LA   CHAMPAGNE 

ET  A  LA  BRIE. 
(Suite;  yoir  pages  406,  441  >) 


—  René  Benoist,  ëvêque  nommé  de  Trotes,  surin- 
tendant  du  collège  de  Navarre,  doyen  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils, confesseur  de  Marie  Stuart  et  de  Henri  IV, 
curé  de  Saint-Ëustache,  etc.^  naquit  en  1525  au 
village  des  Charonnières,  à  trois  lieues  d'Angers  et 
mourut  à  Paris,  le  7  mars  1608. 

René Benoist  a  composé  plus  de  150  ouTiages,  contre  les  calvinistes,' 
les  athées  et  certaines  pratiques  superstitieuses,  sur  des  points  essentiels 
de  la  doctrine  catholique,  sur  les  troubles  ciyîb  qui  désolaient  la  France; 
et  des  sermons,  à  l'aide  desquels  il  ayait  le  talent  d'ëmouToir  la  multi- 
tude et  de  l'entraîner  par  la  vivacité  de  sa  diction.  Aussi,  les  Ligueurs 
l'appelaient  le  Pape  des  halles  ;  et,  en  effet,  René  Benoist,  curé  de 
Saint-Eustache  pendant  42  ans,  exerçait  une  puissante  influence  sur  cette 
paroisse,  où  l'on  comptait  seize  mille  hommes  armés. 

Henri  IV  le  nomma  éréque  de  Troyes,  le  24  mai  1594  ;  mais  il  se 
démit  en  1694,  sans  avoir  pu  obtenir  des  bulles  du  Pape.  Quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Troyes. 

Ses  opuscules,  publiés  séparément,  sont  presque  tons  rares  et  curieux. 
René  Benoist  écrivait  au  milieu  des  troubles  dont  Paris  était  le  centre, 
dans  un  esprit  de  paix  et  de  conciliation.  Il  protestait  courageusement 
contre  les  contempteurs  de  la  religion  :  ce  Sans  religion,  disait-il,  point 
de  mœurs,  nulle  paix  et  point  de  bonne  république,  i  II  combattait  de 
sa  parole  énergique  les  anarchistes,  c  qui  péchaient  en  eau  trouble  »  et 
ruinaient  la  France.  Resté  fidèle  à  Henri  III,  il  concourut  à  la  conversion 
de  Henri  IV,  et  devint  le  plus  zélé  défenseur  de  son  roi  légitime. 
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On  pourrait  citer  de  nombreux  passages  des  écrits  de  René  fienoisty 
qui  conyiennent  k  notre  temps,  aussi  bien  qu*à  Tépoque  de  la  Ligue  et 
de  la  faction  des  Seize. 

—  Briève  responce  à  quelque  remonstrance  faite  à  la 
Royne  mère  du  Roy,  par  ceux  qui  se  diseut  persé- 
cutez pour  la  parole  de  Dieu  ;  par  René  Beooist. 
Lfon^  Michel  JouCy  1 561  ;  in-8  de  1 2  ff.  uon  chifT. 
et  de  20  ff.  chiff. 

Les  douze  premiers  feuillets  contiennent  le  titre  et  une  Epîstre  eus 
prélats  de  France^  assemblez  à  Poëssy  pour  la  religion^  au  mois  Je  juillet 
1561  :  Epistre  datée  du  Royal  collège  de  Navarre^  ce  15  juillet  1561. 

Cet  opuscule  contre  les  calvinistes  peut  servir  à  rectifier  quelques 
erreurs  historiques.  M.  Denais,  dans  le  Pape  des  halles^  p.  4,  dit  que 
René  Benoist  suivit  Marie  Stuart  en  Ecosse,  c  II  alla  s'embarquer  à 
Calais,  le  18  septembre  1560;  il  ne  resta  dans  cette  contrée  que  trois  ans 
et  fut  aussitôt  nommé  curé  de  Saint-Pierre-des  Ârcis.  »  Le  P.  Nicéron 
{tom,  41,  urt.  René  Benoist)  écrit  qu'il  suivit  en  Ecosse  Marie  Stuart, 
après  la  mort  de  François  II,  mais  qu'il  ne  resta  auprès  d'elle  que  deux 
ans,  étant  de  retour  à  Paris  vers  la  fin  de  1562  :  ce  qui  fixe  son  départ  à 
l'an  1560. 

La  date  du  18  septembre  1560,  donnée  par  M.  Denais,  est  évidem- 
ment fausse,  puisque  François  II  mourut  le  5  décembre  1560.  De  plus, 
René  Benoist  ne  resta  pas  en  Ecosse  pendant  trois  ans,  ni  même  pendant 
deux  ans.  Eln  effet,  la  date  de  notre  opuscule  prouve  que  R.  Benoist 
était  au  collège  de  Navarre,  le  15  juillet  1561 .  Marie  Stuart  s'embarqua 
le  15  août  suivant,  et  R.  Benoist,  le  18  septembre.  Il  était  revenu  en 
France,  avant  le  30  octobre  1562,  date  de  la  dédicacé  d'un  de  ses  ser- 
mons à  l'évéque  et  au  cbapitre  d'Angers.  Il  resta  donc  en  Ecosse  une 
année  seulement,  et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint-Pierre-det-Ards, 
vers  1566,  c'est-à-dire  quatre  ans  après  son  retour. 

—  Du  sacrifice  ëvangélique....  Avec  ud  petit  traité  de 
la  manière  de  célébrer  la  Saincte  Messe  en  la  primi- 
tive église^  par  le  Sainct  père  Proclus,  archevesque 
de  CoDstantinople;  par  René  Benoist,  angevin, 
doct.  en  théologie  à  Paris.  Paris,  Nie.  ChesneaUj 
1564;  in-8  de  8  et  72  ff. 

Première  édition  de  ce  traité,  dédié  à  Marie  Stuart,  le  8  avril  1564. 
Dans  cette  dédicace,  qui  est  elle-même  une  dissertation  théologique, 
René  Benoist  dit  :  «  Estant  de  retour  en  France,  un  peu  bien  tard  pour 
aller  au  Concile,  ce  qui  étoit  mon  principal  dessein,  après  estre  resté 
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avec  Votre  Majesté  le  temps  qui  m'ayoit  esté  ordonné,  je  me  suis  adonné 
la  déploration  des  calamités  qui  ont  affligé  la  France.  »  René  Benoist, 
confesseur  de  Marie  Stuart,  saisit  cette  princesse  en  Ecosse,  lorsqu'elle 
partit  en  1561.  Il  regrette  d'être  retenu  trop  tard  en  France,  pour  as- 
sister au  Concile  de  Trente,  qui  finit  en  1563. 

Voici  le  titre  complet  de  cet  opuscule  :  Du  sacrifice  évangélique^  où 
manifestement  est  prouvé^  que  la  Saincte  Messe  est  le  sacrifice  éternel  de  la 
nouvelle  lojr  :  que  Jésus^  Christ  le  premier  Va  célébrée  et  commandée  aux  mi' 
nistres  de  son  Eglise.  Aussi  est  monstre,  que  nostre  irrévérence  et  impureté 
faict  que  nous  en  perdons  la  foy  :  Dieu  nous  privant  justement  de  ce  divin, 
et  à  tous  nécessaire  mystère. 

Le  traité  de  Proclus,  occupe  les  deux  derniers  feuillets. 

—  Manifeste  et  nécessaire  probation  de  Fadoration  de 
Jésus-Christy  Dieu  et  homme  en  l*hostie  sacrée, 
tant  en  la  Messe  que  en  tout  autre  lieu  auquel  elle 
est  présentée  aux  Chrestiens;  par  René  Benoist. 
Paris j  Nie.  ChesneaUj  1 562;  in-8  de  52  ff. 

Première  édition  de  cet  opuscule,  qui  a  pour  titre  sommaire  :  Sermon 
faict  au  tertre  Sainct-Laurens  à  Angers  ^  le  jour  de  la  f este  du  Sainet  Sacrer 
ment  y  1560.  René  Benoist  avait  prononcé  ce  sermon  derant  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier,  gouvei^eur  d'Anjou  et  de  Touraine,  et 
de  Messéign.  l'Eresque  et  chanoines  d'Angers,  auxquels  il  l'adresse  par 
une  double  dédicace,  datée  du  2  octobre  1562.  Le  prédicateur  avait 
pour  but  de  défendre  ce  dogme  contre  les  fausses  doctrines  des  héréti- 
ques, et  de  ramener  à  de  saines  croyances,  ceux  qui  se  laissaient  entraîner 
par  de  spécieux  et  dangereux  raisonnements. 

-—  Manifeste  et  nécessaire  probation  de  Tadoration 
de  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme  en  Thostie  sacrée^ 
(par  René  Benoist).  Paris,  GuilL  Chaudière^  1 566  ; 
in-8  de  52  ff.  . 

Denxiàne  édition,  qui  ofl&e  quelques  changements  dans  le  texte.  Le 
nom  de  l'auteur  n'est  pas  sur  le  titre.  Les  deux  dédicaces  sont  datées  du 
18  mai  1566  ;  mais  le  duc  de  Montpensier  était  devenu  pair  de  France 
et  gouTernenr  du  Danphiné,  et  on  lui  donne  ces  nouTcUes  qualifications. 
On  trouve  à  la  fin  du  volume  un  curieux  avertissement ^  dans  lequel  René 
Benoist  engage  le  chrestien  lecteur  à  lire  ses  écrits  intitulés  :  De  la  man^ 
dueation  du  vray  corps  de  Jésus-'Ckrist.  —  Du  sacrifice  évangélique;  —  le 
traité  d'adoration;  —  Responce  à  Despina  et  à  une  demoiselle^  sur  la 
Messe;  -^  et  enfin,  le  PanopUa  catholicorum. 

TaitS-BEL  EXEMPLAIRE. 
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lire  probatjon  de  la  nécessaire  manducation  de 
ubslantielle  et  reale  humanité  de  Jésus-Christ, 
j  Dieu  et  vray  homme  au  S.  Sacrement  de  i'Au- 
par  Kené  Benoist,  angeviu,  doct.  r^ent  ea  )a 
ilté  de  Ihéol.  à  Paris.  Paris,  Guill.  Chaudière, 
Â;  in-8de35fr. 

Ëme  édidoD,  nre  et  non  dtée;  U  l<Mt  de  lS61«tla3ide  1S66. 
sace  i  LonUe  de  Bonrboa,  abbeue  de  Fonterraiilt,  est  datée  dn 
le  Navarre,  le  20  janyier  1S61.  B«né  BenoUt  cite,  dani  cette 
deux  niècea  de  l'abbeue  de  Fontevranlt  :  Renée  de  Bomboa, 
de  Chellea,  et  Catherine  de  Bomhin,  abbeaiede  Notre-Dame  de 


e  de  toute»  lei  quettioa»  di»- 
an»  cet  écrit  de  théologie  dc^niaiiqiie. 

Jre  et  certaine  probation  de  la  nécessaire  man- 
ation  de  la  substantielle  et  reale  humanité  de 
us-Christ^  vray  Dieu  et  yray  bomme,  au  S.  Sa- 
ment  de  l'Autel,  soubz  les  espèces  du  pain  en 
)stie  sacrée;  par  R.  Benoist.  Paris,  Guill.  Chau- 
-e,  1566;  iD^de36ff. 

iteie  édition,  rtrua,  corrtgit  et  augnuatia  par  Fatilair.  Oa  t'Kp^r- 
i  qne  le  titre  a  *vià  qnelqne»  cltangenient».  —  La  dédictee  k 
»  de  Fonterranlt  e«t  toujoais  datée  du  20  janTier  1561. 


Eiicté  du  sainct  jeusne  de  caresme  :  où  est  monstre 
[uy  estre  de  l'institution  de  Jésus  Cbrist,  et  com- 
ndement  de  Dieu.  Avec  la  troisiesme  Epistre  à 
n  Calvin,  en  laquelle....  Iiiy  est  respoadu  à  ce 
ilàescript....  contre  le  jeusne....;  par  René  Be- 
ist.  Paris,  Nie.  Chesneau,  \  564;  in-8  de  47  (T, 

ùère  édition.  La  dédicace  eit  adre»iée  i  Chartes  de  Bourbon, 
de  la  Bocbe-»nr-Yon  et  duc  de  Beaapreaa.  —  Ce  traité  est  di- 

cinq  cbapiiret.  Les  quatre  premiers  tendent  't  prouTcr  que  le 
e  carême  a  été  institué  par  Jésus-Christ,  et  k  expliquer  les  dispo- 
nécessairei  pour  bien  Jeûner.  —  L'EpIlre  à  Calxin  fome  le  cin- 

ehapitre. 


j[ 
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—  Instruction  et  doctrine  à  se  bien  confesser  et  prier 
Dieu  pour  ses  péchez,  extraicle  des  sainctes  escri- 
tures  :  composée  premièrement  par  Martial  Masu- 
rier,  doct.  régent  en  la  faculté  de  théologie,  cha- 
noine et  pénitencier  de  Paris.  Et  puis  corrigée  et 
dressée  selon  la  forme  de  T  Eglise  catholique^  par 
René  Benoist.  Paris ^  1565;  in-8  de  44  ff. 

Livre  rare,  dédié  à  Diane  de  Poitiers,  dachesse  de  Valentinois,  le  18 
norembre  1564.  Cette  dédicace  est  FORT  CURIEUSE  et  elle  est  éci'ite  avec 
hahïUlé.  Diane  de  Poitiers,  née  le  3  septembre  l(k99  et  morte  le  22  avril 
1566)  était  âgée  de  65  ans,  lorsque  René  lui  offrit  V Instruction  à  se  bien 
confesser.  Il  reconnaissait  en  la  duchesse  de  Valentinois  Tun  des  plus 
violents  ennemis  des  calvinistes,  et  cette  qualité  suffisait,  à  son  avis  pour 
assurer  le  salut  étemel.  Il  fait  cependant  deux  catégories  d'élus.  Le  plus 
petit  nombre,  dit-il,  est  de  ceux  qui  conservent  la  sanctification  reçue 
au  baptême.  Le  plus  grand  nombre  est  de  ceux  qui  succombent  à  la 
tentation  de  la  cbair  et  du  monde,  mais,  qui  se  confessant  avec  humilité 
se  rendent  dignes  de  la  miséricorde  divine.  Diane  de  Poitiers  que  René 
Benoist  rangeait  sans  doute  dans  la  seconde  Catégorie,  devait,  à  l'aide 
de  cette  Instruction,  rentrer  en  grâce  auprès  de  Dieu,  pendant  la  der- 
nière année  de  sa  vie. 

—  Traicté  catholique  des  Images^  et  du  vray  usage 
d'icelles  :  extraictde  lasaincteescriture.  Avec  deux 
petits  traitez  d'icelles,  Tun  fait  en  grec,  par  Théo- 
dore, abbé  desstudites,  et  l'autre  prins  des  œuvres 
de  sainct  Damascène.  Le  tout  fait  et  mis  en  Fran- 
çois, par  René  Benoist.  Paris,  fiic.  Chesneau, 
(achevé  d'imprimer  le  8  févr,  1563,  par  Annet 
Brière),  1564;  in^S  de  34  ff.  (un  blanc). 

Dissertation  intéressante,  qu*on  trouve  difficilement  complète.  En 
effet,  le  traité  de  Saint-Jean  Damascène  a  été  ajouté  tardivement  et  doit 
être  placé  après  le  dernier  feuillet,  qui  est  blanc.  (Cette  partie  de  deux 
feuillets  est  transposée  dans-  cet  exemplaire.) 

René  Benoist  dédia  cet  ouvrage  à  Ëstienne  du  Halley,  seigneur  de  la 
Borderie,  le  10  février  1563.*  Il  avait  dédié  la  première  éditon,  quin'est 
indiquée  nulle  part,  à  Jean  de  Breilrond,  cbanoine  d'Angers,  oncle  d'Es- 
tienne  du  Halley.  C*est  pourquoi,  l'oncle  étant  mort,  il  offre  cette  nou- 
velle édition,  revue  et  corrigée,  an  neveu  en  lui  recommandant  de  ne 
pas  se  laisser  entraîner  par  les  nouvelles  doctrines* 
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aité  nt  ditué  en  troîi  pvtie*  :  De  l'aboi  qni  peut  aifoûr 
dn  imtifie*.  —  Dé  l'nwge  des  image*.  —  Ou  bien  que  proencml 
M  et  da  mal  que  caoM  leur  tappreMÎoa. 

dcté  des  dismes,  auquel  clairemeDt  est  monstre, 
de  tout  droict  et  raison,   lous  chrestieus  soDt 

is  de  payer  les  Dismes  aux  pasteurs  de  l'Eglise. . . 
René  Benoist,  Parts,  Nie.    Chesneau,  1564; 

;  de  16  fr.  prélim.  et  80  ff.  chiflrés. 

enTÎenx  et  rare.  ^  La  dédicace,  datée  dn  15  mai  1564,  e«t 
k  Jean  de  Bretagne,  duc  d'Estampes,  et  i  Séba)tien  de  Luxeoi- 
eignear  de  Hartigna,  goDTenieDra  ,et  lieulenaiiti-générau  aa 
e  Bretagne.  Cette  Epitre,  de  10  fetiillet*,  contient  nn  tableau  ni- 
e  l'état  mallieiireuK  de  la  France,  à  celte  époque  de  difoorde* 
On  ne  Toit  ploi,  dît  René  Benoiit,  que  m^nû  de  l'autorité  et  de 
on,  dépraratioD  des  mœurs,  trouble  et  coniiuion,  fraudes,  ini- 
bypocriùe,  ambitÏDns  malsaines.  H  flagelle  rudement  les  fau- 
'  troubles  et  d'impiété,  et  recommande  d'aTiùr  enfin  reconrs  à 
u,  seul,  peut  mettre  fin  à  tant  de  calamités. 
ailé  da  dimet,  diTiié  en  six  chapitres,  est  snÏTÎ  d'une  ordon- 
t  Charles  IX,  du  10  août  1&63,  et  des  lettres  patente*  dn  13  oc- 
ivant,  qui  prescrirent  de  payer  le*  dlme*  et  autres  dnnts  aux 
iglise. 

listre  consolatoire  aux  habitans  de  la  ville  de 
iteSj  afïligez  de  peste  ;  et  apologétique  contre 
j.  lesquetz  trop  hardiment  jugent  leur  prochain, 
entendent  les  faictz  de  Dieu....  Par  René  Be- 
it.  Paris,  Nie.  Chesneau,  1 564}  io-S  de  44  ff. 

nxt  et  corienx,  dédié  :  1°  A  Antoine  de  Creoqui,  év^qoe  de 
le  12  noTcmbre  1563 1  3*  à  Benée  de  la  Felllée,  dame  d'Assoac 

lOTembre.    On   lit  sur    le    dernier   feuillet  :   Kieript  i  Ktniui 

3. 
Épitre  a  pour  bat  de  démontrer  que  tout  homme,  qui  mnt 

Té,  doit  pàvéréier  jutqu'l  la  fin  dans  la  profession  de  U  religion 

[ne;  et  que  si  Dieit  nons  alïige  et  nous  châtie  par  peste,  famine, 

ement,  c'est  pour  août  avertir  de  faire  pénitence  et  de  nons  re- 
l'abîme  du  vice,  ■  Cest  la  cause  de  la  peine,  dit  Bené  Boioist, 

ta  peine  qui  faict  le  martyre  ec  avance  les  homme*  afOigé*  à  U 

DelJe.  > 

enr  trace  nn  tableau  désolant  de  la  dépravatioa  de*  mcenr*.  Il 

spécialement  les  femme*,  et  donne,  I  cette  occasion,  de  corieiix 

lur  lenn  ajnst«nena  en  1563. 
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NoDS  ferons  remarquer  que  René  Benoîst  prêche  dans  cette  Épitre 
Textermination  des  hérétiques,  et  il  ajoute  que  c  les  Princes  qui  ne  pn- 
nitsent  pas  les  factieux,  pèchent  contre  Dieu  et  la  république.  »  René 
Benoist  exprimait  ce  Tceu  d'extermination,  en  l'appuyant  d'extraits  de 
l'Ecriture  sainte,  huit  ans  avant  la  Saint-Barthélémy. 

—  Briesve  résolution  par  Texpresse  parole  de  Dieu^  de 
ce  qu^il  fault  sentir  et  tenir  de  l'usure  :  ensemble 
une  response  aux  vaines  raisons  et  eschappatoires 
des  usuriers,  par  Renë  Benoist.  Paris,  NiCs  C/ies- 
neau,  1565;  in-^  de  38  fî.,  parch. 

On  lit  sur  le  titre  :  Ex  lihris  Johannis  NigrîAridegavensit^  arec  la  signa- 
ture LXNOIB  ;  et  sur  la  feuille  de  garde,  la  signature  autographe  de 
Brode  AU,  jurisconsulte  distingué  du  dix-septième  siècle. 

René  Benoist  a  dédié  ce  traité  de  l'usure  à  Messeign§urs  les  très^graves 
et  incorruptibles  sénateurs  de  Paris,  du  collège  de  Nararre,  le  25  oc- 
tobre 1565.  Les  sénateurs  de  Paris  étaient  les  membres  du  parlement, 
qui  c  aToient  donné  ces  jours  passez,  un  sainct,  juste  et  chrestien  arrest 
contre  le  pernicieux  exercice  de  l'usure,  suivant  la  requeste  de  ce  sage, 
constant  et  diligent  procureur  du  Roy  et  honorable  père  de  la  répu- 
blique, Monsieur  Bourdin.  »  On  voit  que  René  Benoist  ne  ménageait 
pas  les  épithètes.  TX  a  reproduit  (ff.  \k  et  15),  le  texte  de  Tarrét  du  par- 
lement, daté  du  26  juillet  1565. 

Ce  traité  est  dirisé  en  dix  chapitres  :  —  Définition  de  l'usure.  — 
L'usure  est  péché  mortel.  —  Maux  qui  résultent  de  l'usure.  —  Peines 
que  méritent  les  usuriers  ;  etc. 

—  Discours  en  forme  de  dialogue^  ou  histoire  tra- 
gique, en  laquelle  est  nayvement  dépeinte  et  des- 
crite  la  source^  origine^  cause  et  progrès  des  trou- 
bles^ partialitez  et  differens  qui  durent  encores  au- 
jourd'hui^ meuz  par  Luther^  Calvin  et  leurs  con- 
jurez et  partizans  contre  l'Eglise  Catholique.  Tra- 
duit du  latin  de  Guilh  Lindan,  evesque  AUeman, 
en  françois  par  René  Benoist.  Paris,  GuilL  Cftau- 
dièrcy  1566;  in-8de  164  ff.  avec  la  table,  parch. 

Première  édition  rare  et  non  citée.  —  Très-hel  exemplaire  proyenant 
de  la  bibliothèque  des  Augustins  de  la  reine  Marguerite^  au  faubourg 
Saint-Germain  à  Paris. 

René  Benoist  dédia  cette  traduction,  à  laquelle  travaillèrent  François 
Carreau,  doct.  en  théol.  et  maistre  Claude  Du  Gué,  à  Hercules  de  Va- 
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loii,  duc  d'Aujon,  frère  de  Charles  IX,  et  derena  roi  »o 
Henri  III.  —  Le*  pièces  limiDairea  occupent  qaalotse  fe 
tiennent  U  Dédicace,  une  Préface,  un  Avrrtiuemtnt  el  VA 
de  G.  Lindan,  daté  du  25  oitobre  1564. 

Ce  discourt  est  diiiaé  en  trois  livres,  ou  dialogne*.  L' 
1m  calanûtés  qni  ont  eu  pour  cause  les  progrès  des  doutc 
Il  n'attaqne  pas  seulement  Luther  et  CalTin;  il  passe  en 
!e>  héré«ie«,  parle  de  tous  les  hérétiques  passés  et  chetcht 
que  Luther  et  Calvin  ont  fait  revivre  les  anciennes  héré«i« 
(Iressée  par  G.  D.  0.  (Claude  Du  Gué)  indique  plus  de  1 
elles  dans  l'ceavre  de  Lindao. 

—  Traiclé  des  processions  des  chrestiens, 
esl  discouru  pourquoy  la  croix  y  est  éle" 
lée;  par  René  Benoist.  Paris,  Michel  c 
s.  d.  (1572);  pet.  ïd-S  de  12  (T. 

Opuscule  rare  et  non  cité.  La  dédicace  i  sœur  Anne  de 
religieuse  i  Saint-Antoine-detChamps,  en  datée  du  jour 
nard,  le  26  aoât  1572.  Cette  date  n'est  pas  exacte,  sans  < 
d'une  erreur  typographique.  La  fi!te  de  Saint  Bernard  est  fi 
et  non  au  26  ;  et  il  noui  paraissait  difGcile  que  René  Ben< 
aSKz  tranquille,  le  lendemain  des  massacres  delà  Saint -Bu 
écrire  une  si  paisible  dédicace. 

Le  litre  explique  suffisaDiment  le  texte  de  ce  discoors,  di 
teur  traite  spécialement  de  la  Croix,  Mgne  et  marque  de< 
doit  être  portée  publiquement  dans  les  processions. 

—  Trois  sermons  de  S.  Augustin,  non  me 
que  utiles  en  ce  temps;  traduits  en  fi 
Renë  Benoist,  docteur  et  lecteur  du  Ro; 
logie,  et  curé  de  S.  Eustache  à  Paris.  / 
Poupy,  1 579;  in-8  de  24  ff.  non  chifTréS; 
tr.  dor. 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare.  Ce  Recneil,  dédié  par] 
sel  paroissiens  de  Saint-Eustacbe,  contient  les  trois  sem 
Augustin,  annoncés  sur  le  titre  ;  le  dernier  a  pour  sujet 
payer  la  dlme  au  clei^^.  Et  de  plus,  un  ternton  de  Sainl 
la  ftte  payenne  des  calendes  de  janvier,  que  les  chrétiens 
lébrer  que  par  rabslinence  ;  poii,  une  briite  lUutrtatutn  : 
d'assister  i  la  Messe  paroissiale,  les  dimanches  et  fêles 
Attrtluantnt,  dans  lequel  l'antenr  recommande  i  ses 
livre  sur  les  superatïlîons  et  le  moyen  de  la  éviter,  qui  et 
de  paraître  chex  le  libraire  J.  Ponpy. 
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René  Benoist  faisait  allusion  à  son  traité  des  maléfices  ^  tortHéges  et  e/i- 
chantemens^  publié  la  même  amiée  (1579),  chez  I.  Ponpy. 

—  Claire  et  certaine  probation  de  la  nécessaire  man- 
ducation  de  la  substantielle  et  reale  humanité  de 
Jésus-Christ...^  au  S.  Sacrement  de  TÂutel...;  avec 
plusieurs  traictez  qui  s'y  rapportent.  Par  René  Be- 
noist. Paris ^  Guill.  de  la  TSoue^  \  586  ;  in-8  de  8  ff. 
limin.  et  124  fT.  chiffrés^  parch. 

TrÂS-BBL  exemplaire  d'un  recueil  rare  et  non  cité  ;  il  est  dédié  à 
Philippe  Hurault,  sieur  de  Gheyerny,  chancelier  de  France,  de  Saint- 
Enstache,  le  3  janyier  1586. 

René  Benoist  a  réuni  dans  ce  Tohime,  plusieurs  traités  sur  TEucha- 
ristie. 

La  claire  et  certaine  probation,,.  est  augmentée  dans  cette  quatrième 
édition.  —  SuiTent  : 

Response  modeste  aux  doutes  et  objections  de  quelcun,  ayee  une  apologie 
de  la  conférence  et  dispute  faite  à  Paris,  entre  deux  docteurs  et  deux  mi- 
nistres^ Van  1566,  touchant  la  vérité  du  corps  de  Jésus-Christ  en  F  hostie 
sacrée,  2*  édition  arec  un  titre  séparé  ;  mais  la  pagination  n*est  point  in- 
terrompue du  commencement  à  la  fin  du  volume. 

Manifeste  et  nécessaire  probation  de  l'adoration  de  Jésus^Christ  en  T hostie 
sacrée,  3*  édit. 

Réfutation  des  coins  prétendus  fondemens  de  certains  lieux  de  PEscriture 
SainctCj  desquels  les  hérétiques  abusent  pour  impugner  la  présence  réele  du 
corps  de  Jésus-Christ  en  Fhostie  sacrée,  2*  édit. 

Advertissement  exhortatoire  à  ceux,  lesquels  ont  été  séduicts  et  trompés 
sous  couleur  et  prétexte  éPune  Eglise  réformée  et  plus  pure  religion.  —  Cet 
opuscule  avait  été  adressé  aux  paroissiens  de  Saint-Eustache,  le  28  jan- 
vier 1569.  Cette  nouvelle  édition  est  datée  du  20  décembre  1585. 

Sommaires  raisons  fort  apparentes  et  utiles,  à  ceux  qui  bien  les  gousteront 
et  pourront  digérer,  lesquelles  monstrent  qu^il  ne  faut  laisser  la  religion  an- 
cienne catholique,  pour  les  nouvelles  et  énormes  opinions,  1*  édition. 

René  Benoist  dit,  dans  la  conclusion  :  c  Je  n*ignore  pas  la  difficulté 
qui  est  à  présent  à  bien  faire  son  devoir  en  la  vocation  ecclésiastique,  en 
laquelle  quiconque  veut  cheminer  en  droicte  conscience,  il  se  doit  pré- 
parer à  toutes  sortes  de  fascheries,  perturbations,  ennays,  haines,  op- 
probres, calomnies  et  indignitez.  Mais  la  foy  nous  doit  soustenir...., 
suyvant  nostre  chef  Jésus-Christ,  lequel  est  mort  ignominieusement  par 
la  poursuite  de  ceux  qu'il  taschoit  enseigner  et  sauver.  Or  le  serviteur 
se  doibt  estimer  beaucoup  heureux,  s'il  est  comme  son  maître.  » 

—  Advertissement  et  conseil  notable  à  la  France,  tou- 
chant ses  présentes  extrêmes  misères  et  calamitez^ 
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et  la  crainte  de  plus  grandes^  si  elle  ne  fait  péni- 
tence; par  René  Benoist;  curé  de  S.  Eustache. 
Paris.  Pierre  Hury.  1 589  :  pet.  in-8  de  32  pae.,  d, 
rel.  mar.  vert,  noniogné/ 

Opuscule  curieux,  dédié  à  la  grande ^  noble  et  puissante  ville  de  Paris, 
chef  de  V union  pour  la  défense  de  la  foy^  religion  et  ÉgRse  catholique^  U 
!••  septembre  1589. 

Dans  cet  Adpertissementj  publié  un  mois  après  Tassassinat  de  Henri  III, 
René  Benoist  fait  un  tableau  effrayant  de  la  dissolution  des  moeurs  et 
des  excès  de  tout  genre,  qui  désolaient  la  France;  il  prédit  la  roîneeom-  j 

plète  du  royaume,  si  le  peuple  continue  à  ne  plus  respecter,  ni  la  rdi-  1 

^on,  ni  l'autorité  des  magistrats,  c  Le  seul  remède  à  tant  de  mavx,  ' 

dit-il,  c'est  de  retourner  vers  Dieu  et  de  faire  pénitence.  » 

L'auteur  a  ajouté  trois  extraits  du  Lévitique  et  d'Isaie  c  fort  conve- 
nables à  nostre  temps,  tant  pour  l'abondance  de  nos  misères  et  malheois 
présents,  que  pour  le  moyen  seur  d'en  estre  délivrez.  » 

—  Second  advertissement  et  notable  conseil  à  la 
France,  touchant  ses  présentes  extrêmes  misères  et 
calamitez,  et  ]a  crainte  de  plus  grandes^  avec  chan- 
gement de  religion,  mal  extrême  et  très-pernicieux; 
par  René  Benoist^  curé  de  S.  Eustache.  Paris^ 
Pierre  Hury^  1589;  pet.  in-8  de  48  pag. 

Ce  second  Advertissement  a  pour  but  de  fournir  aux  fidèles  catholi- 
ques un  préservatif  contre  la  contagion  des  hérésies  du  temps.  •^AU 
France  dangereusement  affligée^  et  toutefois  ne  se  sentant  ny  appréhendant^ 
ainsi  qu*il  luy  serait  de  besoin,  estant  comme  apeuglée  et  stupide,  sans 
bonne  conscience  et  syndérèse. 

Cet  opuscule  se  compose  d'un  Avis  au  lecteur  désireux  de  son  salut; 
d'un  Sommaire  de  tout  ce  que  nous  enseigne  TÉcriture  sainte  ;  d'un  Ca- 
téehisme  ou  Instruction  chrétienne;  et  de  la  Résolution  des  articles  de  la 
religion  à  présent  controversés,  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  le  10 
mars  1542,  et  par  les  théologiens  de  TUniversité  de  LouTain,  le  d  dé- 
cembre 1544. 

—  Admonition  et  incrépation  apologétique  contre 
ceux  qui  malicieusement  ou  trop  legièrement  et 
imprudemment  calomnient,  les  uns  nostre  S.  Père 
le  Pape,  et  les  autres  nostre  Roy  très  chrestien, 
touchant  sa  conversion^  sa  bénédiction  et  sa  récon- 
ciliation à  l'Eglise  Catholique  ;  par  René  Benoist, 
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confesseur  du  Roy  et  nommé  par  S.  M.  à  l'eveschë 
de  Troyes.  Trojres,  Jean  du  Ruhau,  1 595  ;  pet.  in-8 
de  35  fr.  non  chiffrés^  parch. 

Ce  curieux  opuscule  est  daté  du  20  décembre  1594.  —  René  Benoist 
a  écrit  fon  Admonition  contre  les  tigueurs  qui  ne  Toulaient  pas  reconnaî- 
tre le  roi  Henri  IV,  quoiqu'il  fût  converti  à  la  religion  catholique  et  la 
légitime  successeur  à  la  couronne.  On  y  trouve  certains  passages  qui, 
malheureusement,  conviennent  à  d'autres  temps,  aussi  bien  qu'à  Tannée 
1594.  On  peut  en  juger  par  les  citations  suivantes  : 

«  Nous  sommes  en  un  temps  abondant  en  hommes  autant  copieux  en 
tous  vices  qu'ils  sont  stériles  en  toutes  vertuz,  et  sont  fort  hardis  juges 
sansloy  et  sans  pratique.  Telle  espèce  de  monstres,  ineptes  à  tout  bien, 
ne  trouvant  rien  bien  fait,  sinon  ce  qu'ils  feroient  mal,  veulent  juger  la 
cause  de  laquelle  ils  ne  poiuroient  dédoyre  ny  mesme  comprendre  les 
moyens,  voulant  s'enrichir  de  la  ruine  d'autruy  en  ce  temps  de  volerie.  » 
•—  «  Je  ne  sçay  quels  boutefeux  lesquels  perdent  le  monde  y  semant  et 
nourrissant  (pour  tousjours  pescher,  Tean  estant  troublée)  les  divisions 
entre  les  grands  du  royaume,  et  faisant  mesme  révolter  les  subjets  con- 
tre leur  Roy  et  prince  naturel,  qui  est  le  moyen  de  mettre  tout  en  con- 
fusion, perdant  la  religion  et  l'Estat.  » 

<  Je  ne  64^ay  qui  est  celuy  qui  estant  prudent  et  bien  advisé  désireroit 
ou  accepteroit  en  ce  temps  aucune  charge,  ains  plustost  je  dirois  après 
le  prophète  Isaye,  ne  me  baillez  aucune  charge  publique,  parce  que 
tant  la  religion  et  l'Église  que  les  royaumes  et  les  principautez  terrien- 
nes vont  en  ruine  et  en  confusion,  n'y  ayant  plus  en  la  terre,  ordre, 
raison,  justice,  respect  ni  police  aucune  ;  mais  au  contraire  les  saincts 
motz  de  religion  et  de  politique  estans  tournez  en  cf^probre  et  mo- 
querie. > 

— -  Âdvertissement  au  peuple  catholique  de  la  France; 
du  moyen  par  lequel  tous  troubles  et  différens  de 
ce  temps^  seront  assopis  et  ostez;  par  R.  Benoist. 
Paris^  jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris  par  Jehan 
Boudin^  1596;  pet.  in-8  de  16  pag.  court. 

La  première  édition  avait  été  imprimée  en  1587.  —  Cet  Advertiste" 
ment  est  adressé  aux  habitants  de  Paris.  René  Benoist  leur  recommande 
d'avoir  recours  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  en  ces  temps  malheu- 
reux, attendu  que  Dieu  seul  peut  préserver  la  France  d'une  ruine  pro- 
chaine, si  l'on  cesse  de  mépriser  la  religion,  et  si  l'on  accomplit  avec  fer^ 
veur  les  devoirs  d'un  bon  chrétien. 

—  Remonstrance  charitable  touchant  la  religion  et  les 
vrayes  marques  d'icelle  ;  par  René  Benoist^  confes- 
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seur  et  prédicateur  du  Roy,  et  nomme  par  S.  M.  à 
rëvesché  de  Troyes.  Lyon^  Thibaud  Ancelin^  \  597; 
pet.  in-8  de  1 6  ff* 

Cet  opuscule  est  adressé  à  Modame^sœur  du  Roy  très  ehrestien  Henry  IF 
(Catherine,  duchesse  de  Bar).  René  Benoist  cherchait  à  coayertir  cette 
princesse,  et  sa  Remonstrance  charitable  n*a  pas  d'autre  but;  elle  est  trb- 
bien  écrite,  et  pleine  de  modération  et  d'habileté.  L'auteur  déclare  qu'il 
ne  trayaille  que  dans  les  intérêts  spirituels  de  la  princesse,  c  J'ay  non* 
seulement  loué,  dit-il,  mais  aussi  admiré  vostre  fermeté  et  Tostre  pené- 
Térance  dans  ce  que  tous  ayez  pensé  estre  la  Traye  religion,  laquelle  une 
bonne  et  saincte  Ame  iptéïhte  tousj  ours  à  toutes  choses  du  monde,  en 
quoy  est  aperte  la  condaomation  de  plusieurs  catholiques  mondains  et 
charnels....  »  —  c  Espérant  un  très  grand  bien  pour  la  fraye  église  ci 
religion,  quand  il  plaira  à  Dieu  la  tous  faire  cognobtre,  embrasser  et 
professer  avec  un  tel  zèle,  i 

—  Briesve  proposition  des  admirables  conversions  à 
la  vraye  foy^  Eglise  et  religion  catholique  de 
S.  Paul  et  de  S.  Augustin^  avec  Tapplication  d'i- 
celles  :  comme  aussi  du  présent  Jubilé;  par  René 
Benoist.  Paris^  1601  pet.  in-8  de  16  pag. 

Cet  opuscule  adressé  à  Madame  la  duchesse  du  Bar^  saur  unique  du  Ray 
très  ehrestien  (Henri  IV),  est  une  nouvelle  tentative  de  René  Benoist 
pour  convertir  cette  princesse  à  la  religion  catholique.  IL  saisit  l'occa- 
sion du  grand  Jubilé  séculaire,  pour  lui  offrir  l'exemple  de  la  conver- 
sion de  saint  Paul  et  de  saint  Augustin  ;  et  il  l'exhorte,  sans  détours  ora- 
toires, à  abandonner  la  religion  réformée,  a  DonO|  généreuse  princesse, 
si  vous  désirez  la  gloire  de  Dieu  ;  si  vous  aymez  vostre  salut  avec  une 
libre  et  asseurée  conscience,  estant  béniste  de  sa  Saincteté  et  de  toute 
l'Église  ;  si  vous  demandez  le  repos  et  le  contentement  entier  du  Roy 
très-chrestien,  vostre  frère  bien  aimé,  suivez-le,  prenant  instruction 
comme  luy  de  ceux  desquels  Dieu  commande  la  prendre,  etc.  :» 

Malgré  les  pressantes  sollicitations  de  René  Benoist  et  de  Henri  IV, 
Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de  Bar,  mourut  calviniste. 

—  Catéchèse  évangelique  de  la  saincte  Messe;  par  R. 
Benoist.  Paris ^  1603;  pet.  in-8  de  32  pag. 

Opuscule  rare  et  non  cité.  —  René  Benoist  a  écrit  ce  petit  traité  sur 
la  Messe,  «  parce  que,  dit-il,  les  choses  vont  de  mal  en  pis,  en  la  reli- 
gion chrétienne,  à  cause  de  nos  corruptions,  abus  et  irrévérences,  prin- 
cipalement à  Tendroit  de  la  saincte  Messe,  tant  de  la  part  du  clergé  qoe 
du  peuple,  a 
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—  Briève  respoDse  aux  quatre  exécrables  articles 
contre  la  Saincte  Messe,  escrits  par  un  autheur  in- 
cogneuy  et  publiez  à  la  foire  de  Guibray(en  1 560)  ; 
faict  en  lat.  par  René  des  Freuz^  chartrain^  reli« 
gieux  de  S.  Benoist^  et  par  luy  trad.  en  franc.  Paris, 
GuilL  Chaudière,  1566;  pet.  in-8  de  7  ff. 

Édition  reyae  et  corrigée  par  l'auteur.  —  La  foire  de  Gnibray,  fau- 
bourg de  Falaise,  était  célèbre  par  l'affluence  des  marchands  de  tous  les 
pays  et  par  les  nombreuses  af&ires  commerciales  qui  s'y  traitaient.  Les 
Protestants  ayaient  saisi  cette  occasion  pour  répandre  parmi  le  peuple 
une  brochure  exécrable  contre  le  dogme  de  l'Eucharistie.  René  des  Freux 
répondit  à  ce  pamphlet  théologique,  k  la  requête  d'Estienne  de  Bresse, 
abbé  de  Coulombs  ;  mais  nous  ne  trouTons  pas  ses  raisonnements  aussi 
solides  que  ceux  de  René  Benoist  sur  le  même  sujet. 
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MORT  DE  M.  ETIENNE  PICHON. 

Lundi  dernier,  14  décembre,  Téglise  de  Saint-Louis  en 
rSe  ne  pouvait  contenir  la  foule  qui  venait  joindre  ses  re- 
grets à  la  profonde  douleur  d*une  grande  famille.  Le  baron 
Jérôme  Pichon  venait  de  perdre  son  cher  et  unique  fils, . 
et  il  avait  eu  besoin  de  toute  sa  force  d'âme  pour  con- 
duire le  char  funèbre  qui  allait  rendre  à  la  terre  la  dé- 
pouille mortelle  de  ce  fils  bien-almé.  M.  Etienne  Pichon  est 
assurément  une  des  plus  lamentables  victimes  de  la  fièvre 
épidémique  qui  ravage  en  ce  moment  la  ville  de  Paris.  A 
peine  âgé  de  trente  ans  ;  époux  d^une  jeune  et  charmante 
femme  qui  lui  avait  donné  quatre  beaux  enfants  ;  comblé 
de  toutes  les  joies  de  famille,  il  voyait  déjà  réalisées  ses 
espérances  de  véritable  bonheur,  quand  il  est  enlevé  aux 
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arenu  qui  n'avaient  jamais  pu  craîntj 
Dx  nombreux  amis  que  la  bonté  de  at 
ue  rélévation  et  la  loyauté  de  ses  sentb 
es  autonr  de  loi. 

Tout  le  monde,  au  moins  à  Paris,  a 
,  maison,  du  savoir  et  des  travaux  iittéi 
ichon;  de  ce  riche  cabinet  formé  piè* 
Tmant  non-seulement  de  très-rares  ei 
lais  mille  objeu  destinés  k  constater  la 
:  du  travail  français  sur  l'art  et  les  cb 
irs;  vaisselle,  orfèvrerie,  horlt^erie,  ti 

monnaies.  Cette  curiosité  pour  toutes 
origine  française,  qui  fait  aujourd'hui 
luzun,  un  merveilleux-musée,  Etienne  ] 
rec  quelque  chose  du  discernement  pa' 
!S,les  goûts,  les  préoccupations  historii 
les  du  père  étaient  devenues  les  siennee 
ralité,  une  émulation  sympathique  s'éti 
IX,  et  c'était  à  qm  ferait  chaque  jour  I 
ïurense,  la  plus  précieuse  découverte, 
□si  revivre  ses  goAls,  ses  sentiments,  i 

de  discerner  dans  l'àme  de  son  fils  !  1 
Qt,  objet  de  tant  de  douces  espérances, 
lur  les  mieux  développer!  Ce  bonheur, 
us  les  autres,  n'a  pas  été  réservé  à  H. 

Avant  de  confondre  sa  vie  avec  et 
ienne  Pichon  avait  touché  aux  emp] 
us  tes  auspices  du  duc  de  Broglie  et  du 
e  Beulé.  Mais  quand  il  avait  vu  l'influei 
I  M.  Bufiet  À  M.  de  Marcère,  il  avait  1 

qu'il  devait  à  ses  opinions  profondém 
mme  celles  de  toute  sa  famille  (]},  II 
cilement  obtenu  sa  retraite.  A  Vervins. 

'1}  Madune  Édeiuie  Pichoa,  fille  de  HadaiDe 
>ax  est  filleule  de  Monsieur  le  comte  et  de  Mi 
ttunbord. 
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Dreux,  dont  il  avait  successivement  occupé  les  sous-préfec- 
tures, il  avait  laissé  les  meilleurs  souvenirs  et  d'unanimes 
regrets  dpnt  Thonorable  député  de  Tarrondissement  de 
Dreux,  M.  Vingtain  s'est  rendu  Vinterprète  dans  un  touchant 
discours  prononcé  sur  sa  tombe. 

Hélas  !  que  sont  les  pertes  d'argent  et  d'honneurs,  les  dé- 
ceptions d'ambition  et  de  fortune,  auprès  des  saignantes 
blessures  du  cœur  !  La  religion,  cette  suprême  consolation 
de  ceux  qui  souffrent,  adoucit  les  derniers  jours  de  notre 
excellent  ami.  Le  digne  et  savant  curé  de  Fîle  Saint-Louis, 
M.  l'abbé  Bossuet,  lui  permit  de  voir  approcher,  avec  une 
admirable  résignation,  le  moment  qui  allait  le  séparer  de 
tout  ce  qu'il  avait  le  plus  aimé  dans  le  monde. 

<c  Je  ne  plains  pas  mon  Etienne,  9  disait  en  pleurant  sa 
pieuse  et  noble  mère  :  «  il  voit  maintenant  sans  nuage  l'é- 
«  temelle  beauté  qu'il  ne  faisait  qu'entrevoir  sur  la  terre. 
«  Il  vit  déjà  dans  une  sérénité  bienheureuse.  Le  bonheur  que 
«  nous  lui  devions  et  dont  il  jouissait  près  de  nous  n'est 
a  rien  auprès  de  celui  dont  il  vient  d'être  mis  en  posses- 
«  sion.  »  Grandes  et  touchantes  paroles  inspirées  par  une 
foi  vive  à  laquelle  nous  ne  pourrions  refuser  de  nous  as- 
socier sans  étouffer  la  voix  secrète  de  l'instinct  humain, 
sans  accuser  le  créateur  du  monde  de  nous  avoir  trompés,  en 
imprimant  en  nous  la  conscience  de  notre  immortaUté. 

P.  P. 
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Théorie  db  l'^dcatioit,  par  M.  Serane, 
de  l'institutioD  de  la  jeune  noblesse  à  An 
un  essai  (sur  diverses  sciences),  par  un 
neur  ans,  élève  de  l'auteur.  Paris,  Délai 
10-12. —  Tbéorib  d'cite  iouciTiow  aÉP 
suivant  les  principes  de  J.  J.  Rousseau, p 
la  Convention,  par  le  citoyen  Serane,  : 
national.  Paris,  Vauteur,  etc.  s.  d.;  in-1 

Nous  aTons  réuni  ces  deux  titres  ensemble  parce  qt 
en  réalité,  que  d'un  seul  et  même  oavrage.  L'inttiti 
avait  publié,  en  1787,  nne  théorie  de  Féducation  qui< 
en  {>eu  de  retenùssement.  L'antenr  devenu,  à  qoelqtii 
là,  le  ciioyen  Serane,  a  été  tenlé  d'éconler,  si  ceU  él 
ce  fruit  de  ses  veilles  ;  mais  il  était  urgent  de  le  mettr 
jour.  Pour  cela  il  a  été  fait  des  cartons  pour  les  pagi 
S9'6^,  et  voilà  comment,  avec  quelques  roodiflcatii 
meutaires  indiquées  par  un  errata,  l'œuvre  de  Yintti 
jeune  noblesse  est  devenue  la  théorie  dune  édneat 

Avant  de  signaler  les  changements  opérés  par  le 
par  l'errata,  nous  dirons  un  mot  de  l'onvrage  lui-méi 
l'a  parfaitement  caractérisé  dans  le  second  titre  en  le 
le  patronage  de  J.  J.  Rousseau,  Tout  y  procède  de  I 
quelques  hors-d' œuvre  anecdoliques  écrits  dans  le  gi 
qain.  Le  dessein  général  du  livre  est  celui-ci  :  l'autc 
principes  de  la  morale  et  de  la  justice  posés  comme  1 
ducatioa.  Vient  ensuite  l'instruction  religieuse,  et  imi 
après  le  cAté  matériel  de  la  puériculture.  Un  chapitr 
y  est  consacré  à  la  nourriture  des  enfants,  en  prena 
dans  le  sens  propre  et  non,  comme  l'employait  le  ttu 
pour  désigner  d'une  manière  générale  la  culture  m 
jeune  plante  humaine.  Après  ce  chapitre,  od  passe  i 
études  proprement  dites  qai  sont  ainsi  classées  :  le  sty 
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tolaire  que  iie  société \  les  arts  d'agrément;  les  langues,  les  huma- 
nités; la  géométrie;  la  géographie,  et,  pour  couronnement,  U 
philosophie  étudiée  concurremment  avec  la  physique,  comme  au 
temps  de  Pythagore;  le  tout  efHeuré,  bien  entendu,  comme  le  | 

comportent  les  petites  dimensions  du  volume,  en  tout  286  pages, 
dont  il  faut  déduire,  avons*nous  dit,  celles  consacrées  à  des  anec« 
dotes  naïves  sur  les  revenants,  les  accidents  de  l'enfance,  les  in- 
convénients d'une  '  mauvaise  orthographe,  etc.,  etc.  Plusieurs  de 
ces  anecdotes  sont  sous  forme  de  dialogues  où  éclate  le  mauvais 
goût  du  temps  et  la  fausse  sensibilité  dont  il  y  était  fait  étalage. 
L'élève  «  le  bon  Ismin  »  et  l'instituteur  «  mon  bon  maître  » 
noyent  de  pleurs  d'attendrissement  tous  les  levers  d'aurore.  L'im- 
possibilité d'assister  d'un  œil  sec  a  regorgement  d'un  pigeon  n'est 
pas  le  fait  de  ce  bon  M.  de  Robespierre  seul.  Tous  ses  contempo- 
rains sont  plus  ou  moins  affectés  de  cet  état  mental  qui  a  produit 
les  merveilleux  résultats  que  nous  savons. 

Mais  il  est  temps  de  rentrer  dans  la  bibliographie  dont  nous  nous 
sommes  écarté,  et  de  parler  des  cartons  que  nous  avons  annon- 
cés. Le  premier,  celui  du  feuillet  I-II,  consiste  dans  la  substitution 
d'un  titre  à  l'antre  avec  adjonction  de  l'errata.  Au  verso  du  titre 
figure  cette  lettre  de  «  l'auteor  au  libraire  s>  : 

a  Tu  veux,  citoyen,  mettre  en  vente  ma  Théorie  de  It éducation 
imprimée  depuis  dix  ans  et  restée  en  magasin  par  la  mort  de  Té- 
diteur.  Je  souhaite  bien  sincèrement  que  le  pnMic  et  toi  y  trou- 
viei  votre  avantage. 

c  Je  sais  bien  que  les  circonstances  exigeraient  la  refonte  de 
cet  ouvrage  composé  sous  le  règne  du  despotisme  qui  voulait  tout 
asservir,  mais  qui  n'avait  pu  atteindre  mon  Ame  élevée  dans  les 
principes  de  J.  J.  Rousseau.  Cependant  tu  peux  le  donner  tel 
qtiil  est^  en  plaçant  à  la  tète  Y  errata  ci-joint. 

c  Salut  et  firatemité.  » 

On  verra  l'hypocrisie  de  ces  mots  tel  qu'il  est^  en  conférant  les 
passages  cartonnés.  Voici  d'abord  ceux  des  pages  3  et  4. 

Dans  ces  deux  pages,  Sérane  s'était  lancé  (en  1787)  dans  un 
jugement  de  V Emile  où  l'éloge  était  tempéré  par  de  nombreuses 
restrictions.  U  avait  parlé  de  la  nécessité  de  <  supprimer  les  er- 
reurs qui  gâtent  cet  ouvrage  original  »,  et  il  ajoutait  :  «  J'ai  lu  ce 
livre,  je  l'ai  parcouru  avec  admiration  et  scandale...  Quel  mal- 
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le  (celle  de  J.  J.  Ronssea 
uns  de  morale  soieat  dé| 

d'exterminer  la  société  < 
cher...  que  son  livre  ei 
lardiesses  contre  notre  ai 
1  contre  les  gourernemei 
i  pouvait  et  devait  être  1 
!t  la  source  du  bonheur 
:s  où  quelques  Tentés  i 
les  enveloppent  de  toute: 
e  toutes  ces  appréciatioc 
:,  on  à  cause  de  cela,  on 
pins  d'autre  correctif  i 
>  doctrines  en  question. 

an  carton  des  pages  £19 
'alche  date  se  sont  donm 
>nt  il  s'était  rendu  coupa 
n  considérés  par  rappoi 
i,  ea  s'élevant  contre  I 
lis  cependant  qu'il  est  de', 
a  changer.  Telle  est  celle 

apporter  du  ciel  :  tels  i 

l'Écriture;  tels  ces  poi 
r  de  Dieu,  n 
,  en  recommandant  de 
s  uniquement  pour  sati 
eigneur  extermina  autre 
oir  osé  jeter  des  regarda 
gure  de  nos  sacrés  labei 
e  ceux  qui  remplissent  a 

d'enfants  uniquement  o< 
ir  les  grelots  de  leur  hoc 
rient  pas  moins  qu'eux? 
s  conseils  :  «  Vous  les  ce 
et  là  vous  leur  ferei  l'hL 

Dieu,  de  sa  mort  qni  no 
ni  assure  la  n&tre...  Vot 
Après  les  statues  et  les  i 
ui  s'accusent  reçoivent  \t 
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se  distribue  le  pain  de  la  parole,  la  piscine  salutaire  où  nos  par- 
rains ont  promis  à  la  face  dn  Ciel,  que  nous  marcherions  dans  la 
sainteté,  le  banquet  sacré  où  la  divinité  se  donne  à  nous,  V autel 
où  se  renouvelle  le  sacrifice  de  la  Croix...  Pour  peu  de  foi  qu'ait 
un  gouverneur,  il  ne  peut  manquer  d'échauffer  le  coeur  de  ses 
élèves,  etc.  » 

Qu' est-il  advenu  de  tous  ces  bons  conseils?  Il  s'agit,  rappelons- 
le,  des  premiers  actes  de  religion  :  «  Ils  ne  consistent  pas  (dit-il 
.maintenant),  comme  nous  l'avaient  persuadé  les  prêtres,  prodi- 
gues de  cérémonies  parce  qu'ils  étaient  avares  de  sentiments,  dans 
des  vaines  parades,  dans  des  spéculations  inutiles.  »  Voulez- vous 
savoir  comment  les  enfants  honoreront  Dieu?  En  ne  fléchissant 
pas  devant  les  tyrans  (sic)  :  c  N'en  doutons  pas,  le  maintien  de  la 
liberté  est  dans  l'économie  de  la  Religion,  etc.,  »  et  à  la  suite  de 
ces  considérations,  voilà  que  le  citoyen  Serane,  oublieux  d'avoir 
écrit  en  1 787  contre  les  formules  de  prières,  propose  une  prière 
républicaine^  une  sorte  de  Credo  commençant  ainsi  :  «  Je  crois 
qu'il  y  a  un  être  tout-puissant,  etc.,  »  et  qui  se  termine  par  : 
«  Je  veux  vivre  et  mourir  en  bon  républicain,  persuadé  que  ce 
gouvernement  est  le  seul  avoué  de  la  nature,  puisqu'il  est  le  seul 
conforme  aux  droits  de  l'homme.  » 

Voilà  pour  les  cartons.  Il  s'agissait,  en  outre,  de  faire  disparaî- 
tre quelques  incorrections  (au  point  de  vue  républicain)  qui  émail- 
laient  le  premier  texte.  L'auteur  s'en  est  chargé  au  moyen  d'un 
errata  dans  lequel  nous  relevons  les  passages  suivants  : 

c  Page  5,  ligne  6  :  plan  d'éducation  civile  et  chrétienne^  Ibez  : 
plan  d'éducation  raisonnable  et  républicaine^ 

«  Page  15,  ligne  21  :  j'ai  gouverné  pendant  plusieurs  années 
cinquante  jeunes  gentilshommes^  lisez  :  cinquante  jeunes  gens. 

<c  Page  55,  ligne  0  :  Avec  quels  sentiments  ils  (les  élèves)  vont 
écouter  le  récit  simple  mais  animé  qtie  vous  leur  ferez  des  diffé" 
rents  mystères  de  notre  auguste  religion.  Remplissez  votre  esprit  et 
votre  cœur  de  la  lecture  des  livres  saints^  lisez  :  avec  quels  senti- 
ments ils  vont  écouter  le  récit  des  actions  du  fils  de  V homme  et  de 
la  sublime  doctrine  que  ses  paraboles  mettaient  en  action  et  dont  sa 
vie  était  le  modèle. 

Page  67,  ligne  11  :  Bornons-nous  donc  à  l'esprit  et  au  fond  de 
notre  sainte  religion^  lisez  :  de  la  religion  de  la  nature. 

Page  78,  ligne  dernière  :  Prenez  l* Écriture  Sainte  :  elle  est 


■^1 


*    VI 


•Al 


t..t  • . 


»J.  wl 


^U 


'4 


■  % 


;*■.; 


s 


•il 


^^ 

^  536                        BULLETIN  DU  BffiLIOPHILE. 

4, .  '  remplie  itkittoirex  touchantes  et  eapablet  de  prodaire  U 

Il    .'  plut  heureux,  lisez  :  Et  sans  aUer  chercher  si  loin  des 

? .__  imiter,  prend  le  bulletin  des  actions  héroïques  des  Franc 

f'':\  ,  de  ces  précieux  recueils  des  histoires  bien  soignées  :  m 

I  ',  h  torrents  lu  vertu  dans  le  cœur  de  vos  élèves, 

p.  Nous  avons  garde  pour  la  fin  les  deux  passages  les  pli 

':'.  de  cet  errata.  A  la  page  47,  ligne  12,  Serane  avait  par 

'  ■',  respectables  pasteurs  qui  jeilent  dans  la  mémoire  des  e 

'.'  semences  précieuses  ■.  Savez-Tons  comment  l'auteur  si 

ir ,  -  ce  mauTais  pas?  Cest  bien  nmple.  Lisez,  dii-il,  dans  !'< 

^  tiKD  DE  CETTE  iioHtE,  a  ccux  qû  jettent,  etc.  > 

i_  Dernière  correction.  V Essai  itan  élève  de  neuf  ans  \ 

l  se  termine  l'ouvrage,  portait,  en  titre,  «  par  nnble  P.  l 

^ ..  les  ■ .  L'errata  nous  dit  :  t  Supprimez  l'épiihète  qui  ulo 

'f-.'-i  titre,  et  qui,  anjoord'hui,  est  un  mot  sans  idée,  roim  he 

.'  Nous  tirons  l'échelle  sur  cette  sottise...  démocratiqni 

'••'.  rien  dire  de  plus  !  Aussi  bien  trouverions-nous  malais 

î,'.  terme  plus  expressif  et  une  plus  naturelle  alliance  de  mi 

;■  w.  o. 
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BEVUE  DES   TEPFTES 

VsNTE    DB     LIVHES     RARES     PBOTEHÀilT    DU     PRINCE 

(Alexandre  Galitzin),  —  18  au  20  décembre  (42 

SirccBSSioH  nB  H.  Dk  CxiLurox  (vente  le  1 3  décembre^ 
de  livresà  mentionner;  quelques  volumes  provenant  de  I 
thi-qae  Nodier,  dont  ;  La  morale  de  Confucius,  1783,  m 
vendu  39  fr.  —  //  Pastor  fido,  édition  de  Venise,  16 
in- 1  i,  mar.  vert,  aux  armes  de  de  Thon  :  25  fr.  —  Les 
simmes  ou  éprises  amoureuses  de  P.  de  Sapei,  135tt;  ms 
150  fr.  — Les  provinciales,  1684;  in- 8,  veau  fauve  Bai 
4T  fr.  —  Choix  de  chansons  publiées  par  Honcrif,  17S9 


PRIX  COUKANT  DE  UVRES  ANCIENS.  527 

mar.  rouge  :  80  fr.  —  Entrée  de  Charles  IX  à  Paris ^  4572;  in-4, 
mar.  yert,  reliure  de  Kœlber  :  860  fr.  —  La  légende  de  Charles 
de  Lorraine,  iUl  6  :  93  fr.  — Les  contes  de  La  Fontaine^  1667;  pet. 
in-12,  mar.  ronge  Duru  :  1475  fr. 

6.  Lather   (M.).    Deadsch    Catechimas.  fFiUenberg^  G.  Rhaw^ 
1530,  m-4,  Tél.  — 100  fr. 

Édition  originale,  ornée  de  30  jolies  gravures  snr  bols  de  IVoole  de 
Luc  Granach. 

A  la  Tente  Tross  (2«  partie,  n<>  698),  il  a  étë  adjuge  au  prix  de  299  fr. 

18.  La  Comédie  sans  titre,  par  Poisson  (Boarsault).  Paris ^  1685, 
in-12,  mar.  vert,  fil.  [Hardy.)  —  62  fr. 

Cette  comédie  n'est  autre  que  la  pièce  bien  connue  de  Boursault. 
ayant  pour  titre  réel  le  Mercure  galant.  Visé,  qui  publiait  le  Mercure^ 
«'étant  plaint  à  M.  de  La  Reynie  du  ridicule  que  la  pièce  jetait  sur  son 
journal,  Boursault  prit  le  parti  de  la  publier  sous  le  nom  de  Poisson  et 
de  l'intituler  par  un  à-propos  de  plus  :  la  Comédie  sans  titre, 

20.  Le  Romant  comique  de  M.  Scarron.  Première  partie.  Pea-is 
G.  de  Luynesy  1655,  front,  gr.  —  Seconde  partie,  1657;  en- 
semble 2  Yol.  in-85  mar.  orange,  fil.  {Hardy,) —  150  fr. 
Édition  originale. 

21.  Candide,  on  l'Optimisme  (par  Voltaire),  1759,  in-12t  mar. 
citr.,  él.  {Hardy.)  —  46  fr. 

Édition  originale. 

22.  Lettres  de  Marie  Rabutin-Chantal,  marquise  de  Sévigné,  à 
la  comtesse  de  Grignan,  sa  ûUe.  S,  /.,  1726,  2  vol.  in«12.  v.  (. 
{Ane,  rel.  avec  chiffres  sur  le  dos.)  ^  240  fr. 

Premier  recueil  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigoé.  C'est  une  des  éditions 
publiées  sous  la  date  de  1726.  Dans  celle-ci,  le  tome  I*'  contient 
381  pages,  et  le  tome  Il«  en  renferme  324. 

23.  Balzae  (H.  de).  Physiologie  du  mariage.  Paris,  Leuavasseur 
et  Urbain  Ganel^  1830;  2  vol.  in-8,  portrait  ajouté,  dem. -mar. 
vert.  —  1 05  fr. 

Première  édition. 

26.  Borel  (Petms).  Rapsodies.  Paris ^Levavassemr^  1832;  in«12, 
vignettes  de  Napol,  mar.  rouge  du  Levant.  —  77  fr, 

29.  Gautier  (Théophile).  La  Comédie  de  la  mort.  Patts^  1638; 
in-8^  br.  —  60  fr» 
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-ed  de).  Un  spectacle  dam  un  bnteinl  (poéiks). 

/,  1833i  in-8,  broihé.  non  n^é.  —  91  fr. 


ed  de).  La  Confession  d'no  enfant  dn  siècle.  Pa- 
1836,  î  voJ.  in-8,  br,  —  48  fr. 
e  l'Amour,  par  Heury  Beyie  (Steudbal).  Farïi, 
,  1  vol.  in-lî,  br.,  non  rogné.  —  36  fr. 

nplettes  {sic)  de  Crébillon  fils.  Londns,  1779; 
dero.-mar.  rouge,  avec   coins,    non    rognéi.  — 

impes,  gravées  par  Mme  la  marquise  de  Pompa- 
les  pierres  gravées  de  Gaay,  graveur  dn  roy. 
;  iti-4,  dtr,  gr.  (de  Boucher)  et  figures  (66),  v. 
i80  fr. 

t  gTSTuro,  Clément  grav^  par  Mme  de  Pompa- 
tées  i  la  un.  A  ce  volume  se  troDvcDt  aiuii  annexée* 
itei  du  temps,  donnant  l'explicatioD  très-détaillée  de 

Registram  hnjus  operis  libri  cronicamm  cum 
gJDÎbus  ab  inicio  mundi.  Anciore  Hanmanno 
oniut  Koberger  Suremberge  impressit,  1493,  gr. 
ie,  Gg.  sur  bois,  parch.  —  2S0  fr.  à  M.  Meaunte. 
iplet  avec  les  feuillets  falaucs  et  le  Traciaiut  de  Sarma- 
de  matées,  mail  il  a  quelques  légères  mouillures  et 

sons  le  nom  de  Chroiùqui  Je  Nuremberg,  est  recherché 
«S  sur  hoU,  au  narohre  de  plus  de  3000,  dont  il  ed 

'  des  Muses,  orné  de  60  tableaux,  oit  sont  repr^ 
tiquîtés  fabuleuses,  dessinées  et  gravées  par  Bem. 
C/taielain,  1733,  gr.  in-fol.,  figures,  mar.  ronge, 
-  421  fr. 
plaire,  en  ancienne  reliure,  proreuant  de  la  vente  La- 

Euvres.  Parit,  Prault,  1734;  6  vol.  iD-4,  portr. 
fleuron  sur  chaque  titre,  32  figures  par  Bouchn-, 
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et  198  vignettes  et  culs  «de-lampe  par  Boucher,  Blonde!,  etc., 
gravés  par  Joullain,  v.  f.  —  800  fr. 

Première  édition  sous  cette  date. 

239.  Quinti  Horatiî  Flacci  opéra.  Londini^  œneis  tabulis  incidit 
loJuumes  Pine^  1737,  2  vol.  in-8,  frontisp.,  portr.,  entêtes, 
vign.  et  culs-de-lampe  (256),  mar.  vert,  fil.,  tr.  dor.  {Anc.reL) 
—  235  fr. 

Edition  remarquable  par  son  ornementation  et  dont  le  texte  est  entiè- 
rement gravé,  reliure  médiocre. 

Exemplaire  de  premier  tirage.  (Voir  t.  II,  p.  108  :  post-est  au  lieu 
de  potest. 

240,  Œuvres  de  Rabelais,  avec  des  remarques  historiques  et  cri- 
tiques de  Le  Duchat.  Amsterdam^  Fri  Bernard^  i7(il;  3  vol. 
in-4,  fig.  de  B.  Picart,  v.  m.  —  340  fr. 

2S6.  Contes  et  Nouvelles  en  vers«  par  M.  de  La  Fontaine.  Ams- 
terdam  [Paris ^  Barbou)^  4762;  2  vol.  in -8,  portraits  de  La 
Fontaine  par  Eîsen  et  Choffard,  fig.  80,  d'Eisen  gravées  par 
Alîamet,  Baquoy,  Choffard,  Delafosse,  Flipart,  Lemire,  Leveau, 
Longueil  et  L'Ouvrier,  4  vign.  et  53  culs-de-lampe  par  Chof- 
fard, mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  —  591  fr. 
Édition  dite  des  Fermiers  généraux,  reliure  médiocre. 

259.  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  Jean  de  La  Fontaine  (avec 
notice  par  Diderot].  Paris,  P.  Didot  Vatné^  1795,  2  vol.  gr. 
in-4,  pap.  vélin,  2  vign.  aux  titres,  par  Choffard,  20  figures 
avant  la  lettre  (par  Fragonard,  Mallet  et  Touzé,  gravées  par 
Aliamet,  Dambrun,  Delignon,  Dupréel,  Halbou,  Lingée,  Patas, 
Tilliard  et  Trière),  dem.-v.  n.,  non  rogné.  —  560  fr. 

La  plupart  des  figures  qui  ornent  ce  livre  sont  fort  belles  d'épreuves 
et  ayant  les  numéros. 

269.  Les  Métamorphoses  d'Ovide,  gravées  sur  les  desseins  [sic] 
des  meilleurs  peintres  français  par  les  soins  des  sieurs  Le  Mire 
et  Basan,  graveurs.  Paris ^  chez  Basan  et  Le  Mire  (1767),  in-4, 
mar.  rouge,  fil.,  tr.  dor.  [Ane.  rel.)  —  345  fr. 

281.  Le  Temple  de  Gnide,  par  Montesquieu  avec  gravures  par 
Lemire,  d'après  les  dessins  de  Charles  Eisen,  le  texte  gravé 
par  Drouet.  Pétris,  cîtez  Le  Mire^  graveur ^  1772;  gr.  in-8, 
1  titre  gravé,  1  frontbp.  portrait,  9  figures,  v.  jasp.  —  230  fr. 
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le  Molière,  avec  des  remarques  gramnutîcdes  et 
ioDs  SOT  chaque  pièce,  par  Bret.  Paru,  par  la 
les  libraires  associét,  1773;  6  vol.  in-8,  portr. 
ard,  gr.  par  Catheiin,  6  fleurons  sar  les  titres  Kt 
Horeau,  gr.  par  Baqaoj,  Delannay,  Daclos,  de 
as,  Levean,    Legrand  et  Hasqaelier,  v.  éc.  — 

l'Avare  et  da  Hisonthrope  sont  belle*  d'épeuve*.  Le* 
1  tome  I*'  aont  en  double. 

chansons,  mises  en  musique,  par  M.  de  La 
i  d'estampes,  par  J.-M.  Horean,  dédiées  à  Mme  U 
iris,  de  Lormel,  HIZ,  k  tomes  en  Z  vol.  gr.  in-S, 
la.  Le  Barbier,  etc.,  mar.  rouge,  fil.  {Harify  et 
1200  fr. 
ts-beau  d'épreuves,  mais  anqnel   il  manque  le*  por- 

ivelJes,  par  Dorât.  la  Baye  et  Paris,  \  773  ;  C  to- 
in-8,  pap.  de  Holl.,  frontisp.  (S}  grav.  par  de 
ores  par  Mariilier,  grav.  par  de  Lamiay,  t  fien- 
:tes  et  99  culs-de-lampe  par  Mariilier,  mar.  ronge 
.,  dorures  à  petiu  fers,  dites  k  l'oiseaa,  genre 
\nAoUt-Durtt.\  —  640  fr, 
s  meilleurs  contes  en  vers,  par  La  Fontaine, 
ier,  Senecé,  Perrault,  Moncrif,  le  P.  Ducercean, 
erean,  St-Lambert,  Champrort,  Piron,  Dorât,  La 
'ançois  de  Nenfchâtean.  Ixmdrts  {Paris,  Caain), 
in-16,  i  portrait  de  La  Fontaine,  et  113  jolies 
Dnpiesaift-Bertanx;  mar.  ronge, , fil-,  tr.  dor.  -^ 


dans  une  relinre  ai 

Contes  de  M.  de  Voltaire,  A  Sovitlon,  amx  M^ 

iélé  typographique,  1778,  3  Vol.  in-8,  port.  gr. 

gnres  de  Morean  le  jeune,  mar.  ronge*  fil  ,  dent. 

)  —  179  fr. 

t  exemplaire  la  «uite  de  Honnet,  avam'la  lettre. 

m  fignres,  ou  Traité  complet  des  allégorie*,  «m- 

ouvrage  odle  ébx  artistes,  «Sx  aattMrSi  êU. 
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Parhy  Le  Pan^  s.  d.^  k  vol.  in-*8,  figures  en  taille-douce  de 
Gravelot  et  de  Cochin,  vél.  —  187  fr. 

312.  Clarisse  Harlowe.  Traduction  nouvelle  et  seule  complète, 
par  Le  Tourneur,  faite  sur  Tédidon  originale  revue  par  Ri- 
chardson,  ornée  de  Ggures  du  célèbre  Chodowieckî,  de  Berlin. 
Genève  et  Paris ^  1785-86,  10  vol.  gr.  in-8,  mar.  vert,  doublé 
de  tabb,  dent.,  tr.  dor.  —  161  fr. 

Exemplaire  en  papier  de  Hollande.  Les  figures  sont  avant  la  lettre. 
Rare  en  cette  condition. 

315.  OEnvres  complètes  deVolUîre.  Kehl,  1785-89,  70  vol.  gr. 
in-8,  figures  de  Moreau  le  jeune,  v.  éc,  fil.  tr.  dor.  —  261  fr. 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin. 

333.  Lettres  à  Emilie  sur  la  mythologie,  par  C.-A.  Demoustier. 
PariSy  Renouardy  1809;  6  part,  en  8  vol.  in-8,  fig.,  mar.  rouge 
du  Levant,  fil.,  dent,  intér.,  tr.  dor.,  dos  om.  —  200  fr. 

Bel  exemplaire,  contenant  quatre  suites  de  figures,  dont  deox  de  Mo- 
reau le  jeune,  avant  et  avec  la  lettre,  celle  de  Monnet,  et  une  autre  de 
Oesenne  en  deux  et  trois  états  d'épreuves. 

383.  les  hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce 
siècle,  avec  leurs  portraits  au  naturel,  parCh.  Periault.  P^ir/5, 
jént.  i>ezâ//i>r,.l 696-1 700,  2  tomes  en  1  vol.  in-fol.,  front,  et 
portraits  gravés  par  Edelinck,  Van  Schuppen,  Lubin  et  autres, 
mar.  rouge.  —  300  fr. 

'  Exemplaire  en  bonnes  épreuves,  avec  les  notices  et  les  portraits  fort 
rares  d*Ant.  Amauld,  de  Pascal,  et  ceux  de  Thomassin  et  de  Du  Cange. 
(Voir  Brnnet.) 

(kOO.  Le   Paysan    et    la  Paysanne   pervertie.   La   Baye^   1784, 
^12  part,  en  4  vol.  in-12,  figures  de  Binet,  dem.-chagr.  bl., 
n.  rog.  —  400  fr. 

401.  Les  Contemporaines.  Leipsicky  1780-85,  42  vol.  in-12,  jo- 
lies figures  de  Binet,  v.  gr.  et  br.  <—  250  fr. 

403.  La  Vie  de  mon  père.  Paris^  1788;  2  vol.  in-12,  figures, 
dem.-chagr.  bl.,  n.  rog.  —  47  fr. 

412.  Les  Nuits  de  Paris,  ou  le  l^iectateur  nocturne.  Londres^ 
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1788-90,  16  part,  eo  8  vol.  ui-12,  Bgures,  *l«iii.-ctiagr.  bl., 

n.  rog.  —  180  Tr. 

La  figure  de  Charlotte  Corday  (e  trouTe  daiu  notre  exemplaire,  malt 
!'im  tirage  moderne. 
il7.  Le  Palais-Royal.  Londres^  1792,  3  vol.  ,in-12,  3  figure», 

detn.-chagr.  bleu,  non  rogaé.  —  200  fr. 

TrésH;ai«. 

i''ente  de  trâs-beaux  livres  PRinciPALEMEnr  dd  xviii*  siècle 
(21  décembre)  (125  d°'). 

1.  Les  Provinciales,  par  Pascal.  A  Cologne,  Pierre  de  la  Vallée, 
16S7,  iii-12,  mar.  vert,  jans,  doublé  de  mar.  rotige,  larges 
dcDt.  à  GOtnp.  dor.  tr.  dor.  (Cape.)  —  300  fr. 

133  millim.  Bel  exemplaire. 

2.  Les  essais  de  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  Amsterdam, 
Anthoine  Michiels,  1659;  3  vol.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  deoi, 
int.  tr.  dor.  {Bauzoamt-Trautz.)  —  695  fr. 

150  millim.  Bel  exemplaire. 

3.  De  la  Sagesse,  trois  livres,  par  Pierre  Charron,  suivant  \i 
vraye  copie  de  Boiudeaux.  A  Leyde,  e/iei  Jean  EUevier,  1656; 
in-12,  mar.  rouge,  om.  sur  les  plats,  doublé  de  mar.  vert, 
dent,  àcomp.  (fiapé,)  —  199  fr. 

HanteoT  :  132  millim.  Bel  exemplaire. 
A.  Quinti  Horatii  Flacci  open,  Londini,Pine,  1733;  2  vol.  in-8, 

figures  et  vignettes  gravées,  lettres  ornées,  mar.    vert  foncé 

jans.  doublé  de  mar.  ronge,  avec  large  dent,  à  pet.  fers,  tr. 

dor.  {Cape.)  —  350  fr. 

Exemplaire  du  premier  tirage. 
'7.  Poésies  de  Malherbe ,   rangées   par    ordre    chronologiipe- 

A  Paris,  J.  Sarbou,  1757;  in-8,  portrait  gravé  par  Fessard, 

mar.  rouge,  dos  orné,  fil.  {Trautz.-Bauîonnet.)  —  200  fr. 

Exemplaire  uod  rogué. 
i9.  Fables  choisies,  mises  en  vers  par  J.  de  La  Fontaine.  Paris, 

Desaiia  et  Saillant,  17SS,  k  vol.  in-fol.' ^urej  dOudry.  \. 

porph.  fil.  tr.  dor.  —  560  fr. 

Dans  cet  exemplaire  »e  trouTe,  au  tome  III,  la  remarque  du  Ltop»r<l. 
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50.  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  de  La  Fontaine,  enrichis  de 
tailles -douces  (par  Romeyn  de  Hooge).  Amsterdam^  1685  ;  pet. 
in-8,  mar.  vert  à  comp.  tr.  dor.  [Derome),  — 1900  fr. 

Superbe  exemplaire  de  premier  tirage  et  d*uae  grande  fraîclieor.  La 
reliuie  est  signée. 

M.  Contes  et  Nouvelles  en  vers,  par  M.  de  La  Fontaine.  Amster* 
dam^  1762;  2  vol.  in-8,  vignettes,  fleurons,  culs-de-lampe  et 
figures  d'Eisen,  Choffard,  etc.,  mar.  rouge,  dentelles,  doublé 
de  tabis  bleu,  tr.  dor.  [Derome.) —  3230  fr. 

Magnifique  exemplaire  réglé.  Les  deux  figures  sont  découvertes.  On  a 
ajouté  deux  portraits  de  La  Fontaine  :  le  premier,  celui  des  Fables,  au 
ruisseau  blanc  ;  le  second,  des  Contes,  avant  la  bordure. 

57.  Fables  nouyelles,  par  Dorât.  Paris ^  chez  DeUûain^  1773; 
2  part,  en  1  vol.  in-8,  firontispice,  fleurons,  cols-de-lampe,  vi- 
gnettes et  figures  d'après  Marillier,  mar.  citron,  dos  orné,  fil.  à 
oomp.  dent,  inler.  tr.  dor.  (Masson-Debonnelle.)  — 1180  fr. 

Exemplaire  en  papier  de  Hollande,  épreuves  de  premier  tirage. 

58.  Les  baisers,  précédés  du  mois  de  mai  (par  Dorât).  A  Paris ^ 
chez  Lambert^  1770;  gr.  in-8,  mar.  bleu,  dos  orné,  fil.  dent, 
inter.  tr.  dor.  [Trautz-Bauzonnet.)  —  1740  fr. 

Magnifi(pie  exemplaire  en  grand  papier  de  Hollande,  premier  tirage. 
Frontispice  d*£isen,  gravé  par  Ponce,  gravures,  vignettes,  fleurons  et 
culs-de-lampe  diaprés  Eisen,  gravés  par  de  Longueil. 

71.  Œuvres  de  Racine.  Paris,  chez  Claude  Barhin^  1697;  2  vol. 
in*l2,  front,  et  figures,  mar.  bleu  jans.  dent.  int.  tr.  dor. 
[Thibûron-Échaubard.)  —  650  fr. 

164  millim.  Dernière  édition  publiée  par  l'auteur. 

75.  Œuvres  complètes  de  Regnard,  avec  des  avertissements  et 
des  remarques  sur  chaque  pièce.  Paris ^  de  V imprimerie  de 
Monsieur^  1790;  6  vol.  in-8,  portrait  d'après  H.  Rigaud  et 
gravures  de  Moreau  le  jeune  et  Marillier,  mar.  yert,  large  dent, 
sur  les  plats,  tr.  dor.  [Ancienne  reliure.)  —  800  fr. 

Exemplaire  dans  une  condition  ordinaire  pour  les  épreuves. 

"^^^  Les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  de  Chloé,  traduites  du 
grec  deLongus  par  Amyot,  Paris,  1800;  in-4,  figures  de  Pru- 


^ 
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dhon  et  Gérard  avant  la  lettre,  mar.  bmn,  deat.  à  oonip.  tr. 
dor.  dent.  int.  (Cape.)  — 187  fr. 

Bel  exemplûre. 

80.  Les  Œuvres  de  M.  François  Rabelais,  doctenr  en  médecine. 
iS.  /.  {à  la  Sphère)^  1663,  2  vol.  in-12,  portrait  ajouté  gravé 
par  N.  de  Laanaj,  mar.  citron,  dos  comp.  mosaïque,  doublé 
de  mar.  rouge,  avec  dent,  point,  k  petits  fers,  tr»  dor»  (C^'.} 
—  625  fr. 

Hauteur  :  133  miilim.  La  reliure  est  d'une  exécution  remarquable. 

82.  Contes  et  Nouvelles  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Na- 
varre, enrichis  de  figures  en  taille-'douce.  Amsterdam^  1700; 
2  vol.  in-12,  mar  citron,  fil.  à  comp.  dent.  int.  tr.  dor. 
{Treuttz-Bàuzonnet.)  —  410  fr. 

Exemplaire  de  la  seconde  édition  ornée  des  figures  de  Romeyu  de 
Hooge. 

116.  Les  Mémoires  de  messîre  Philippe  de  Commines,  S'  d*Ar- 
genton.  A  Leide^  chez  les  Elzeçiers,  1648;  1  tome  en  2  vol. 
in-12,  titre,  front,  gr.  mar.  bleu  orné,  fil.  à  comp.  doublé  de 
mar.  rouge,  de&telle.  {Bauzonnet.)  —  1070  fr. 

Hauteur  .*  133  miilim.  Exemplaire  d'Armand  Bertin.  Il  avait  appar- 
tenu à  Coulon,  au  comte  de  Saint-Mauris  et  au  baron  Picbon.  C*est  no 
joli  livre. 


NOUVELLES  ET  VARIÉTÉS. 


—  On  sait  que  le  célèbre  monastère  dn  mont  Gassin,  situé  sur 
la  route  de  Rome  à  Capoue,  à  80  kilomètres  de  Naples,  existe 
encore.  On  n*y  compte  qu'une  vingtaine  de  moines  qui  dirigent 
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un  collège  de  quinze  novices  et  un  séminaire  de  soixante  élèves. 
Les  journaux  napolitains  nous  apprennent  que  ces  religieux  ont 
commencé  la  publication  d'un  ouvrage  important,  édité  au  cou- 
vent même,  où  ils  possèdent  une  imprimerie  typographique  et 
chromolithographique. 

Cest  la  description  complète  de  tous  les  manuscrits  Renfermés 
dans  leur  bibliothèque,  et  leurs  archives,  avec  des  fac-similé  très- 
soignés  de  l'écriture,  ainsi  que  les  miniatures.  L'ouvrage  est  inti* 
tnlé  :  Bîbliotheca  casinensis  et  constitue  un  véritable  trésor  de 
paléographie,  qui  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  éditions  de  ce 
genre  publiées  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

—  La  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne,  fondée  à  Bordeaux, 
il  y  a  plusieurs  années,  poursuit  le  cours  de  ses  publications^  la 
dernière  qu'elle  a  mise  au  jour  est  intitulée  :  Louis  XIII,  à 
jBor€icaux;  elle  reproduit  une  relation  du  voyage  que  le  jeune  roi 
fit  en  Guyenne  et  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  à  l'occasion  de  son 
mariage  et  de  celui  de  sa  sœur;  ce  document  historique  et  curieux 
à  divers  points  de  vue,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale, 
mauscrits  français  i  4  4S3,  M.  Tamisey  de  Larroque,  infatigable 
explorateur  de  pièces  inédites,  l'a  exhumé;  le  rédacteur  original, 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  se  qualifie  de  hérault 
d'armes  de  Normandie  ;  après  de  longues  recherches,  une  pièce 
inscrite  dans  un  catalogue  d'autographes  vendus  en  1873,  a 
révélé  à  l'éditeur  que  ce  personnage  s'appelait  Pierre  Sorel,  mais 
les  informations  sur  son  compte  font  complètement  défaut.  N'ou- 
blions pas  de  dire  que  des  notes  substantielles  ajoutent  sensible- 
ment à  l'intérêt  que  présente  la  relation  dont  il  s'agit. 

-^  Les  bibliophiles  connaissent  l'existence  d'un  livret  qu'il  est 
bien  difficile  de  rencontrer  :  V Jnti^Josephj  un  bien  plaisant  et 
fidèle  narré  d'un  ministre  de  la  religion  prétendue  vendu  publi- 
quement dans  un  cofire,  suivant  la  copie  imprimée  à  Agen,  4615, 
in-S*,  20  pages.  Une  contre-édition  porte  le  titre  de  :  Discours 
très-facétieux  et  véritable  d'un  ministre  de  Gleyrat  en  Agenois, 
lequel  estant  amoureux  de  la  femme  d'un  notaire,  fut  enfermé 
dans  un  cofire  et  vendu  à  l'enquant  à  la  place  dudit  Gleyrat, 
161 9y  15  pages. 

Cet  opuscule,  auquel  le  Manud  du  Libraire  a  accordé  les  bon* 
nenrs  d'une  mention,  est  devenu  introuvable.  Un  exemplaire  figu- 
rait dans  un  recueil  porté  au  catalogue  La  Yallîère,  n'4375;  un 
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autre,  relié  en  maroquin,  a  été  adjugé  à  30  fr.  à  Tune  des  ventes 
Nodier,  et  il  serait  sans  doute  plus  cher  aujourd'hui. 

Un  amateur  bordelais,  M.  L.  B.  de  F.,  s'est  donné  la  satisfac* 
tion  de  faire  réimprimer  V Anti- Joseph  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires. (Bordeaux,  1876,  librairie  Ch.  Lefebvre,  peut  in-S*^  tiu 
et  20  pages.) 

Il  faut  observer  qu'an  moyen  âge  et  à  l'époque  qui  le  suivit, 
les  novellieri  et  les  conteurs  se  sont  égayés  sans  relAche  sur  le 
compte  des  moines  et  des  curés.  Carmes  et  Cordeliers  s'en  don- 
nent à  cœur  joie  dans  ces  fabliaux  et  ces  récits  qui  n'ont  d'autre 
prétention  que  d'exciter  chez  le  lecteur  ce  franc  éclat  de  rire  qni 
charmait  Rabelais. 

Conte  ou  pamphlet,  VAmi^Jaseph  doit  être  considéré  comme 
une  revanche.  Cette  histoire  d'une  mésaventure  galante  arrivée  à 
un  ministre  de  l'austère  Eglise  réformée,  pourrait  bien  être  une 
œuvre  de  représailles  en  même  temps  qu'un  dernier  écho  des 
discordes  civiles  et  des  guerres  de  religion  que  l'Édit  de  Nantes 
venait  de  terminer. 

—  «  Protestation  contre  les  mauvais  livres.  »  Nous  recevons 
de  Genève  la  circulaire  imprimée  que  voici  : 

«  Les  soussignés,  pénétrés  du  danger  de  toute  littérature  licen- 
cieuse, croient  devoir  profiter  de  ce  qu'ils  sont  réunis  dans  le  bat 
de  ramener  leurs  coreligionnaires  dans  la  voie  de  la  sanctification, 
pour  protester,  avec  toute  l'énergie  de  leur  conscience  de  chré- 
tiens et  de  pères  de  famille,  contre  la  propagation  et  la  vente  des 
romans  impurs,  ainsi  que  contre  la  publication  de  toute  revue  ou 
journal  contenant  des  articles  anecdotiques,  ou  d'imagination,  qui 
auraient,  de  près  ou  de  loin,  un  tel  caractère.  Ils  se  croient  fon- 
dés à  solliciter  tout  écrivain,  tout  journaliste,  tout  éditeur,  tout 
libraire,  de  renoncer  à  de  telles  publications.  Ils  espèrent  ferme- 
ment que  leur  appel  sera  entendu  et  que  les  libraires  protestants 
en  particulier  fermeront  dorénavant  l'accès  de  leur  catalogue  à 
tout  livre  et  à  tonte  revue  condamnables  au  point  de  vue  que 
nous  indiquons.  »  Suivent  41 9  signatures. 


NOTICE 

DES  PRINCIPAUX  RECUEILS  D'ANCIENNES  LOIS 

FRANÇAISES 


I 

Capitclaires  des  rois  de  FRANCE,  pubHés  par  Etienne 
Baluze  et  Pierre  de  Chiniac,  Paris ^  1780;  2  vol.  in- 
folio (1). 

Les  actes  législatifs  des  premiers  rois  francs  ont  reçu  le 
nom  de  capitulaires,  parce  qu'ils  étaient  divisés  en  petits 
chapitres  {capitula).  Ils  embrassent  la  période  comprise 
entre  Dagobert  et  Charles  le  Simple,  et  leur  autorité  alla 
en  s'affaiblissaut  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  où  ils 
furent  tacitement  abrogés. 

Les  capitulaires  furent  codifiés  vers  827  par  Ansegise, 
abbé  de  Saint- Wandrille,  et  une  vingtaine  d'années  après, 
par  un  diacre  de  Mayence,  nommé  Benoit  Levita,  qui  in- 
troduisit dans  sa  compilation  des  textes  empruntés  aux  co- 
des romains  et  même  des  pièces  apocryphes. 

La  première  édition  imprimée  des  capitulaires  de  Char- 
lemagne  parut  à  Ingolstadt  en  1545,  par  les  soins  du 
savant  Veit  Amerbach(2).  Vers  le  même  temps,  Jean  du 


1  ; 


i  .*:*4 


JÏ-' 


(1)  Capilularia  regum  francorum.  Additm  sunt  Marculp,  monaclû  et  alio- 
rum  formai»  veteres^  et  notm  doctissimorum  virorum.  Steptianus  Baluzius^ 
Tutelensh,  in  unum  coUegii^  ad  vetnstissimus  codices  manuscriptos  emenda- 
vltyROtis  illust  ravit  ymagnam  par  tem  nunc  primum  edidit^annoMDCC  LXXf^lI, 
Nova  edUio  auctior  ac  einendatior  ad  fidem  autographi  Baluzii  qui  de  novo 
tcjctum  purgavity  notascfue  castignavit  et  adjecit.  Accesserc  vita  Baluzii  par- 
tint  ab  ipso  scripta,  catalogua  operum  hitjus  viri  clarissimi  cum  animadver' 
sionibus  historicis^  et  index  variorum  operum  ab  illo  illustratorum^  quorum 
plurimorum  novas  medilahatur  edidoneSy  Curante  Petro  de  Chiniac,  Régi  a 
consHiîs,  Prose nescallo  gênera li  civili  Userchse,  e  Rcgia  tiumaniarum  littera- 
rum  academia  Montis-Albani, 

(2)  Prxcipu»  constitutiones  Caroti  magni  de  rébus  ecclesiasticis  et  civi- 
iibus. 
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ivéque  de  Meaux,  entreprit  de  publier  les  colleciions 
(ise  et  de  Benoit  Levita  et  l'impression  fut  com- 

à  Paris  en  1548  ;  mais  l'éditeur  ne  poursuivit  son 
que  jusqu'au  cbapitre  289  du  livre  VI. 
ante  ans  après,  Pierre  Pitbou  reprit  ce  travail,  le 
1,  le  compléta  et  en  donna  une  nouvelle  édition  (I). 

du  Tillet,  il  retrancha  des  capitulaires  plusieurs 
iix  qui  lui  parurent  superflus,  et  modifia  l'ordre 
par  les  deux  compilateurs  du  neuvième  siècle. 

l'interralle,  B.-J.  Hérold  avait  publié  à  Bâle,  en 
l'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Fulde, 
impression  des  capitulaires,  à  laquelle  on  peut 
er  encore  des  erreurs  et  des  omissions. 
;ois  Pithou,  en  1603,  publia  une  réédition  du  travail 
'rère  ;  mais  il  fut  loin  de  l'améliorer,  car  les  interpo- 
f  abondent. 

ïitleure  édition  des  capitulaires  est  celle  qu'a  donnée 
lans  la  collection  des  Monumenta  germa/iiœ;  mais 
à,  et  même  à  càté  de  celle-là,  il  est  juste  de  citer 

savant  Etienne  Baluze. 

ut  commencée  avec  la  collaboration  de  Pierre  de 

qui  avait  découvert  dans  la  bibliothèque  du  monas- 
[tipol  un  ancien  exemplaire  des  Capitulaires,  conte- 
i  passages  inédits.  Baluze  se  livra  à  des  recherches 
ndies  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en 
ollatioona  un  nombre  considérable  de  manuscrits, 
itres  ceux  des  bibliothèques  de  Colbert,  du  monas- 
Cambron  en  Hainaut,  de  Saint-Gall,  du  Mont-Saint- 

du  Vatican,  etc.,  et  recueillit  les  différentes  leçons 
remarqua.  Pour  perfectionner  son  édition,  il  la  fit 
des  formules    de  Marculfe,  compilateur  r^rdé 

ro/i  magni  et  Lm/orici  pUy  rrgiim et  impiraloium  Francorum^  tapi- 
igtt  eeeleàailioÊ  el  eivilit  ai  Aniigito  aitale  et  Beneditio  tierilt 
Sri  teplem  !  aJjeclù  aliis  tormadem  regum  it  Karali  catrî  eapilait, 
\no  tire  inltrpretalioat  obicurîorum  atiyuot  votaiulorum  qum  ta  iùdcm 
cgunlur.  Paris,  1588,  in-Ç. 
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comme  le  meilleur  interprète  des  capitulaires.  Il  ajouta 
encore  à  son  travail  plusieurs  autres  recueils  de  formules, 
le  glossaire  de  François  Pithou,  éclaircissant  les  termes  les 
plus  obscurs  de  la  loi  salique,  les  notes  de  Jacques  Sirmond 
sur  les  capitulaires,  et  celles  de  Jérôme  Bignon  sur  la  loi 
salique  et  sur  les  anciennes  formules.  Les  notes  renferment 
les  différentes  leçons  des  anciens  manuscrits  et  des  premiè- 
res éditions  imprimées,  les  raisons  qui  ont  déterminé 
Tauteur  à  choisir  telle  leçon  de  préférence  à  telle  autre, 
et  Texplication  des  passages  difficiles. 

A.  la  fin  du  recueil  a  été  placé  un  appendice  considéra- 
ble, contenant  quelques  opuscules  relatifs  aux  cérémonies 
ecclésiastiques,  quelques  capitules  touchant  les  institutions 
monastiques,  des  préceptes  des  rois,  des  décrets  des  évé- 
ques,  des  ordonnances  des  comtes  et  des  Scabini^  les  rè« 
glements  des  Missi  dominici^  etc.,  etc. 

Cette  édition,  qui  coûta  à  Baluze  tant  de  peines  et  de 
travaux,  parut  en  1677,  et  forme  deux  volumes  in-folio. 

De  nouveaux  manuscrits  qu'il  découvrit  bientôt  après, 
et  quelques  erreur^  qui  lui  furent  signalées  le  décidèrent  à 
donner  ses  soins  à  une  nouvelle  édition  ,  mais  il  ne  put  y 
mettre  la  dernière  main.  Après  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
1718, un  exemplaire  de  ses  Capitulaires^  annoté  et  corrigé 
de  sa  main,  fut  déposé  à  la  Bibliothèque  du  roi.  Certains 
capitulaires  y  étaient  complétés,  d^ autres  rectifiés  et  le  texte 
ramené  à  une  plus  grande  pureté. 

Cet  exemplaire  servit  à  Pierre  de  Ghiniac  pour  la  nou- 
velle édition  qu'il  donna  de  ce  recueil  en  1780,  et  qui  dif- 
fère peu  de  la  précédente.  Le  nouvel  éditeur  avait,  il  est 
vrai,  amassé  d  autres  matériaux,  mais  sa  pensée  était  de  les 
publier  en  deux  volumes  supplémentaires  qui  auraient  eu 
pour  titre  :  Supplementa  capitularium  Baluzii^  seu  noçus 
codex  legum^  diplomatum^  chartarumque  ad  jus  publicwn^ 
gallicanum  germanicumque  spectantluni .  11  ne  fut  pas 
donné  suite  à  ce  projet. 

Une  autre  édition,  également  en  deux  volu^ies  in-folio. 
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mais  fort  mal  imprimée,  avait  paru  q 
ravant,  en  1772,  à  Venise.  Ëlleconlie 
de  Paris,  la  réimpressioD  du  traité  <ie 
François  de  Roye,  publié  pour  la  pre 
en  1672,  ia-4°. 

U 

Nouveau  coutuiiier    généiul,   ou    c 
gékérlles    et   pabticulltrbs    db 
M.  Charles  Bourdot  i(e  Richehourg 
in-folio  (l). 

La  législation  compliquée  que  ren 
lûmes  ia-folîo  régit  la  France  peoda 
cents  ans. 

Antérieures  à  la  féodalité,  car  elles 
et  à  éclairçir  les  lois  saliques ,  ripuaire: 
Coutumes  restèrent  en  vigueur,  concui 
pitulaires  d'abord,  puis  avec  les  ordi 
France,  jusqu'à  la  promulgation  du  Ce 
fin,  jusqu'au  milieu  du  quinzième  siéi 
furent,  suivant  la  définition  d'un 
•<  qu'ung  raisonnable  establissement  n 

On  comprend  que  de  difficultés  une  ' 


(1)  t/curtau  eoutumltr  général,  ou  eorpi  dea  i 
culiirti  dt  France  il  det  previntet  conauts  loia 
ment  ririfléa  tur  les  originaux  cotuerm  aa  grej 
dt*  autres  cows  du  royaume.  Avec  les  notes  de 
Julien  Brodtau  et  Jean-Marie  Ricard^  avocats 
annotations  de  MM.  Charles  du  Holin,  François 
de  la  Rochemaillel.  Mu  en  ordre  et  accompagne 
articles,  d'interprétation  des  dictions  obscures  e. 
listes  alphabétiqutt  des  lieux  régis  par  chaque  i 
eelles  notes  tirées  des  principales  oliicrvations 
jugements  qui  ont  iclairci,  inlirprèlé  ou  cerrig 
de  coutumes.  Par  M.  Cltarlet-A.  Bourdot  de  R 
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devait  présenter  dans  Tapplication.  11  y  avait,  en  outre, 
deux  sortes  de  coutumes,  la  coutume  notoire  et  la  coutume 
privée.  La  première  devait  en  général  être  «  approuvée  no- 
toirement par  le  cours  de  quarante  ans  »,  et  être  ainsi 
devenue  tellement  notoire  que  nul  n'en  pût  contester  la  vali- 
dité. Pour  la  seconde ,  il  était  nécessaire  de  rétablir  par  le 
témoignage  de  dix  ou  douze  habitants  du  lieu,  choisis  parmi 
les  plus  sages  et  les  plus  anciens.  Ces  conditions  variaient, 
d'ailleurs,  non-seulement  suivant  les  provinces,  mais  même 
suivant  les  plus  humbles  bailliages  :  «  Les  coustumes  sont  si 
diverses,  dit  Beaumanoir,  c*on  ne  pourroit  pas  trouver ,  el 
royaume  de  France,  deux  chastellenies  qui  de  toz  cas  usassent 
d^une  meisme  coustume.  p 

On  songea  de  bonne  heure  à  suppléer  aux  témoignages 
oraux  par  récriture.  Plusieurs  jurisconsultes  signalent  Texis- 
tence  de  livres  coutumiers,  conseiTcs  dans  les  grefiPes  de 
quelques  tribunaux,  et  où  Ton  enregistrait,  pour  mémoire, 
ad  majorem  cautelam^  les  coutumes  qui  avaient  été  déclarées 
approuvées.  D'autres  coutumes,  celles  du  duché  de  Bour- 
gogne ou  du  Beauvoisis,  par  exemple,  furent  rédigées  dès  le 
treizième  siècle,  mais  par  des  particuliers  dépourvus  de  tout 
mandat  officiel,  et  leur  travail  n'avait  d'autorité  que  celle 
qu'il  pouvait  emprunter  au  mérite  de  l'auteur. 

Charles  Vil  entreprit,  le  premier,  de  faire  codiâer  toutes 
les  coutumes  de  France.  L'ordonnance  de  Mon til -lez-Tours 
(avril  1454)  enjoignit  de  réunir  dans  chaque  localité  une 
commission  chargée  de  rédiger  les  coutumes  et  les  usages 
du  pays.  La  rédaction  devait  être  soumise  à  l'examen  du 
Parlement,  et  la  confirmation  royale  la  rendait  ensuite  exé- 
cutoire. Cette  sage  ordonnance  n'eut  pas  d'effet  immédiat. 
Elle  fut  renouvelée  successivement  par  Louis  XI,  par  Char- 
les VIII  et  par  Louis  Xll  ;  et  dès  le  quinzième  siècle,  il  était 
passé  en  maxime  de  droit  public  qu'au  roi  seul  appartenait 
de  faire  rédiger  et  de  publier  une  coutume.  Jean,  comte  de 
Nevers,  ayant  en  1490  recueilli  et  promulgué  la  coutume 
du  Nivernais,  Charles  VIII  et  Louis  XII  firent  de  non- 
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^au  procéder  à  celte  ré<Iaciion,  comme  si  elle  n'eiHpns 
.isté. 

Plusieurs  coutumes,  rédigées  précipitaïameut  sous  les 
gnes  précédents,  furent  revisées  et  publiées  de  nouveau  à 
irtîr  du  règne  de  Fiançois  I'"";  c'est  ce  qui  explique  les 
ots  ancienne  et  nouvelle  coutume,  qui  se  rencontrent  fré- 
lemment  dans  le  coutumier  général.  Les  coutumes  étaîeul, 
.  outre,  générales  ou  locales  ;  générales,  quand  elles  étaient 
iservéesdans  une  province  entière;  locales,  lorsque  leur 
itoritè  n'était  reconnue  que  dans  une  seule  ville,  unboui^, 
1  village. 

lies  dernières  coutumes  rédigées  furent  celles  de  Château- 
eillant,  en  1648;  de  ThionviUe,  en  1661;  de  Bapaume  et 
:  Richebourg  l'Avoué,  en  1690;  de  Barége  et  de  quelques 
itres  seigneuries  dépendant  du  comté  de  Bîgorre,  en  1 768. 
Les  textes  particuliers  des  différentes  coutumes  sont  très- 
)mbreux,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici.  C'est 
1  1517  que  parut  le  premier  Coutumier  général,  et  il  ren- 
rme  seulement  les  coutumes  suivantes  :  Amiens,  Anjou, 
iivergne,  Bourbonnais,  duché  de  Bourgogne,  Chartres, 
laumont-en-Bassigoy,  Maine,  Meaux,  Melun,  Montreuil- 
ir-Mer,  Orléans,  Paris,  Poitou,  Sens,  Touraine,  Troyes, 
itry-en-Perthois.  Depuis  lors,  une  nouvelle  compilation, 
indue  chaque  fois  plus  soignée  et  plus  complète,  parut  tous 
s  cinq  ou  six  ans.  La  dernière  et  la  meilleure  est  celle  dont 
>us  donnons  le  titre  ci-dessus. 

Le  mode  de  publication  de  chaque  coutume  n'y  varie 
:is.  La  coutume  générale  d'une  province  est  suivie  des  cou- 
imes  locales  qui  y  dérogeaient  sur  quelques  points.  A  la 
lite  de  chaque  coutume  figure  en  général  la  liste  des  villes, 
ourgs,  villages,  hameaux  et  lieux  qui  étaient  régis  par  elle, 
;  le  procès-verbal  ofËciel  de  sa  rédaction. 
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Ordonnances  DES  roys  de  fbancb  de  la  troisième  race, 
recueillies  par  ordre  chronologique,  Paris ^  1723-1847, 
22  vol.  in-folio  (1). 

Le  premier  compilateur  qui  ait  eu  Tidée  de  recueillir  les 
ordonnances  rendues  par  les  Capétiens  est  Guillaume  du 
Brueil,  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Vers  1330,  il  rassem- 
bla quelques  ordonnances  de  saint  Louis,  de  Philippe  le 
Hardi,  de  Philippe  le  Bel  et  de  Louis  le  Hutin,  et  cette  petite 
collection  fut  publiée  en  1549  par  Ch.  Dumoulin,  qui  y  ajouta 
plusieurs  actes  royaux  émanant  de  Philippe  de  Valois  et  de 
ses  successeurs  jusqu'à  Charles  YIII(2).  Mais  ce  n'était  en- 
core là  qu'un  essai  bien  informe.  Yeis  la  même  époque,  les 
Estienne  imprimèrent ,  en  deux  petits  in-folio ,  un  recueil 
anonyme,  dont  le  premier  volume  renferme  quarante-cinq 
ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race ,  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XII;  le  second  volume  se  compose  uniquement 
d'ordonnances  rendues  par  François  P^.  Puis,  au  milieu  du 
siècle,  Pierre  Rebuffe  ou  Rebuffi  publia  un  nouveau  recueil, 
qui  eut  les  honneurs  de  deux  réimpressions ,  mais  que  la 
collection  rassemblée  par  Fontanon  fit  bien  vite  oublier. 

Fontanon  était  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Aidé  de 
Pierre  Pithou,  deBergeron  et  d'autres  savants  jurisconsultes, 
il  donna  en  1580  un  nouveau  recueil  d'ordonnances,  qui  fut 
réimprimé  en  J611  par  les  soins  de  Gabriel -Michel  de  la 
Roche-Maillet  (3).  Laurière  reproche  à  cette  collection  de 


(1)  Les  édits  et  ordonnances  des  rois  de  France^  depuis  Louys  ^/,  dit  le 
CroSyjusques  à  présent,  etc.  4  tomes  en  3  volumes  in-folio. 

(2)  Ordonnances  des  roys  de  France  de  la  troisième  race^  recueillies  par 
ordre  chronologique.  Avec  des  renvoys  des  unes  aux  autres,  des  sommaires^ 
des  observations  sur  le  texte ^  et  cinq  tables. 

(3)  Stilus  antiquus  supremte  curtœ  ampUsslmi  ordlnis  parlamenti  parislet: 
slsy  etc. 
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s  des  texies  tronqués,  remplis  de  fautes,  et  défign- 
I  copistes  au  point  qu'il  est  souvent  impossible  de 
cudre.  Elle  a,  du  moins .  le  mérite  de  s'étendre 

fin  du  règne  de  Henri  IV,  et  d'être  pourvue  de 
t)les. 

sction  due  à  Pierre  Guenoîs  (1)  estégdlement  très- 
ôus  le  rapport  des  textes,  et  ne  peut  guère  être 

que  comme  une  table.  Le  recueil  composé  par 
:ron  et  Ktienue  Girard  ne  donne  que  douze  or- 
i  antérieures  à  François  1*',  et  pour  les  règnes 
i  choix  des  pièces  est  défectueux.  La  mrâlleure  édi- 
elte  de  1720,  où  l'on  trouve  les  ordonnances  de 
I  jusqu'en  septembre  1718  (2). 
tIV  eut  l'idée  de  faire  refoudre  et  compléter  tous 
Is,  et  il  chargea  de  ce  soin  le  chancelier  de  Pont- 

Celui-ci  choisit  pour  collaborateurs  trois  avocats 
lent  de  Paris,  Cl.  Berroyer,  Eusèbe  de  Laurière 
i  Loger;  en  même  temps,  il  envoya  de  tous  côtés 
Iép6u  publics  l'ordre  de  rechercher  et  de  trar- 
ordonnances  qui  s'y  trouvaient, 
ttaîre  des  documents  ainsi  réunis  fut  publié  en  1 706, 
tre  :  Table  chronologique  des  ordonnances  faites 
Is  fie  France  de  la  troisième  race,  depuis  Hugues 
qu'en  1400,  limite  extrême  fixée  par  le  projet  pri- 

tàche  des  collaborateurs  de  Poutcbartrain  avait 
implifiée  par  un  travail  antérieur,  que  Laurière  ne 


■anJe  conférence  des  ordonnancct  et  éJili  royaux far  Pierre 

plifUipar  MM.  L.  Charondat,  N.  Frirol,  G,  lHiehel,ac.  P«li», 
.  in-folio. 

!il  dédits  et  iTonlonaantei  rojrauz,  sur  le  fait  dt  la  jutlice  et 
'ires  les  plus  imporlantes.  Contenant  lei  ordonnances  dei  rois 
c)  n,  Jean  /,  Cl,arles  f,  Charles  fl.  Chartes  ril,  Charles  f'Ill, 
François  1",  Henry  II,  Charles  IX,  Henry  III,  Henry  IV, 
Louis  XI f  et  Louis  Xf,  et  plusieurs  arrêts  rendus  en  conté- 
■menti,  sur  Ciditloa  de  31"  Pierre  Néroa  et  Etienne  Girard,  d'un 
nombre  d'ordonnances  et  de  quantité  de  notes,  eoAfcrvitet  et 
fs.  2to1.  in-folio. 
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daigna  pas  même  citer  dans  sa  préface.  Dès  1687,  Tavocat 
Guillaume  Blanchard  avait  publié  une  table  chronologique 
des  ordonnances  des  rois  de  France,  depuis  Hugues  Capet 
jusqu*à  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  et  en  1715  il  donna, 
en  deux  volumes  in-folio,  une  seconde  édition  de  cette 
excellente  compilation  (1). 

Le  plan  adopté  pour  le  nouveau  recueil  n'admettait  que 
les  ordonnances  de  Hugues  Capet  et  de  ses  successeurs  jus- 
qu'en 1400.  «  On  ne  jugea  pas  à  propos,  dit  Laurière,  de 
a  remonter  jusqu'aux  actes  des  rois  des  deux  premières 
«  races,  soit  parce  que  la  plupart  de  ces  lois  sont  si  diffé* 
u  rentes  de  celles  aujourd'hui  en  usage  parmi  nous  qu'il 
«  semble  qu'elles  aient  élé  faites  pour  d'autres  peuples,  soit 
«  parce  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajouter  aux  recueils  imprimés 
«  de  ces  ordonnances  qui  ont  été  donnés  sous  le  titre  de 
«  Lois  anciennes  et  de  Capîtulaires  des  rois  de  France,  » 
L'ordre  à  suivre  fut  aussi  l'objet  de  longues  hésitations,  et 
le  classement  chronologique  finit  par  l'emporter  sur  le  clas- 
sement par  matières  ;  le  premier  parut  devoir  être  «  plus 
M  utile  non- seulement  aux  jurisconsultes  par  la  facilité  qu'il 
l' leur  procure  de  lire  les  lois  toutes  entières  avec  leurs 
'«  préambules,  qui  servent  souvent  à  faire  connattre  leur  vé- 
(i  ritable  esprit,  mais  encore  aux  savants  qui  étudient  les 
«  lois,  soit  par  rapporta  certains  faits  historiques,  soit  pour 
tt  connattre  les  mœurs  et  les  usages  de  chaque  siècle.  » 
D'ailleurs,  pour  donner  satisfaction  à  ceux  qui  eussent  pré- 
féré l'ordre  des  matières,  on  termina  chaque  volume  par 
une  table  méthodique  très-complète  et  très- détaillée.  Dans 
le  cours  de  Touvrage,  on  eut  soin,  en  outre,  de  multiplier 
les  renvois  entre  les  ordonnances,  lorsque  celles-ci  offrent 
des  dispositions  ou  semblables  ou  contraires,  ou  seulement 
différentes  sur  le  même  sujet;  le  lecteur  peut  suivre  ainsi  les 


A: 


ï*j 


¥ 
<.-. 


(1)  Compilation  chronologique^  contenant  un  recueil  en  abrégé  des  or-- 
donnances,  édits,  déclarations  et  lettres  patentes  des  rois  de  France,  qui  con^ 
cernent  la  f'ustice,  la  police  et  les  finances ,  etc. 
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riations  de  la  jurisprudence  à  travers  les  périodes  de  Dotre 
stoire.  De  plus,  les  volumes  sont  accompagnés  d'excel- 
ites  préfaces,  où  sont  traitées  avec  une  profonde  érndi- 
>n  plusieurs  questions  importantes  de  droit  public  ;  on  y» 
lot  aUNsi  des  tableaux  présentant,  année  par  année,  le 
ix  du  marc  d'or  et  d'argent,  les  noms,  le  poids  et  la  n- 
irdes  différentes  monnaies,  etc.,  etc. 
Dix-sept  années  s'écoulèrent  entre  la  publication  de  la 
able  chronologique  dont  nous  avons  parlé  et  cdle  du  pre- 
ier  volume  des  Ordonnances.  Dans  cet  intervalle,  Gh.  Lo- 
r  mourut  et  fierroyer  se  retira.  Laurière  demeura  donc 
iil  chargé  de  toute  la  tâche,  et  le  tome  premier,  signé  de 
i,  parut  en  1723-  Il  renferme  les  ordonnances  des  rois  cs- 
tiens  jusqu'à  Philippe  de  Valois  exclusivement.  On  s'é- 
une  de  n'y  troufer  pas  même  représentée  les  règnes  de 
Ligues  Capet  et  de  Robert;  les  actes  de  leurs  successeurs 
jqu'à  saint  Louis  sont  en  trèiï-petit  nombre,  et  ce  n'est 
lère  qu'à  partir  du  règne  de  ce  prince  que  la  collection 
!vient  complète.  Bréquigny  combla  plus  tard  cette  lacune 
insun  supplément  aux  tomes  XI  et  XII.  Ces  réserves  à 
rt,  le  travail  de  Laurière  est  satisfaisant  ;  des  notes  éteu- 
tes  prouvent  une  connaissance  approfondie  de  dos  anti- 
li tés  juridiques,  et  chaque  ordonnance  est  précédée  d'un 
mmairc  qui  en  fournit  une  bonne  analyse. 
Laurière,  déjà  fort  âgé  au  moment  de  cette  publication, 
eut  pas  le  temps  d'achever  le  second  volume;  il  monnit 
19  janvier  1728.  Le  chancelier  d'Âguesseau  choisît  pour 
remplacer  un  avocat  distingué,  déjà  membre  de  l'Aca- 
imie  des  inscriptions,  et  sous  les  auspices  duquel  parut  le 
me  II  du  rectieil  des  Ordonnances. 
Secousse  avait  moins  d'érudition  que  Laurière,  ses  notes, 
s  éclaircissements  historiques  le  prouvent;  mais  il  a  en- 
;hi  chaque  volume  de  dissertations  importantes  où  il  dis- 
Ile  avec  autorité  les  points  de  droit  les  plus  obscurs.  H 
ourutau  mois  de  mars  17&4,  laissant  le  tome  IX  presque 
rminé. 
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Ce  volume  fut  publié,  Tannée  suivante,  par  M.  de  Yile- 
vault,  magistrat  de  la  cour  des  aides  et  commissaire  au 
Trésor  des  Chartes.  On  y  trouve  les  ordonnances  rendues 
par  Charles  YI  depuis  1404  jusqu'en  1411.  La  limite  fixée 
par  les  premiers  éditeurs  était  donc  déjà  dépassée.  Et  ce  ne 
fut  pas  la  seule  modification  apportée  à  leur  plan.  La  collec- 
tion ne  devait  renfermer  que  des  ordonnances  générales,  et 
Laurière  s'en  était  tenu  à  ce  programme;  mais,  dès  le  troi- 
sième volume,  Secousse  ajouta  aux  ordonnances  les  chartes 
royales,  et  ces  derniers  documents  tinrent  dès  lors  une  place 
de  plus  en  plus  grande  dans  le  recueil. 

Yilevault  donna  séparément,  en  1757,  une  table  chro- 
nologique des  actes  contenus  dans  les  neuf  premiers  vo- 
lumes; puis  il  se  fit  adjoindre  Bréquigny,  et  c'est  à  ce  der- 
nier qu'est  réellement  dû  le  travail  des  tomes  X,  XI,  XII 
et  XIII,  bien  que  Yilevault  ait  continué  à  y  mettre  son 
nom.  Le  tome  XIII  parut  en  1782,  et  le  tome  XIY,  qui 
porte  le  nom  de  Bréquigny  seul,  en  1790.  Ces  deux  vo- 
lumes sont  consacrés  aux  actes  du  règne  de  Charles  YII. 

La  Révolution  suspendit,  pour  vingt  ans,  la  publication 
des  Ordonnances. 

La  reprise  de  cet  important  recueil  fut  un  des  premiers 
soins  de  l'Institut,  chargé,  aussitôt  après  sa  création,  de  con- 
tinuer les  grands  travaux  littéraires.  Il  en  confia  la  mission 
à  deux  de  ses  membres*^  le  comte,  depuis  marquis  de  Pas- 
.  toret,  et  Anquetil,  qui  fut  bientôt  remplacé  par  Bigot  de 
Préameneu  ;  ce  dernier,  appelé  à  de  hautes  fonctions,  eut 
pour  successeur  Camus,  alors  garde  général  des  Archives, 
qui  mourut  à  la  fin  de  1805. 

L'Institut  ne  donna  pas  de  nouveau  collaborateur  à  Pas- 
toret,  et  celui-ci,  pendant  quarante  ans  qu'il  resta  à  la  tête 
de  l'entreprise,  montra  bien  qu'il  était  capable  d'en  sup- 
porter à  lui  seul  le  fardeau.  Le  tome  XY,  dû,  sauf  la  pré- 
face, à  la  collaboration  commune,  parut  en  1811  ;  les  cinq 
suivants  furent  publiés  de  1814  à  1840,  et  comprennent 
1  es  ordonnances  de  Louis  XI  et  de  Charles  YIII  jusqu'au 
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Is  de  décembre  1497.  Oq  approchait  du  terme,  qui 
it  élé  fixé  à  l'année  l51â  lors  de  la  reprise  des  travaux, 
:S  Pastoiet  ne  devait  pas  le  voir.  Il  semblait  avoir  le 
ssentiment  de  sa  fin  prochaine,  lorsqu'il  écrivait  la  pré- 
i  du  tome  XX,  dans  laquelle  il  rédigea  une  csposition 

matières  traitées  dans  les  dix-neuf  premiers  volumes, 
paya  un  tribut  d'éloges  à  chacun  de  ses  prédécesseurs, 
nourut  l'année  même  de  la  publication  de  ce  volume. 
A.  Pardessus  fut  chargé  par  l'Académie  des  inscriptions 
soin  de  terminer  la  collection.  Il  publia  deux  volumes, 
premier  est  tout  entier  consacré  à  une  table  chronologiqae 

ordonnances  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  l'avènement 
François  I"  (1003  à  1 51 4).  Dans  le  second,  paru  en  1849, 
éprit  la  publication  des  actes  royaux  au  point  où  l'avait 
sée  le  marquis  de  Pastoret,  c'esUà-dire  à  l'année  1497, 
a  poursuivit  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XII.  En  tète  de  ce 
urne,  il  inséra  un  long  mémoire  sur  l'orgamsation  judî- 
ire  et  l'administration  de  la  justice  en  France,  durant 
te  la  période  comprise  dans  le  recueil  des  ordonnances. 

IV 
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"an  AlOjusquà  la  fiévolution  de  1789,  par  MM,  Joitr- 
lan,  Decrusy  et  hamheri.  Paris,  1822-1833;  29  vol. 

n-8-cr). 

2e  recueil,  que  Daunou  a  justement  appelé  le  Bulletin  det 
t  antérieures  à  1789,  est  l'œuvre  d'une  société  de  savants 


1)  Becueil  général  dti  anclama  loU  franfa'uct,  depuit  l'en  kiO  /lufii'i 
Ufolulion  de  1789.  Cantenaaf  la  notice  det  prlacipaui  monuatenu  del 
■avingiens^dei  CartovingieHs  el  dei  Capétiau^el  Uleite  deiordonnaacet, 
I,  Jilclaralioni^  lellrts paleales,  règlemeiils,  errili  du  conirii,  etc.,  dt  la 
siime  race,  qui  ne  sont  pas  airogéi,  ou  qui  peutent  lerrir,  leit  à  finter- 
'alion,  loU  à  {histoire  du  droit  piiilic  tl  privé.  Avec  nota  de  coacor- 
H,  table  chronologique  el  table  générait  analytique  el  alphatiti^ae  det 
(ires.  ParMH.Joiirdan,  Decrusy  et  Uantbtrl. 
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avocats  :  MM.  Isambert,  ^ecrusy,  Jourdan,  Taillandier  et 
Armet.  C'est  un  abrégé,  de  format  portatif,  qui  renferme 
les  dispositions  essentielles  de  notre  ancien  droit  public  et 
une  multitude  de  pièces  pleines  d'intérêt  pour  Tbistoire  des 
mœurs  et  des  coutumes  de  nos  ancêtres. 

Aucune  publication  de  ce  genre  n'avait  encore  embrassé 
rhistoii*e  complète  de  notre  ancienne  monarchie  ;  pour  con- 
sulter l'ensemble  des  ordonnances  royales  rendues  depuis 
420  jusqu'en  1789,  il  fallait  réunir  un  nombre  considérable 
de  volumes,  disparates  à  la  fois  par  leur  format  et  par  le 
plan  des  divers  éditeurs.  La  plus  importante  des  collections 
de  cette  nature,  celle  de  Laurière,  commencée  depuis  près 
d'un  siècle,  marchait  avec  une  extrême  lenteur,  et  n* était 
parvenue  que  jusqu'à  Tannée  1473,  quand  Isambert  et  ses 
collaborateurs  inaugurèrent  leur  publication. 

Us  adoptèrent,  comme  Laurière,  Tordre  chronologique, 
et  reproduisirent  beaucoup  moins  de  textes.  Mais,  d'autre 
part,  ils  indiquèrent  sommairement  un  grand  nombre  de 
pièces  nouvelles  que  Laurière  avait  omises,  soit  parce  qu'il 
ne  les  connaissait  point,  soit  parce  qu'il  les  jugeait  étrangères 
à  son  plan  ;  dans  le  nombre  figurent,  entre  autres,  des  actes 
diplomatiques  et  des  arrêts  du  Parlement. 

Les  deux  premiers  volumes,  œuvre  de  MM.  Jourdan, 
Decrusy  et  Isambert,  parurent  en  même  temps.  Ils  embras- 
sent les  années  comprises  entre  420  et  1308,  par  conséquent 
les  documents  publiés  dans  les  Capitulaires  de  Baluze  et 
dans  le  tome  premier  des  Ordonnances  de  Laurière.  Inutile 
de  dire,  dès  lors,  qu'un  nombre  immense  de  pièces  repro- 
duites dans  ces  deux  recueils  ont  été  négligées  ou  seulement 
indiquées  dans  le  nouveau;  citons,  par  exemple,  les  For- 
mules  de  Marculfe.  En  revanche,  on  y  trouve  analysées  la 
loi  des  Yisigoths  et  celle  des  Bourguignons  (loi  Gombette), 
que  Baluze  n'avait  point  données.  L'époque  carlovingienne 
comprend  cent  cinquante-huit  articles,  presque  tous  extraits 
des  capitulaires  et  du  recueil  des  historiens  des  Gaules. 

Pour  les  périodes  suivantes,  les  éditeurs  ont  puisé  surtout 
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6  la  collection  de  Laurière,  en  ayant  soi»  d'inlcrcaler  â 
'  place  chronologique  un  grand  nombre  de  pièces  d'abord 
ses  à  leur  date,  puis  recueillies  dans  les  suppléments snc- 
iîvement  ajoutés  aux  volumes  postérieurs.  Ils  ont  auss 

à  contribution  les  pièces  justificatives  des  grands  re- 
ils  historiques  publies  par  d'Acfaerjr,  Martène,  Rymer, 
actes  des  conciles  et  le  Gallia  christiana.  Les  recherches 
Jligentes  faites  par  Isambert  et  ses  coUaborateurs  aux 
hives  et  à  la  Bibliothèque  nationale  leur  permirent,  en 
re,  d'enrichir  leur  compilation  de  plusieurs  documents 
lits. 

)ans  tout  l'ouvrage,  les  ordonnances  importantes  sont 
iliées  in  extenso;  celles  qui  ne  visentquedes  intérêts  lo' 
X  ou  particuliers  sont  seulement  analysées.- 
iignalons  encore  les  dissertations,  à  la  fois  historiques  et 
diques,  qui  sont  placées  en  tâte  de  quelques  volumes,  et 
nombreux  éclaircissements  joints  à  la  plupart  des  pièces. 

derniers,  il  est  vrai,  sont  en  gênerai  empruntés  â  Lau- 
'e,  à  Secousse  et  à  ses  successeurs,  mais  ils  sont  choisis 
c  discernement  et  souvent  complétés. 
jO  dernier  volume  est  consacré  tout  entier  à  une  excel- 
te uble  analytique  et  alphabétique  des  matières. 
Alfred  Franklin. 
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CONFESSION  GÉNÉRALE  D'AUDINOT 


On  sait  ce  qu'a  été  le  pamphlet  au  dix-huitième  siècle. 
Nous  n'avons  pas  à  faire  Tbistoire  de  ce  genre  de  littérature, 
que  favorisait  même  la  haute  société  d'alors,  en  prêtant 
quelquefois  à  l'impression  clandestine  des  libelles  les  caves, 
inaccessibles  à  la  police,  de  ses  demeures.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  d'une  série  de  ces  ouvrages,  une  des  plus  curieuses 
et  des  plus  longues  de  toutes  les  séries  théâtrales. 

Le  premier  est  :  là  Confession  générale  d'Audinot,  à 
Genève^  chez  les  frères  Crammer  et  ici  sous  le  manteau^  1 774, 
in-8®.  Â  la  fin  de  cette  brochure,  l'auteur  anonyme  promet 
les  Matinées  (C.Audinot^  ses  petits  soupers  et  sa  petite  maison. 
Ce  dernier  ouvrage,  que  nous  sachions ,  n'a  pas  vu  le  jour. 
Quant  à  la  Confession^  les  mémoires  du  temps  n'en  parlent 
pas.  Ce  silence  s'explique  par  la  rareté  de  la  brochure ,  qui 
dut  être  tirée  à  peu  d'exemplaires,  qui  fut  peut-être  saisie 
lors  de  son  apparition,  et  par  le  peu  d'intérêt  qui  entourait 
alors  le  directeur  de  l'Âmbigu-Comique  naissant. 

Sept  ans  se  passent  sans  que  le  pamphlétaire  théâtral  donne 
de  ses  nouvelles.  En  1781,  il  reprend  la  plume,  Ilpublie  alors 
LE  Désoeuvré  ou  l'Espion  du  boulevard  duTemple,  Londres^ 
1781,  in-8<».  Qu'est-ce  que  le  cynique  rédacteur  de  ce  volume? 
Impossible  de  le  découvrir.  Londres  ?  on  le  sait,  c'est  toujours 
Paris*  L'auteur  parle  sans  cesse  de  lui-même,  il  se  consacre 
un  chapitre,  affirme  —  et  on  peut  le  croire  sans  peine  — - 
qu'il  connaît  les  gens  dont  il  parle,  qu'il  vit  au  milieu  d'eux. 
En  effet,  les  détails  minutieux  qu'il  donne  sur  ce  monde  des 
petits  théâtres  forains  prouvent  qu'il  le  fréquente  chaque 
jour.  Mais,  en  ce  cas,  comment  n'en  est-il  pas  immédiate^ 
ment  reconnu?  M.  Paul  Lacroix,  d'après  un  passage  où  l'au- 
teur prétend  avoir  travaillé  aux  Mémoires  secrets ,  suppose 
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que  toute  la  série  doit  être  attribuée  à  Pidansatde  Malrobert, 
à  Poultier-Delmotte  et  à  Thévenot  de  Morande.  Cette  hypo- 
thèse n'est  guère  admissible,  vu  le  ton  différent  des  Mémoires 
secrets  et  de  ces  libelles ,  et  surtout  rincorrection  de  style 
du  boulevardier.  Quant  à  Thévenot,  il  était  depuis  longtemps 
en  Angleterre ,  il  devait  y  rester  longtemps  encore,  et  il  ne 
pouvait  être  au  courant  de  tous  ces  secrets  de  coulisses. 
D'ailleurs,  ses  écrits  visaient  ordinairement  plus  haut  que 
les  forains;  la  guerre  à  ces  malheureux  histrions  lui  eût  trop 
peu  rapporté. 

Les  Mémoires  secrets  et  la  Correspondance  secrète  ren- 
dent compte  du  Désœuvré ^  mais  longtemps  après,  le  13  mai 
1782.  Laissons  la  parole  au  premier  de  ces  ouvrages  : 

tt  13  mai  1782.  —  Le  Désœuvré  ou  l'Espion  du  boulevard 
du  Temple  a  causé  une  telle  rumeur  dans  les  divers  tripots 
des  baladins  qui  y  jouent,  qu'ils  se  sont  portés  à  l'extrémité 
violente  de  faire  arrêter  le  libraire  Aubry,  ayant  sa  boutique 
à  THôtel  de  l'Hôpital  (1),  à  l'entrée  des  Boulevards.  Le  sieur 
Bordier,  acteur  d' A  udinot,  avec  un  de  sescamarades,  est  venu 
chez  lui  sous  prétexte  d'en  acheter  deux  exemplaires,  et,  ce 
libraire  les  leur  ayant  administrés,  ils  ont  appelé  la  garde  et 
l'ont  fait  traduire  devant  le  commissaire  Maillot.  Celui-ci  a 
envoyé  chercher  le  sieur  Henry,  exempt  de  la  librairie,  aux 
mains  duquel  il  a  remis  l'accusé,  comme  son  justiciable. 
L'exempt  est  allé  en  perquisition  chez  le  délinquant  et  a 
trouvé  quelques  exemplaires  de  cette  brochure  et  du  Tableau 
de  Paris.  En  conséquence,  il  l'a  mené  chez  le  lieutenant 
général  de  police,  pour  prendre  ses  ordres.  Mais  ce  sage 
magistrat  n'a  pas  jugé  le  cas  assez  grave  pour  mériter  une 
détention. 

tt  Cependant,  les  histrions  ont  été  furieux,  surtout  le  sieur 
Audinot,  qui  a  vu  reparaître,  dans  ce  pamphlet,  une  sen- 
tence criminelle  rendue  contre  lui,  le  10  janvier  1776,  dont 


(1)  Au  coin  de  la  rue  et  du  boulevard  du  Temple  ;  remplacé  depuis 
par  le  jardin  de  Paphos. 
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on  a  parlé,  qui  devoit  être  affichée,  et  dont  il  n'a  obtenu  la 
soustraction  que  moyennant  une  somme  de  60,000  livres. 
Sa  femme ,  en  conséquence,  est  allée  en  députation  chez  le 
magisUat,  qui  lui  a  promis  justice  de  l'auteur,  si  elle  acqué- 
roit  des  preuves  du  délit,  et,  du  reste ,  Ta  consolée  en  lui 
disant  que  tout  le  monde  étoit  sujet  à  être  déchiré,  que  lui- 
même  avoit  vu  se  répandre  des  libelles  contre  lui,  et  que, 
tout  récemment,  la  calomnie  avoit  eu  T audace  d'attaquer  les 
personnes  les  plas  augustes. 

c(  Ces  grands  événements  répandus  dans  le  public  ont 
donné  de  la  vogue  à  la  rapsodie  foraine,  et,  l'édition  étant 
épuisée,  on  en  prépare  une  seconde,  corrigée,  augmentée. 

M  Les  baladins  soupçonnent  véhémentement  un  sieur 
Majeur,  auteur  de  pièces  foraines  jouées  chez  Nicolet 
et  Audinot,  et  assez  initié  dans  leurs  tripots  pour  en  con- 
noîlre  les  anecdotes  et  pouvoir  les  répandre.  Comme,  en 
outre,  il  est  acteur  des  Grands  Danseurs  du  Roi  et  très-mé- 
nagé  dans  la  brochure,  cela  augmente  les  soupçons.  » 

La  Correspondance  secrète  du  3  juillet  blâme  vivement  la 
publication,  mais  ne  dit  même  pas  que  quelqu'un  fût  soup- 
çonné d'en  être  l'auteur;  cependant,  on  Ta  vu,  dès  cette 
époque,  Mayeur  Saint-Paul,  un  des  acteurs  de  Nicolet,  Tétait 
véhémentement.  Nous  avons  retrouvé,  dans  un  exemplaire 
du  livre,  un  post-scriptum  qui  semble  prouver  le  contraire, 
à  moins,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  que  Mayeur  lui-même 
n'ait  imaginé  ce  moyen  de  dépister  les  soupçons.  Ce  morceau, 
qui  ne  saurait  être  reproduit,  contient  les  plus  graves  accusa- 
tions contre  le  caractère  et  la  moralité  du  comédien  forain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1782  parurent  :  1®  une  seconde 
édition  du  Désœui^ré^  quelque  peu  remaniée  et  augmentée 
d'un  Post-scriptum  où  l'auteur  se  moque  des  soupçons  qu'a 
éveillés  la  première  et  décharge  Parisau,  l'un  de  ceux  qu'on 
avait  accusés;  le  2  octobre  1782  ,  la  Correspondance  secrète 
en  lit  encore  la  critique;  2°  le  Désœui^ré  mis  en  œui^re  ou  le 
Revers  de  la  médaille^  pour  serçfir  d'opposition  à  r Espion 
du  boulevard  du  Temple  et  de  préserçatif  à  la  préçention^ 
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1782,  in-S*^.  C'est  uoe  réplique  de  Dumont,  un  des 
des  Associés,  au  Désœuvré,  où  l'auteur  réfute  ce 
et  avec  beaucoup  de  modération  et  essaye  de  ju^- 
lupart  de  ses  camarades.  La  sincérité  de  ce  panégj- 
t  douteuse,  et  la  Correspondance  secrète,  dans  son 
lu  2  octobre  1782,  critique  autant  ce  volume  que 
i  l'a  motivé.  Laquelle  de  ces  deux  publications  pré- 
litre?  Nousl'ignorona,  mais  peu  importe. 
I  mai  1782 ,  les  Mémoires  secrets  reviennent  encore 
ïrage,  qu'ils  critiquent  faiblement,  et  encouragent 
à  passer  en  revue  les  grands  théâtres, 
-ci  ne  devait  pas  suivre  immédiatement  le  conseil, 
suivante,  il  publia  le  second  volume  de  f  Espion, 
simplement  :  l'Espion  du  boulevard  du  TempU, 
•ond,  Londres  y  1783.  Dans  sa  préface,  il  se  moqne 
eau  des  conjectures  faites  par  tes  acteurs  des  petits 
.  sur  leur  historien ,  et  fournit  sur  sa  personne  des 
lements  qui  peuvent  n'être  qu'un  persiflage  de  plus, 
nommer  de  P.,  suivi  de  trois  syllabes.  Est-ce  pour 
e  lecteur  sur  le  nom  de  Pindansat?  Dans  ce  volume, 
isidérable  que  le  précédent,  il  entre  dans  des  détails 
ux  sur  les  acteurs  et  actrices  du  Boulevard.  Il  termine 
plan  du  troisième  volume,  dans  lequel  il  annonce 
itigera  les  grands  théâtres  :  la  Comédie-Française,  la 
e-Italienne  et  l'Opéra,  nouvelle  que  reproduit  la  Cor- 
ance  secrète  à  la  date  du  29  janvier  1782. 
tint  parole  que  pour  un  seul,  le  dernier,  dans  le  Fol 
al  ou  l'Espion  des  principaux:  théâtres  de  la  capitale, 
jhis,  chez  Sincère,  libraire  téfugié  au  Puits  de  la 
,  1784,  in-8». 

.  l'avons  dît,  îl  est  impossible,  à  travers  ces  quatre  vo- 
ie découvrir  le  nom  du  pamphlétaire.  Les  indications 
ane  sur  lui-même  sont  nombreuses,  mais  on  peut  tou- 
pposer  qu'elles  sont  ironiques.  Les  soupçons  des  coo- 
lins  ont  plané  sur  plusieurs  individus,  mais  ils  nous 
it  s'égarer.  Lesanteurades^^moireffec/'e/f  écrivaient 
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mieux  que  notre  espion ,  et  c*étaient  évidemment  des  gens  de 
mœurs  et  de  langage  moins  lâchés .  Quant  à  Poultier-Delmotte, 
il  n'a  été  cité,  de  nos  jours,  que  parce  qu'ille  fut,  sans  autre 
motif,  à  répoque  même. 

Les  principaux  incriminés  sont  Thévenot  de  Morande  et 
Mayeur  Saint-Paul. 

Le  premier,  il  est  vrai,  semble,  tout  d'abord,  Têtre  à  bon 
'  droit.  Dans  sa  Gazette  noire^  publiée  en  1784,  on  retrouve 
un  abrégé  du  premier  volume  de  ï Espion ,  dont  beaucoup 
de  chapitres  y  sont  reproduits  mot  pour  mot.  U  a  donc  usé 
de  son  bien  ,  dit-on.  Néanmoins,  à  examiner  de  près  ce 
texte,  on  peut  se  convaincre  que  Thévenot  n'a  fait  que  co- 
pier l'œuvre  d'un  autre  :  les  erreurs,  les  fautes  —  que  nous 
ne  pouvons  énumérer  ici  —  prouvent  suffisamment  un  pla- 
giat, qui  d'ailleurs  nous  étonne  médiocrement  de  la  part 
du  peu  scrupuleux  libelliste.  C'est  là  que  Thévenot  se  dît 
auteur  de  la  Confession  (Tj^udinot,  assertion  aussi  discutable, 
et  pour  les  mêmes  raisons,  que  les  autres ,  mais  qui  a  sans 
doute  l'avantage  d'apprendre  que  ce  livre  est  du  même  auteur 
que  les  suivants. 

Quant  à  Mayeur,  le  style  de  ses  autres  ouvrages  nous  pa- 
rait le  décharger  absolument  de  la  paternité  de  ceux-ci.  Il 
ne  fut,  comme  Delmotte,  comme  aussi  Parisau,  soupçonné 
probablement  que  parce  qu'il  était  un  des  rares  familiers  de 
ce  monde  qui  sût  tenir  une  plume.  D'ailleurs  il  n'était  pas 
homme  à  se  livrer  à  de  pareils  excès  :  un  de  ses  biographes, 
qui  semble  l'avoir  connu,  disait,  en  1834,  que  «  ses  qualités 
ne  le  rendaient  pas  moins  estimable  que  ses  talents,  et  qu'il 
joignait  à  beaucoup  de  probité  une  âme  noble  et  une  extrême 
candeur.  »  Le  biographe  ne  lui  en  attribue  pas  moins  les 
pamphlets  en  question  ;  il  ne  les  avait  sans  doute  pas  lus , 
ou  bien  il  était  doué,  lui  aussi,  d'une  a  extrême  candeur,  n 

En  définitive,  ces  volumes  sont  restés  anonymes  et  le  res- 
teront probablement  toujours.  Quelques  mots,  notamment 
la  dragojme  que  l'auteur  prétend  porter,  nous  feraient  croire 
à  quelque  exempt  préposé  aux  spectacles.  Il  y  avait,  parmi 
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ns  de  police,  dout  Sartïne  employait  quinze  mille,  des 
les  intelligents  et  instruits  que  leurs  vices  ou  des  fautes 
it  déclassés.  Le  ton  cavalier  de  ces  livres ,  le  mélange 
ence  et  d'expressions  débraillées  et  la  profonde  con- 
nce  des  tripotages  de  coulisses  qu'on  y  remarque,  ren- 

selon  nous,  cette  supposition  plus  admissible  que 
■es. 

tout  cas,  ces  ouvrages  sont  bien  curieux  et  amusants. 
Hre  exagèrent-ils  quelquefois  la  vérité,  mais  les  gens 
prête  le  libelliste  étaient  si  ricbes,  et  d'autres  docn- 

nous  les  montrent  —  surtout  les  forains  —  si  corrom- 
[ue  nous  pouvons  sans  peine  croire  l'Espion  véridiqne, 
te  série  est  devenue  peu  facile  à  trouver.  LaConfes- 
énérale  d'Audinot  est  le  volume  le  plus  rare  des  quatre, 
le  nous  n'en,  connaissons  qu'un  exemplaire,  à  laBî- 
èque  des  auteurs  dramatiques  ;  il  est  acconipagQéd'nne 
ise  gravure  qui  a  été  reproduite  exactement  dans  la 
!  le  Théâtre  du  1"  janvier  1875. 
Confession  meten  scène  Audinot,  au  milieu  d'une  de 
gies  quotidiennes  —  nous  analysons  le  livre  sans 
lorter  garant  de  sa  véridicité,  —  en  compagnie  de  ses 
!s,  artistes  attachés  à  l'Ambigu- Comique,  plus  un  •  in- 
dont  la  présence  et  le  petit  collet  ne  se  justifient  guère, 
moment,  quelqu'un  lui  rappelle  énergiquement  que 
rite  l'a  forcé,  comme  tous  les  forains,  à  tenir  nospec- 
i  la  foire  Saint -Ovide.  Colère  et  pâmoison  du  directeur, 
nt  à  une  catastrophe,  tous  lîiieni,  sauf  les  mères  d'ac- 
,  qui  se  préparent  à  sauver  les  bijoux.  Audioot  est 
sur  son  lit  par  deux  fidèles.  L'un  d'eux  propose  d'aller 
'  un  prêtre.  Discussion  entre  les  baladins  :  les  uns  af- 
Lt  que  l'excommunication  des  gens  de  théâtre  persiste; 
es  avancent  ironiquement  que  les  comédiens  y  écbap- 
iepuis  que  leurs  mœurs  se  sont  épurées;  un  autre  pré- 
|ue  les  bouffonneries  obscèaes  jouées  par  Audinot  le 
entrer  dans  la  catégorie  des  indignes.  Un  quatrième, 

dit  qu'on  peut  bien  lui  accorder  ce  qu'on  ne  refuse 
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pas  à  un  Mandrin  sur  l'échafaucl.  Tout  le  monde  se  range  à 
cet  avis,  et  Tintrus  au  petit  collet  se  charge  de  la  besogne.  Il 
décline  ses  qualités  au  moribond,  et  se  déclare  fils  de  Girard 
et  de  la  Gadière.  Alors  commence  la  fameuse  confession. 
Audinot  fait  les  aveux  les  plus  étranges  sur  sa  conduite  privée, 
sur  les  mauvais  tours  qu  il  a  joués  aux  auteurs ,  au  public, 
aux  femmes,  au  prince  de  Gonti,  son  protecteur;  il  raconte 
ses  débauches,  les  vols  qu^il  a  commis,  entre  autres  celui  du 
Tonnelier^  qu'il  s'est  approprié ,  lui  sixième  collaborateur  ; 
il  avoue  ses  indispositions  ;  il  confesse  qu'il  a  eu  Taudace  de 
vouloir  débuter  à  la  Comédie  et  à  l'Opéra.  A  chaque  révéla- 
tion, le  confesseur  lève  les  bras  au  ciel  ;  jamais  tel  pécheur  ne 
s'est  rencontré  !  La  gravure  prend  la  scène  ici.  Aucune  in- 
dication explicative,  dans  le  texte ,  sur  les  instruments  sus- 
pendus au  fond  de  Talcôve,  ni  sur  les  tableaux  qui  ornent  la 
chambre.  Nous  croyons  apercevoir,  «à  travers  la  fenêtre,  les 
Comédiens  de  bois;  au-dessus,  deux  chiens  savants,  et,  à 
droite ,  Audinot  fabricant  une  marionnette.  Quant  aux  in- 
struments et  aux  arabesques,  ils  demeurent  pour  nous  lettre 
close.  Le  diable,  qui  va  saisir  le  directeur  de  TAmbigu,  n'est 
pas  mentionné  dans  la  brochure;  il  symbolise  évidemment 
les  destinées  deVàme  de  Nicolas-Médard.  Gette  estampe  est 
folle,  comme  l'œuvre  qu'elle  précède,  »3t  elle  n'a  guère  que 
le  mérite  d'exister,  en  original,  à  un  exemplaire. 

La  confession  continue.  Elle  devient  peu  à  peu  une  con- 
versation émaillée  de  traits  à  l'adresse  des  auteurs  du  réper- 
toire forain  et  des  acteurs  de  l'Ambigu.  L'abbé  dispense 
enfin  Audinot  de  continuer,  et  lui  inflige  des  pénitences 
burlesques  qui  ne  sont  que  l'occasion  de  continuer  le  même 
sujet.  Il  part  ensuite.  Déjà  les  amis  du  présumé  défunt  se 
partagent  ses  bijoux.  Sur  le  boulevard,  Michel  le  cuisinier 
a  requis,  pour  escorter  le  cortège  funèbre,  les  falotiers  du 
Marais  qui  reconduisent  les  spectateurs  des  petits  théâtres  à 
leurs  logis;  Nicolet,  joyeux  de  la  disparition  d'un  concur- 
rent, s'écrie  sur  le  balcon  de  la  parade  :  Hé  bien^  Messieurs j 
entrez  chez  nous  y  on  ça  commencer^  cest  la  même  chose  ^  et 
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!tte  de  mettre  dans  le  procliaîn  Jlmtmach 
d'Audinot  à  la  place  de  celui  du  singe  de 

:s  loin ,  dans  cette  analyse ,  d'avoir  emploje 
ques  de  l'œuvre  en  question ,  et  nous  avons 
iveu.  Cette  brochure  écrite  Lrutalement,  sans 
wrrection ,  ne  se  recommande  aux  amateurs 
par  les  piquantes  révélations  qu'elle  coBtient 
les  petits  thé&tres,  et,  nous  l'avons  dit,  par 
areté.  Nous  la  réimprimerons  quelque  jour, 
nbre,  bien  entendu,  le  danger  de  ces  publî- 
1  raison  inverse  du  chiffre  de  leur  tirage  et  de 

Jules  BoRNASSIBS. 


BIBLIOPHILES  D'AUTREFOIS  : 

J.  P.  MÈRÂRD  DE  SAlNT-JVST 


,  mort  en  1812,  Mérard  de  Saint-Just  fui 
maître  d'hâtel  de  Monsieur  (le  comte  de  Pro- 
Louis XVI]  ;  ces  fonctions  lui  laissaient  des 
DSacra  à  la  littérature,  mais  il  resta  toujours 
)  d'une  médiocrité  désespérante;  Benouard, 
personnellement,  s'exprime  ainii  but  son 
:ait  un  assez  bon  homme,  mais  une  sorte  de 
ature;  sans  cesse  occupé  à  composer  de  petits 
eti tes  poésies,  et  à  en  faire  de  petites  éditions, 
petit  nombre,  il  ne  se  reposa  que  quand  des 
lune  le  forcèrent  de  mettre  fin  À  cette  conti- 
ation;  sans  cela,  le  recueil  de  ses  œuvres  for- 
hre  60  il  80  volumes  in-18,  cliacun  de  3  ou 
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«  4  feuilles.  Le  nom  de  Didot  fait,  sinoa  estimer ,  du  moins 
«  conserver  chez  les  curieux  six  à  huit  de  ces  volumes,  mais 
«  on  abandonne  volontiers  tout  le  reste,  même  ceux  qui  ne 
c(  furent  tirés  qu*à  6,  12  ou  20  exemplaires.  »  Nodier  si- 
gnale de  son  côté  le  pauvre  Mérard  comme  un  petit-maître 
impie  et  libertin;  il  possédait  {Description  raisonnée  (tune 
jolie  collection^\  844,  n®  567)  un  exemplaire  des  Espiègleries^ 
joyeusetésy  bons  mots^  folies^  4  parties  en  2  vol.  in-18,  re- 
cueil de  pièces  plus  que  libres  en  vers  ou  en  prose  (voir 
noire  Bulletin^  1840,  p.  33-35,  et  le  catalogue  Soleinne, 
n'  3865).  Cet  exemplaire  renfermait  45  feuillets  manuscrits 
et  autographes;  Touvrage  entier  était  annoté  et  corrigé  par 
Fauteur  u  de  manière  à  servir  à  une  seconde  édition  qui,  sUl 
«  plaît  à  Dieu^  ne  paraîtra  jamais.  »  (Adjugé  à  112  fr.  vente 
Nodier,  revendu  370  à  celle  de  Désq.) 

On  trouve  une  liste  des  productions  de  Mérard  de  Saint- 
Just  dans  le  Manuel  du  libraire^  5^  édit.  t.  3,  col.  1642 
(lequel  renvoie  au  catalogue  La  Bédoyère  vente  de  1839, 
n®  1261),  et  dans  la  France  littéraire  de  Quérard,  t.  6, 
p.  52,  mais  nulle  part  elle  n'est  complète,  ce  qui  d'ailleurs 
ne  saurait  provoquer  de  bien  vifs  regrets. 

Mérard  de  Saint-Just  voulut  se  donner  un  plaisir  bien  fait 
pour  tenter  tout  bibliophile,  celui  de  faire  imprimer  le 
catalogue  des  livres  qu'il  avait  réunis  avec  amour;  c'est 
ainsi  qu'ont  agi  MM.  Renouard,  Leber,  Yeméniz,  d'autres 
encore,  et  leurs  travaux  fort  utiles  aux  bibliographes  offrent 
pour  tout  amateur  une  lecture  des  plus  attachantes.  Mérard 
livra  donc  en  1783  ?  aux  presses  de  Didot,  un  élégant  petit  vo- 
lume in-18  qu'il  ne  fit  tirer  qu'à  25  exemplaires;  les  164  pa- 
ges dont  il  se  compose  énumèrent  513  articles,  plus  huit 
non  numérotés. 

Disons  tout  d'abord  que  l'exactitude  de  cet  inventaire  a 
été  mise  en  doute  ;  d'après  le  Manuel  du  libraire^  c*est 
tt  moins  le  catalogue  des  livres  que  l'auteur  possédait  que  de 
ceux  qu'il  se  proposait  d'acheter  ;  »  et  Renouard  s'exprime 
ainsi  de  son  côté  :  «  Cette  brillante  collection  est  en  partie 
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on  y  trouve  bien  des  articles  que  le  proprié- 
ais  pu  posséder  qu'en  espérance,  entreaiitres 
iO  volumes  grand  îa-4'',  papier  vélin,  impii- 
il,  relié  en  maroquin  violet,  doublé  de  galiu 
t  in-4''  n'exista  jamais  qu'en  prospectas  et 
oguede  M.  Mérard.  » 
I  soit,  ce  livret,  très-rare,  est  curieux  et  digne 
lé  ;  nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire 
it  chargé  de  corrections  et  additions  autt^rra* 
ireux  articles  sont  biffés,  beaucoup  d'autres 
t  exemplaire  fait  partie  de  la  très-iotéressante 
ée  avec  autant  de  goût  que  d'intelligence  par 
rdelais,  M.  E.  Michelot, 
es  de  Mc'rard  sont  habillés  somptueusement 
joublé  de  maroquin  ou  de  tabis;  les  noms 
Padeloup,  de  Derome  reviennent  à  chaque 
volumes  se  retrouvaient,  s'ils  se  montraient  à 
stre  ou  à  l'hôtel  Drouot,  à  quel  prix  ne  les 
e  culte  professé  aujourd'hui  pour  ces  belles 
ines  P  Mérard  indique  pour  chaque  article  le 
l'éralue  \  ces  estimations  paraissent  mainte- 
minimes;  voulez-vous  quelques  exemples? 
it.  Amsterdam,  )733,  reliure  de  Padeloup, 
,  les  Baisers,  papier  de  Hollande,  reliure  de 
vres;  les  Fables,  grand  papier  de  Hollande, 
hoix,  reUure  de  Derome,  100  livres  j^prii 
loque  :  aujourd'hui  celui  de  1200  à  1500  fr. 
as  excessif).  Kacine,  1697  ;  2  vol.  in-lS,  de 
-es;  Ovidius,  Elzevier,  1629,  3  vol.  in-13, 
s,  mar.  violet  doublé  de  mar,  citron,  Dusseuil, 
-evanche  le  Gicéron  de  d'Olivet,  9  vol.  in-4', 

00  fr.,  prix  qu'il  n'obtiendrait  peut-être  pas 

1  dépii  d'une  reliure  de  Padeloup,  à  moins 
n  des  rares  exemplaires  en  grand  papier. 
>aint-Just  ne  s'attachait  d'ailleurs  qu'à  des  li- 
;  les  vieilles  raretés,  les  incunables  n'avaient 
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aucun  charme  pour  lui,  il  s'exprime  avec  autant  de  sévérité 
que  d'injustice  au  sujet  de  la  précieuse  collection  desGrancis 
et  petits  f^oyages  des  frères  de  Bry  :  a  II  n'y  a  que  des  bi- 
bliomanes,'  des  ignorants  ou  des  dupes  qui  puissent  mettre 
à  ce  mauvais  ouvrage  le  prix  auquel  on  le  fait  monter  main- 
tenant; il  est  à  dégoûter  de  la  lecture  pour  toujours,  il  n'y  a 
pas  une  ligne  qu'on  puisse  en  extraire.  »  (!...) 

Les  éditions  des  Elzevier  avaient,  avec  raison,  provoqué  les 
prédilections  de  Mérard  ;  nous  trouvons  sur  son  catalogue 
XAlcoran^  l'Horace  de  1629;  le  Tacite  de  1634,  le  Velleius 
Paterculus  de  1639,  le  Commines  de  1648  (reliure  de 
Derome,  évalué  20  livres),  la  Galerie  des  femmes  fortes 
du  P.  Lemoyne,  1660  (rel.  de  Dusseuil,  24  livres). 

Le  catalogue  dont  il  s'agit  fournit  quelques  informations 
qui  peut-être  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs;  il  nous  apprend 
que  M.  de  Saiot-Priest,  ambassadeur  à  Gonstantinople, 
envoyait  à  madame  de  Pompadour  du  maroquin  de  choix, 
et  que  Laferté  était  le  relieur  auquel  cette  femme  célèbre 
confiait  ses  livres  aujourd'hui  si  recherchés.  Observons  en 
passant  que  Mérard  nomme  parmi  les  relieurs  qui  avaient 
habillé  ses  volumes  deux  Anglais,  Baumgarten  et  ce  Roger 
Payne  qui  exécutait  des  chefs-d'œuvre  dans  un  misérable 
galetas;  Dibdin  donne  à  son  égard  de  curieux  détails. 

Notre  bibliophile  avait  un  goût  prononcé  pour  les  produc- 
tions d'un  calligraphe  français  contemporain  de  Louis  XVI, 
Fyot  ;  les  catalogues  Chardin  et  Soleinne  offrent  un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  (en  partie  achetés  par  le  ba- 
ron Taylor)  dus  à  la  plume  de  cet  artiste,  qui  en  dépit  de 
son  talent  «  mourut  de  faim  sur  une  poignée  de  paille  »  ; 
c'est  du  moins  ce  (ju'avance  Charles  Nodier. 

Mérard  de  Saint-Just  ne  pouvait  se  dispenser  de  placer 
dans  sa  bibliothèque  les  produits  en  vers  ou  en  prose  de  son 
imagination  ;  il  indique  comme  inédits  un  recueil  de  pièces 
de  théâtre  non  représentées,  un  roman  épistolaire  retraçant 
les  mœurs  ou  les  usages  de  l'Italie,  un  autre  roman  :  F  Ecole 
des  amants^  un  Panégyrique  de  la  Madeleine  qu'il  classe 
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dans  la  théologie,  mais  qui  n'était  qu 
édiEante.  En  définitive,  et  tout  eo  resta 
tance  de  du  Fay,  de  de  Boze,  de  Gin 
Gaigoat,  de  La  Vallière,  etc.,  Mérard  à( 
figurer  dans  la  galerie  réservée  aux  bil 
tiéme  siècle;  il  a  une  ph;rs>onomie  à  It 
nos  réserves,  nous  lui  devons  notre  »ve 


REVUE  CRITIQ 
PUBLICATIONS  NOl 


IjBS  Amateurs  d'autrefois,  par  M. 
de  Ris.  Paris,  Pion  et  Cie;  gr.  i 
et  porlr.  (prix  :  20  rr.).  —  His 
par  A.  Jacquemart  (œuvre  | 
Hachette  et  Cie;  gr,  io-S  de  G6i 
25  fr.). 

On  nous  saura  gté,  sans  doute,  de  réuni 
ont  entre  eux  une  corrélation  intime  et  i 
teurs  trouveront  plus  d'une  page  se  rap 
études  (trop  c/ières  aujourd'hui,  hélas  !).  Le 
leur  sont  également  fumiliers.  M.  le  comti 
servaieur  du  Musée  de  Versailles,  et  memb 
hliopkiles,  figure  depuis  longtemps  parm 
Bulletin.  Il  cite  à  diverses  reprises  notre  n 
utile  dans  ses  recherches  sur  lesanciensama 
principalement  qui  joignaient  le  goût  dcsii 
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reliures  à  celui  des  tableaux ,  des  sculptures,  des  estampes,  des 
étoffes  et  meubles  précieux,  des  objets  d'art  ornemental  ou  dérivés 
de  la  statuaire.  C'est  même  le  Bulletin^  si  je  ne  me  trompe,  qui  a 
eu,  au  moins  en  partie,  la  primeur  d'un  des  plus  intéressants  ar- 
ticles de  ce  volume,  rétude  sur  Randon  de  Boisset. 

Parmi  les  seize  autres  amateurs  d'élite  qui  figurent  dans  la  ga« 
lerie  de  M.  Clément  de  Ris,  Grolier,  G. -A.  deThou,  la  comtesse 
de  Verrue,  ayant  été  surtout  bibliophiles,  doivent  nous  intéresser 
plus  particulièrement.  L'article  sur  Grolier  est  un  résumé  piquant 
de  Testimable  travail  de  feu  Leroux  de  Lincy,  résumé  qui  a  toute- 
fois, comme  les  autres  notices  de  M.  Clément  de  Ris,  un  cachet 
marqué  d'individualité.  Ainsi,  il  fait  une  petite  querelle  à  Brunet 
au  sujet  d'un  Grolier  qui,  malgré  quelques  raccommodages,  n'est 
pas  certainement  des  pires,  l'exemplaire  du  De  viris  illustrihus  or- 
dims  Prxdicatorum^  d' Albertus  Leander,  payé  303  francs  à  la  vente 
Audenet  (i841},  et  qui  se  vendrait  certainement  bien  plus  cher 
aujourd'hui.  M.  Clément  de  Ris  soutient,  contre  l'opinion  de  Bru- 
net,  qu'indépendamment  de  son  illustre  provenance,  l'ouvrage, 
par  lui-même,  ne  manque  pas  de  valeur,  ce  qui  est  parfaitement 
exact.  Cette  polémique  m'ad'autantplus  intéressé,  que  l'acquéreur 
de  1841  n'était  autre  que  moi-même.  Ce  fut  à  la  vente  Audenet 
que  je  reçus  le  baptême  du  feu  des  enchères,  moins  violent  alors 
qu'aujourd'hui. 

Dans  la  monographie  de  deThou,  l'une  des  meilleures  du  livre, 
l'homme  politique  et  T historien  sont  un  peu  sacrifiés  au  biblio- 
phile; nous  n'avons  garde  de  nous  en  plaindre.  M.  Clément  de 
Ris  donne  sur  les  quatre  écussons  de  de  Thou  des  explications 
empruntées  à  M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  et  aux  notes  publiées 
en  1 860  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  Puis  il  s'occupe  du  pro- 
blème des  reliures,  «  d'autant  plus  difficile  à  résoudre,  pour  les 
livres  de  de  Thou,  comme  pour  ceux  de  Grolier,  qu'il  se  compli- 
que d'une  question  d'organisation  municipale,  les  relieurs  ne 
formant  pas  alors  une  corporation  distincte.  Suivant  une  conjec- 
ture ingénieuse,  la  plupart  des  livres  de  de  Thou,  successeur 
d*Amyotdans  l'office  de  garde  de  la  Bibliothèque  royale,  en  1594, 
ont  du  être  reliés  par  les  Eve,  imprimeurs-libraires,  qui  ont 
possédé  de  1578  à  1627  le  titre  de  relieurs  du  Roi. 

L'auteur  plaide  avec  beaucoup  de  délicatesse  et  de  dextérité  les 
circonstances  atténuantes  en  faveur  de  la  comtesse  Verrue,  h  la- 
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quelleilsera  beaucoup  pardonne,  parc 
les  livres.  Il  paraît  au  moins  vraisembl 
le  duo  de  Savoie  avait  été  dtplomatîqu 
son  insu,  etqne  son  mari  et  sa  helle-i 
de  sa  chute.  Dans  tous  les  cas,  elle  sei 
français,  et  contribua  aa  rétablissemen 
et  H  ce  mariage  du  duc  de  Bourgog 
entière  une  fogilive  aurore  de  bonheu 
c'est  que  la  comiesse  de  Verrue  poss 
premier  ordre,  notamment  le  Charles 
d'hui  l'un  des  plus  beaux  ornements  di 
elle  aux  chevaux,  chef-d'œuvre  de  W< 
la  prisée  de  ses  livres,  tous  relies  à  se 
on  pour  le  moins  en  veau  fauve,  fut  < 
digne  prédécesseur  des  de  Bure,  des  I 
Techener.  Cette  bibliothèque  d'au  i 
surtout  riche  en  romans,  et  en  pièce: 
Verrue  n'était  pas  un  bibliophile  de  i 
livres  pour  en  tirer  vanité,  mais  bien  pi 
cet  article  a  été  écrit  (1863),  la  biblio 
un  exemplaire  du  livre  :  De  l'usage  c 
fresnoy,  annoté  par  madame  de  Verru 
très  trésors,  qui  sont  aujourd'hui,  gr; 
nai'ds,  oh  sont  les  neiges  d'autan. 

Parmi  le^  antres  mono gra plaies,  no 
Crozat,  dont  le  cabinet  était  le  plus  rii 
mais  particulier  ait  possédé  en  de! 
livres  d'art  ctpierres  gravées;  de  laB 
cure  et  l'ami  de  Watteau,  dont  la  coU 
quable  par  le  nombre  et  la  beauté  des 
de  Caylus,  archéologue  monomane,  ju 
nombreuses  erreurs  et  son  mauvais  cai 
tère  estsauvent  une  grande  force  et  ni 
comme  l'abienprouvé  le  créa  leur,  mort 
fameuse  dans  les  deux  mondes.)  Citon 
à  Jullienne,  le  grand  industriel  du  faubi 
de  bien  et  homme  de  goût,  «demanda 
distraire  des  oi-cupalions  de  son  négoi 
achevé  de  l'amateur,  qui,  en  fait  de  d 
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rassemblé  des  miractes  »  ;  celle  enfin  de  Denon,  l'une  des  fîgares 
les  {jius  intéressantes  de  cette  galerie. 

Toutes  ces  notices,  écrites  à  diverses  époques,  sont  reliées  par 
une'  introduction  historique,  aussi  judicieuse  qu'élégante.  L'auteur 
y  discute  notamment  l'influence  exercée  par  les  amateurs  sur  les 
artistes,  sur  les  évolutions  du  goût.  «  En  thèse  générale,  dit-il,  les 
amateurs  ont  donné  la  mesure  et  le  ton.  Ils  n'ont  pas  créé  le  mou- 
vement; ils  Tout  soutenu,  dirigé,  équilibré.  Ce  sont  les  chefs  d'un 
concert  dont  les  artistes  ont  été  les  exécutants....  Pour  me  servir 
d'une  comparaison  empruntée  à  la  mécanique,  ils  ont  été  le  vo^ 
lant  de  la  machine,...  »  Tout  cela  est  aussi  ingénieusement  pensé 
que  bien  dit. 

Ce  volume,  imprimé  avec  un  luxe  bien  assorti  au  sujet,  fait  hon- 
neur aux  presses  de  MM.  Pion.  Il  est  orné  de  huit  portraits  authen- 
tiques d'amateurs,  gravés  à  Teau-forte,  dont  plusieurs  sont  d'une 
exécution  remarquable,  notamment  ceux  de  de  Thou,  d'Evrard 
Jabach,  célèbre  amateur  de  tableaux  du  dix-septième  siècle,  et  de 
Jul tienne,  Tune  des  figures  d'homme  les  plus  sympathiques  qu'une 
femme  puisse  rcver. 

Comme  nous  le  disions  au  début  de  cet  article,  les  Etudes  de 
M.  Clément  de  Ris  sur  les  anciens  amateurs  se  rattachent  intime- 
ment à  l'œuvre  posthume  d'Albert  Jacquemart,  VHistoire  du 
Mobilier f  véritable  manuel  de  l'amateur  moderne  :  elles  en  sont 
r introduction  naturelle  et  indispensable.  Les  plus  illustres  collec- 
tionneurs de  notre  temps,  les  Sauvageot,  les  Rothschild,  les  Dou- 
ble, et  tutti  quanti^  n'ont  fait  que  renouer  les  traditions,  et  mar- 
cher sur  les  traces  des  de  Thou,  des  Mazarin,  des  Jabach,  des 
JuUienne,  des  Mariette.  Ils  ont  réveillé  cette  Belle  des  Belles  au  bois 
dormant,  la  Curiosité,  du  sommeil  léthargique  où  l'avait  plongée 
la  plus  maligne  des  Carabosses,  la  fée  Révolution!  Parmi  les  beaux 
spécimens  de  meubles,  d'étoffes,  de  sculptures,  d'orfèvrerie  et  de 
bijouterie  artistiques  reproduits  dans  l'ouvrage  de  Jacquemart,  et 
qui  figurent  aujourd'hui  dans  les  plus  riches  collections  publiques 
et  particulières  de  l'Europe,  un  grand  nombre,  et  non  des  pires, 
avaient  été  possédés  d'abord  par  ces  curieux  d'élite,  les  c  amateurs 
français  d'autrefois  ». 

La  mort  n*a  pas  permis  à  Albert  Jacquemart,  Vauteur  de  V His- 
toire de  la  Porcelaine,  ce  beau  livre  bien  connu  des  bibliophiles, 
de  mettre  la  dernière  main  à  son  Histoire  du  Mobilier^  si  toutefois 
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nière  main  peut  jamais  Être  mise  à  i 
l'tl  est,  celui-ci,  fruîtdes  recherches 
msciencieaz  et  d'amatenr  passionné, 
imeats  précieux,  bien  des  iaduction 
très  qui  nous  auraient  le  plus  inléri 
ilheurensement  un  de  ceux  qa'il  a'»] 
tait  borné  à  meniioaner  en  passant  h 
18,  employés&la  décoratioQdesreliu 
ire  page  de  son  livre,  i)  rappelle  au: 
la  relinre  en  maroquin  ■  prit  une  ( 
ses  rivalisèrent  avec  celles  de  l'or 
l'autres  industries.  >  C'est  ainsi  que 
es  faïences  d'Oiron  sont  «  ornées  de 

de  l'époque  de  Henri  II.  • 
is  un  passage  du  chapitre  des  brod( 
blement  au  Bulletin ,  il  est  fait  mentior 
patioQ  favorite  était  de  broder  des  ei 
bibliothèque  de  Saint-Gai,  Noos  a^c 
;  cette  femme  intéressante  sous  tant  < 

de  rinvasioQ  hongroise,  prescrivai 
.'  C'est  elle  qui  mériterait  d'être  proi 
liles;  car,  malgré  l'habile  apologie 
itécédents  de  la  comtesse  de  Verru 
rer  à  ce  titre  (1). 


PRBEtJR  TiTDS,  par  Lucien  Doi 
et  Fiichbacher,  1877; 

i  en  goût  par  le  succès  de  son  pr 
>,  M.  Double  continue  ses  études  sur 
ait  efforcé  précédemment  —  et  à  mon  sens  il  a  réussi  —  de 


Quelques  exemplaires  de  VBitioirt  du  Mai'dier  ont  ^1^  tir^i  V 
r  de  Chine. 
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prouver  que  Claude  valait  mieux  que  sa  réputation.  Il  tente  au- 
jourd'hui de  développer  la  thèse  opposée  sur  Titus,  le  second  em- 
pereur de  la  famille  Flavia,  et  de  démontrer  que  «  les  délices 
du  genre  humain  »  jouit  d'une  renommée  passablement  usur- 
pée. 

Je  ne  me  fais  le  défenseur  d'aucun  des  Césars,  pas  plus  de 
Titus  que  des  autres.  Considérés  comme  hommes  privés,  je  crois 
qu'ils  ne  valaient  pa»  cher.  II  me  semble  toutefois  que  dans  son 
réquisitoire  contre  Titus,  M.  Double  est  moins  concluant  que  dans 
son  apologie  pour  Claude.  Il  procède  par  insinuations,  il  relève 
et  souligne  les  sous-entendus  de  l'histoire,  il  lit  entre  les  lignes 
des  annales,  il  argumente  avec  des  hypothèses,  il  se  sert  de  rai- 
sonnements plutôt  que  de  raisons.  Le  procédé  est  ingénieux,  bril- 
lant, très-commode,  mais  très-dangereux,  en  ce  qu'il  peut  avec  la 
même  facilité  être  retourné  contre  qui  en  fait  usage.  On  sait  toutes 
les  calomnies  que,  précisément  dans  son  pamphlet  sur  Titus  et 
sous  prétexte  de  le  juger  avec  impartialité,  M.  Beulé  a  accumulées 
contre  le  second  Empire.  M.  Double  est  de  meilleure  foi,  je  n'ai 
pas  besoin  de  le  dire  ;  mais  voilà  où  conduit  le  système  des  inter- 
prétations. En  histoire  comme  en  physiologie,  il  faut  s'en  tenir  ab- 
solument à  la  méthode  expérimentale  et  ne  juger  que  d'après  les 
faits. 

Je  ne  suis  pas  versé  dans  la  connaissance  de  l'histoire  romaine, 
et  ma  science  sur  ce  sujet  ne  va  pas  au  delà  de  celle  de  tout  le 
monde.  Je  ne  donne  donc  mes  opinions  que  pour  ce  qu'elles  va- 
lent. Or,  malgré  toute  ma  bonne  volonté,  j'avoue  franchement 
qu'en  fermant  le  nouveau  volume  de  M.  Double,  je  ne  me  trouve 
nullement  converti  à  sa  thèse,  et  qu'en  somme  Titus  me  parait 
mériter  la  réputation  que  le  commun  des  martyrs  attache  à  son 
nom  et  à  son  trop  court  règne. 

La  bonne  moitié  de  cette  réputation,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
et  M.  Double  a  eu  le  tort  de  ne  pas  assez  y  insister,  est  faite  avec 
les  passions  —  disons  le  mot  :  —  avec  la  haine  du  christianisme 
contre  le  judaïsme.  Le  grand  acre  de  la  vie  de  Titus  est  le  siège 
et  la  prise  de  Jérusalem.  C'est  de  ce  moment  qae  date  la  disper- 
sion de  cet  étonnant  petit  peuple  dont  les  citoyens  sont  partout 
et  la  cité  nulle  part.  Au  moment  de  disparaître  de  la  scène  politi- 
que, les  juifs  furent  admirables  de  courage  et  de  sacrifice.  Il  faut 
lire  dans  l'ouvrage  d   M.  Salvador  tout  ce  que,  resserrés  dans  les 
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murailles  de  leur  ville  sainte  assiégée,  ils  trouvèrent  d'héroïsme, 
d'abnégation,  pour  défendre  dans  une  lutte  suprême  leur  nationa- 
lité et  leur  Dieu.  Ils  succombèrent  avec  un  éclat  dont  le  monde 
retentit  encore  ;  et,  chose  singulière,  ceux  qui  insultèrent  à  leur  dé- 
faite et  glorifièrent  leurs  vainqueurs  ne  furent  pas  ces  vainqueurs 
mêmes,  mais  bien  les  irréconciliables  ennemis  des  juifs  :  les  chré- 
tiens. Titus  devint  pour  les  écrivains  chrétiens  de  tous  les  temps, 
depuis  les  Pères  de  l'Église  jusqu'à  M.  de  Chateaubriand,  le  type 
de  la  perfection  païenne,  un  demi-chrétien,je  véritable  instrument 
de  la  vengeance  divine  dans  sa  haine  contre  les  juifs.  Ajoutez-y  les 
éloges  d'un  témoin  oculaire,  de  Josèphe,  un  traître  et  un  transfuge  ; 
et  vous  conviendrez  que  Titus  a  joué  de  bonheur  et  obtenu  sa  ré- 
putation à  bon  compte.  La  stricte  justice  cependant  eût  consisté  à 
entendre  les  vaincus.  Les  chrétiens,  en  gens  avisés,  y  ont  mis  bon 
ordre. 

Toujours  est-il  que  l'arrivée  de  Titus  à  l'empire  coïncide  avec 
une  détente  dans  l'absolutisme,  une  ère  de  repos  et  de  trancpiillité 
relatifs,  dont,  malgré  le  meurtre  de  Cœcina,  sa  mémoire  a  bénéfi- 
cié. Que  valait  l'homme  privé  ?  Je  le  répète,  sans  doute  peu  de 
chose  ;  mais  ce  qui  est  incontestable,  ce  que  M.  Double  lui-même 
ne  saurait  nier,  c'est  que  comparé  à  ses  prédécesseurs  et  à  ses 
successeurs  Titus  a  usé  du  pouvoir  suprême  —  et  Ton  sait  si  celui 
des  empereurs  romains  était  omnipotent  —  avec  une  douceur  et 
une  modération  dont  depuis  longtemps  le  monde  ne  fournissait 
plus  d'exemples.  Il  faut  lui  en  savoir  d'autant  plus  de  gré  qu'il 
n'y  avait  pas  alors  d'opinion  publique  qui  pût  contenir  et  refréner, 
avec  une  autorité  bien  autrement  irrésistible  que  celle  des  lob,  les 
tentations  et  les  tentatives  du  pouvoir  absolu. 

Le  procédé  littéraire  de  INI.  Double  est  vieux  :  il  n'est  pas  ii  é, 
il  ne  le  sera  jamais.  Il  consiste  à  étudier  le  caractère  de  l'homme 
privé,  à  l'opposer  au  caractère  de  l'homme  public  et  à  mettre  en 
relief  les  contradictions  résultant  de  cette  étude.  Personne  ne  ré- 
siste à  une  pareille  épreuve.  Preoez  les  plus  illustres  types  de 
Thistoire  à  toutes  les  époques  et  chez  tous  les  peuples  :  Alexandre 
ou  César,  Henri  lY  ou  Richelieu,  Elisabeth,  Charles-Quint,  Ju- 
les II  ou  Léon  X,  Pierre  P'  ou  Catherine  II,  Frédéric  II  ou  Ma- 
rie-Thérèse, et  pénétrez  dans  leur  vie  intime.  Il  est  certain  que 
vous  sortirez  de  cet  examen  fort  peu  édifié  sur  le  compte  du  per- 
sonnage, et  qu'il  ne  vous  prendra  uulle  envie,  s'il  revenait  an 


•,v 


Lettres  ihedixes  de  Madame  de  Sévigné  a  Madame  de 
GRiGifAit,  SA  FiLLE^  extraîtes  d'uo  ancien  manuscrit, 
publiées  pour  la  première  fois,  annotées  et  précé- 
dées d'une  introduction,  par  Charles  Capmas. 
Paris,  librairie  Hachette  et  (7/^,1876;  2  vol.  in-S**. 

Ce  titre  n'est  pas  exact;  mais  peut-être  serait-il  difficile  d'en 
donner  un  autre  qui  le  fût  entièrement.  A  vrai  dire,  ce  ne  sont 
pas  des  lettres  inédites  que  renferment  les  deux  volumes,  il  n'y 
en  a  que  quelques-unes.  Ce  qu'il  y  a  d'inédit,  en  dehors  d'elles, 
consiste  en  fragments  de  celles  déjà  publiées.  Ces  fragments  ont 
pu  être  restitués  et  constituer  la  correspondance  de  Mme  de  Sé- 
vigné avec  Mme  de  Grignan,  grâce  à  la  découverte  faite  par 
M.  Capmas  d'un  manuscrit  de  cette  correspondance  en  six  volumes 
oii  toutes  les  lettres  sont  copiées  intégralement  :  car  ce  n'est 
qu'une  copie.  M.  Capmas,  qui  est  professeur  à  la  faculté  de  droit 
de  Dijon,  a  fait  cette  découverte  heureuse,  chez  une  marchande 
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monde,  de  l'introduire  dans  votre  intimité.  Mais  suivez-les  dans 

lear  carrière  publique,  recherchez  les  services  qu'ils  ont  rendus,  t^ 

remarquez  la  vigueur  et  la  justesse  de  leur  esprit,  la  sûreté  et  la 

hauteur  de  leur  jugement,  la  trempe  de  leur  caractère,  assistez 

aux  efforts  prodigieux  qu'ils  ont  mis  au  service  de  leur  pays  et 

de  la  civilisation  ;  quel  changement  !  Quelle  grandeur  !  Comme  les 

défauts  privés  disparaissent,  comme  l'homme  s'efface  pour  ne  -V-l 

laisser  debout  que  le  grand  homme!  Gomme  l'esprit  est  à  l'aise ^ 

sentant  bien  que  là  est  le  véritable   point  de  vue,  la  suprême 

justice  ! 

Ce  manque  d'équilibre,  de  conséquence  avec  soi-même  est  le 
propre  de  l'humanité;  c'est  le  signe  et  le  caractère  de  l'infirmité 
de  notre  nature.  Il  est  toujours  tentant  et  toujours  facile  de  met- 
tre cette  infirmité  en  lumière.  Je  suis  convaincu  que  si  l'auteur 
continue  ses  études,  il  saura,  grâce  à  une  science  solide  et  sérieuse, 
grâce  à  un  style  correct  et  facile,  donner  raison  à  la  thèse  qu'il 
défend;  mais  je  suis  encore  bien  plus  convaincu  que  la  thèse 
contraire  est  bien  plus  défendable,  bien  plus  équitable  et  celle,  en  j 

somme,  à  qui  doit  rester  le  dernier  mot.  | 

C.  R.  I 

I 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 
ix  meubles  et  d'antiquités  de  cette  ville,  qoi  avait  acheté 
volumes,  à  Semur-eti-Anxois,  dans  une  vente  après  décès. 
s  conserva  quinze  mois  sans  trouver  d'amateurs,  jusqu'à  ce 
D  propriétaire  actuel  se  dècidilt  à  en  faire  l'acquisitiuD,  au 
e  mars  1873. 

ira  tous  ces  détails  dans  nne  Jntrodactioa  de  l'éditeur  qui 
s  moins  de  340  pages,  et  prend  plus  de  la  moitié  du  tome 
T  de  son  édition.  Viennent  ensuite  les  lettres,  au  noinbie 
t  soixante-dix,  par  ordre  de  dates,  du  30  février  1671  an 
i  1694,  avec  des  notes  sous  chacune  d'elles  pour  désigner 
(  qui  sont  entièrement  inédites  j  ■  —  celles  ■  entières,  qui 
esque  entièrement  inédiies  ;  »  —  celles  n  entières,  en  partie 
s,  en  partie  restituées;  »  • —  celles  dont  il  n'est  donné  que 
raginenls  inédits;  >  —  enfin,  celles  qui  joi^^ent  •  aux 
nts  inédits,  des  passages  restitués.  >  Voilà  toute  l'éconooiie 
e  publication,  qui  est  mise  en  référence,  comme  cela  devail 
>ur  l'intelligence  du  lecteur,  avec  la  collection  de  la  corres- 
ice  de  Mme  de  Sévigné  dans  l'édition  des  Grands  éerivaini 

s  croyons  que  tes  références  eussent  été  plus  cominodes  et 
rectes,  jiourceqoi  regarde  les  fragments  inédits,  si  l'éditeur 
idiqué  à  quelle  place  ils  doivent  se  mettre,  soit  an  commea- 
1,  soit  au  milieu,  soit  à  la  fin,  dans  chacune  des  lettres  pu- 
où  ils  doivent  remplir  des  lacunes  et  s'y  caser  pour  faire 
C'eût  été  un  moyen  deresiituer  chaque  lettre  dans  son  plein 
)  ses  suites.  Nous  dirons  encore  que  les  notes  de  l'édileDr, 
ont  fort  nombreuses,  n'y  ont  pas  toujours  d'utilité,  ou,  si 
me  mieux,  qu'elles  n'y  sont  pas  toujours  nécessaires.  On 
y  vouloir  trop  faire  l'éducation  du  lecteur  sur  des  points 
itaires  qui  ne  louchent  pas  à  Mme  de  Sévigné,  ou  trop  ac- 
gner  et  guider  ce  lecteur  par  des  rapprochements  qu'il  peut 
îB  faire  de  lui-même.  Sur  les  points  élémentaû-es,  par 
le,  à  la  lettre  135  ob  Mme  de  Sévigné  dit  qu'elle  arrive  de 
\.  Capmas  prend  le  soin  de  nous  avertir  qne  c'est  nne 
enne  ville  fortifiée,  dans  le  département  d'l]le-et-VilaiDe,à 
set  demie  de  Saint-Malo.  >  Franchement,  tout  lecteur  de 
e  Sévigné  sait  cela  ;  ou  s*il  l'ignore,  il  n'a  pas  besoin  de 
mdre. 
ous  faisons  <:«s  observations,  c'est  juirce  que  nous   voyons 
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l'extension  extrême  que  prennent,  en  augmentant  tous  les  jours, 
ces  annotations  qui  n'avaient  d'abord  pour  objet  et  pour  intérêt 
que  (l'oËrrir  des  variantes,  des  éclaircissements  et  des  corrections 
aux  textes,  pour  leur  plus  grande  pureté.  Les  volumes  s'enflent  et 
se  multiplient  d'autant;  l'œuvre  de  Técrivain,  du  poète,  de  Phis- 
torien  ou  du  moraliste,  qui  est  Tobjet  principal,  court  risque  de 
devenir  l'accessoire  du  commentaire  (1). 

Nous  ne  craigons  pas  d'en  faire  la  remarque  au  sujet  des  lettres 
de  Mme  de  Sévigné  que  vient  de  publier  M.  Capmas;  c'est  même 
le  bon  moment  de  la  risquer,  en  général,  à  l'occasion  de  Tune  des 
œuvres  de  notre  littérature  qui  ont  le  plus  de  moyen  de  se  défen- 
dre par  elle-même  et  de  tout  surmonter.  Et  nous  serons  assez 
juste  en  même  temps  pour  reconnaître  tout  ce  que  le  travail  et  le 
talent  de  M.  Capmas  y  ont  apporté  de  soinsy  d'études,  d'application 
et  aussi  de  cette  ardeur  partagée  dont  sa  dédicace  nous  offre  une 
si  touchante  et  si  douloureuse  révélation. 

François  Moband. 


La  partie  de  chasse  par  IIergdle  Strozzi,  poëtne 
dédié  à  la  divine  Lucrèce  Borgia,  duchesse  de  Fer- 
rare,  trad.  du  latin  en  vers  français  el  précédé  d'une 
notice  par  M.  Joseph  Lavallée.  Paris^  Léon  TecJue- 
/ler,  1876;  pet.  in-8°  de  xliv  et  113  pages;  2  part, 
en  un  vol.  papier  vergé  dit  de  Hollande  —  tiré  à 
très  petit  nombre  (prix  :  12  fr.). 

Ce  poëme,  dédié  à  la  dhine  (sic)  Lucrèce  Borgia,  est  un  des 
plus  curieux  spécimens  du  latin,  élégamment  contourné  de  la 
renaissance  italienne.  Il  n'a  jamais  été  imprimé  que  trois  fois, 

(1)  C'est  précisément  à  cause  de  cet  immense  inconvénient  que  les 
gens  de  goût  préfèrent  à  toutes  les  autres  l'édition  publiée  par  les  soins 
de  M.  Silvestre  de  Sacv  ;  il  s'est  abstenu  de  notes  inutiles  qui  entravent 
la  lecture,  détournent  l'attention.  Les  Lettres  de  madame  de  Sévigné  ne 
sont  pas  des  Mémoires  sur  C histoire  de  France;  c^est  pour  tout  le  con- 
traii*e  qu'on  les  lit.  Quant  aux  nouvelles  lettres  qu'on  a  retrouvées  de 
Mme  de  Sévigné,  il  est  intéressant  certes  de  les  recueillir  et  de  les 
publier,  mais  augmenteront-elles  sensiblement  sa  réputation,  sa  gloire  ? 
—  C'est  douteux.  L.  T. 
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des  volâmes  du  seizième  siècle,  doot  deux  rarissimes,  et 
e  (édition  originale  d'Aide  Hanuce,  13t3)  absolumeot  io- 
able.  La  réirapresâîon  éditée  par  M.  J.  Lavallée  est  trè»- 
:  de  l'attention  des  bibliophiles,  et  particulièrement  des 
2urs  de  littérature  cynégétique. 

notice  préliminaire,  fort  bieo  faite,  contient  beaucoup  de 
:urieux,  sinon  édiCants.  On  y  voit  que  l'auteor  de  ce  poënie 
non-seulement  un  des  littérateurs  les  plus  distingués,  mais 
les  plus  élégants  cavaliers  de  la  cour  de  Ferrare  ;  qu'il  périt 
iiné  à  trente-sept  ans,  et  que,  selou  toute  apparence,  le  duc 
)nse  d'Esté  ne  fut  pas  étranger  à  cette  mort.  Les  uns  crurent 
e  bon  duc  avait  soupçonné  sa,  femme,  la  *  divine  ■  Lucrèce, 
itre  trop  humanisée  avec  le  poète;  d'autres,  quil  était 
rcux  d'une  femme  que  Strom  venait  d'épouser.  Ils  avaient 
être  raison  les  uns  et  les  autres.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
trozzi  devait  être  en  délicatesse  avec  le  duc  dès  l'époque  oil 
[■posa  son  poème,  car  il  aSecte  de  ne  pas  y  prononcer  son 

tandis  qu'on  y  voit  figurer,  auprès  du  roi  de  France  Charles 

les  principaux  personnages  de  la  cour  de  Ferrare,  y  compris 
>pre  frère  du  duc,  le  cardinal  Hippolyte,  qui,  nonobstant  sa 
tte,  chassait  volontiers  toute  espèce  de  gibier.  Il  est  fort 
ble  aussi  que  l'éditeur  posthume.  Aide  M&nuce,  ait  fait 
rutre  quelque  passage  relatif  au  duc. 

principal  intérêt  de  celte  pièce,  c'est  la  description  minu- 
:  des  costumes  de  chasseurs  et  de  piqueurs  ^  la  dernière 

de  l'époque,  des  races  de  chiens  les  plus  recherchées,  des 
I  en  usage  de  ce  temps-là,  notamment  des  flèches  enherbées, 
à-dire  trempées  dans  un  suc  vénéneux  qui  foudroyait  le 
'  sans  rendre  sa  chair  malsaine. 

poëme  de  Slrom  parait  avoir  été  écrit  et  imprimé  origi- 
nent  avec  assez  de  négligence.  On  y  remarque  plu»eurs 
ges  tronqués  et  tout  à  fait  inintelligibles,  par  suite  d'inter- 
DQs  et  aussi  peut-être  de  suppressions  faites  après  coup.  L'un 
lus  curieux  est  celui  qui  se  rapporte  an  défunt  pape  Alexaa- 
I,  >  l'honneur  de  l'Espagne,  >  que  Strozzi  ne  s'était  |)as 
:rupule  de  vanter,  pour  l'amour  de  sa  fille.  Nous  suupçou- 
os  encore  volontiers  le  premier  éditeur.  Aide  Mannce,  d'avoir 
lé  quelques  vertus  de  ce  pontife,  et  de  n'avoir  laissé  snbsis- 
le  l'éloge  de  sa  bonne  mine  et  de  sa  finesse  [Nare  sagax). 
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La  traduction  decet  opuscule  offrait  des  difficultés  de  plos  d'un 
genre.  Celle  de  M.  Lavallée  est  géuéralemeot  exacre,  et  atteste 
des  connaissances  cyoégétiqnes  étendues.  On  peut  en  dire  autant 
des  notes,  peut-être  trop  peu  nombrenses.  Comme  tous  les  volâ- 
mes publiés  par  la  maison  Techener,  celui-ci  joint  à  ses  autres 
mérites  celui  d'une  impression  des  plus  soignées;  il  fait  honneur 
aux  presses  de  M.  Jouaust.  Le  texte  latin  surtout  est  un  pastiche 
très-réussi  des  plus  belles  éditions  aldines. 

BuoH  Eufoirr, 
[Revue  de  France.) 
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Liste  d'ouvrages  récemmeDt  publiés  adressés  au  directeur 

du  Bulletin  du  Bibliophile, 
Les  pubUeationt^i  sont  mentionnéet  ici  nous  ont  été  envoyées  par 
~  les  auteurs  ;  la  plupart  de$  exemplaires  sont  sur  papier  particu- 
lier et  avec  des  ex  dono  autographes. 


—  BADDfttEk.  Assistance  donnée  à  la  multitude  despauvres  accou- 
rus à  Lyon  en  1531, avec  leurs  actions  de  grâces;  par  Jean  de 
Vauzelles,  avec  introduction,  notes  et  glossaire,  par  H.  Bau- 
drier, président  de  la  Cour  d'Appel  de  Lyon.  Lyon,  imprimerie 
de  A.  Louis  Perrin,  187S;  in-8,  de  27  ff.  cart. 

Tiré  8  150  exempUire»,  aon  mil  en  fente.  Nous  derona  donc  œlui-ci 
à  la  libéralité  de  M.  Baudrier,  qui  est,  comme  on  sait,  an  de*  plus  xélét 
bibliophiles  lyonnais  actnel».  Offrons  il  nos  lecteurs  Vlnlroduclion  à  cette 
jolie  réimpression  ;  c'e«t  une  l'éritable  notice  hiblingraphique  sur  un  litre 

(  Il  m'a  été  donuc  de  rencontrer  un  lÏTret  dont  le  sonveair  s'était 
perdu  depub  longtemps.  L'exemplaire  amené  entre  mes  main*  par  la  vi- 
cissitude de*  temps  est,  je  le  croia,  unique.  Je  veux  partager  ma  bonne 
fortune  avec  le  petit  nombre  de  mes  concitoyens  i  qui  peuvent  plaire 
quelques  pages  de  vienx  fracçais  éminemment  lyonnaise*. 

t  Elles  le  sont,  en  effet,  à  nn  triple  point  de  vue.  Elles  sont  l'œuvre 
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inL}'oiiiinis-,elles  se  réfèrent  à  un  acte  honorable  de  nos  aïeux,  les  le- 
m  prodigtiéi  par  eax  aux  malheureux  étranger!,  chaués  de  lenn 
en  par  U  grande  Taminede  1531.  Enfin,  elles  ont  une  teinte  du  vieux 
gage  local  qui  n'est  pas  sHns  attrait.  Il  faut  être  complètement  étran- 

i  l'hJslolK  de  noire  cité  pour  ne  pas  connaître  Mathieu,  Georges  et 
n  de  Vauïcllcs,  les  trois  illnitrei  frères,  aimi  Dommés par lean  con- 
ipomintet  qai  brillèrent  chacun  d'un  éclat  difTérent  :  le  premier  soui 
-obe  da  jurisconsulte  et  la  toge  de  l'échevin,  le  second  par  1««  anse*, 
e  troisième,  dans  l'église  et  la  littérature. 

[  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  leurs  mérites.  Un  de  leun  detcendanl»,  de 
nitié  duquel  je  m'honore,  a  reproduit  les  traitH  principaux  de  leur  vie 
■s  d'intéressantes  notices,  dont  ces  pages  sont  le  résumé  et  auxquelles 
envoie  ceux  qui  seraient  curieux  de  mieux  connaître  ces  trois  nobles 
itei  du  seiï.iàme  siècle,  s 

J'ai  à  m'occuper  seulement  de  l'an  d'eux,  Jrau  de  Vanzelles,  le 
uier  des  trois  frtres.  (Test  lui  qui  est  l'auteur  de  la  Police  saiiidiaîre, 
devise  habituelle  :  c  Duug  -veuy  zelle  »,  se  lit  à  la  fin  du  titre. 

La  plupart  de  ses  œuvres  ne  sont  pas  autrement  signées. 

On  ne  connaît,  avec  précision,  ni  la  date  de  la  naissance  ni  celle  de 
nort  de  Jean  de  Vauzelles.  Né  sur  la  fin  do  quinzième  siècle,  on  est 
ccord  de  placer  le  terme  de  sa  vie  ver*  l'année  1557.  •  Après  avoir  été 
i  ou  recteur  de  l'ancienne  église  de  Saint-Romain,  puis  oiré  de 
sin,  il  devint,  en  1521,  chevalier  de  l'église  métropolitaine  de  Ljon, 
ver*  1527,  prieur  commendatalre  de  Montroitier.  >  Sa  réputation  lui 
it,en  outre,  les  titres,  peut-être  moins  réels  qu'honorifiques,  de  maî- 
des  requêtes  de  Marguerite  de  Navarre,  s<enr  de  François  I»,  et  d'au- 
bier de  ce  prince,  i 

Doué  d'une  fortune  assez  grande  pour  l'époque,  il  en  oMÏt  généreu- 
lent.  Il  possédait  une  bibliothèque  précieuse  et  un  cabinet  d'objets 
»  et  curieux,  et  se  montrait  libéral  vis-i-vjs  des  gens  de  lettres,  hiai- 
ant  envers  les  pauvres. 

Lalistedcs  ouvrages  de  Jean  d?Vauze11es  a  étédonure  par  son  arrière- 
t-neven.  Elle  se  compose  de  six  articles,  auxquels  vient  s'adjoindre 
re  récente  découverte.  On  voit  en  lisant  leur  nomenclature  ipi'un  des 
icipaux  efforts  de  Jean  de  Vauielles  a  été  de  populariser  par  ses  tra- 
tions  les  couvres  pieuses  de  l'Arélin.  Personne  n'ignore,  en  effet, 
lies  étranges  oppositions  se  sont  rencontrées  dans  cet  homme  singu- 

qui  doit  sa  célébrité  à  des  satires  et  à  des  écrits  de  la  plus  cjniqne 
noralité,  mais  qui  se  révéla  aussi  à  ses  contemporains  par  de  nom- 
uses  productions  religieuses.  Qu'il  dût  son  crédit  i  ses  qualités  ou  ■ 

vices,  l'Arélin  n'en  fut  pas  moins  une  des  grandes  renommées  de 

siècle.  Il  exerça  sur  lui  une  influence  devant  laquelle  les  plus  puis- 
ts  fléchirent.  Ne  reprochons  donc  pas  au  prieur  de  'Montrotiier  de 
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raToîr  subie  et  d'avoir  voulu  initier  ses  concitoyens  à  la  connaissance  de 
ces  petits  livres  qui  avaient  concouru  à  l'immense  réputation  de  leur  au- 
teur, et  qui,  après  avoir  été  justement  oubliés,  ne  sont  plus  poursuivis 
que  par  les  curieux  qui  les  recherchent  sans  les  lire. 

a  Ce  ne  sont  pourtant  pas  ces  traductions  qui  sont  restées  les  œuvres  les 
plus  enviées  de  Jean  de  Yauzelles.  Je  suis  même  obligé  d'en  convenir, 
ce  n'est  pas  à  son  mérite  personnel  que  sa  production  aujourd'hui  la  plus 
appréciée  doit  le  charme  qui  pousse  à  la  conquérir  à  prix  d*or.  Je  veux 
parler  des  c  Simulachres  et  Historiées  faces  de  la  Mort  >,  célèbres  par 
de  charmantes  gravures  sur  bois  dues  au  crayon  d'Holbein,  et  représen- 
tant une  danse  des  morts  d'une  inimitable  expression. 

<  Les  quatrains  français  qui  les  accompagnent  sont  de  notre  auteur.  Ils 
ne  lui  sont  plus  disputés,  après  avoir  été  quelquefois  attribués  à  Gilles 
Corrozet.  Mais  qui  les  rechercherait  aujourd'hui  sans  les  naïves  figures 
dont  ils  sont  précédés  ? 

c  Le  nouvel  écrit  de  Jean  de  Yauzelles,  que  j'offre  à  mes  amis  et  com- 
patriotes, a  été  composé  par  lui  à  la  vue  des  souffrances  dont  il  était  té- 
moin lors  de  la  cruelle  famine  de  1531.  C'est  au  commencement  du  mois 
de  mai  que  la  disette  refoula  vers  nos  murs  la  masse  des  populations  en- 
vironnantes décimées  par  la  faim. 

t  IjCS  secours,  prodigués  d'abord  sans  ordre,  se  régularisèrent  le  1 8  mai. 
Huit  jours  après,  au  moyen  des  mesures  adoptées  par  le  consulat,  l'exis- 
tence de  tous  était  assurée.  Or,  c'est  avant  la  fin  du  même  mois  que  le 
spectacle  des  maux  soufferts  sous  ses  yeux  arrache  à  Jean  de  Yau- 
zelles le  cri  de  douleur  exhalé  dans  les  lignes  qui  vont  suivre  :  c  Nous 
tommes  en  may,  >  dit-il  page  5.  Et  dans  l'élan  de  sa  charité,  constatant, 
au  courant  de  la  plume,  les  prodiges  opérés  par  le  pieux  dévouement  de 
ses  concitoyens,  il  les  provoque  à  en  continuer  les  merveilles  et  à  les 
transformer  en  une  fondation  permanente.  Nous  surprenons  la  première 
idée  de  la  création  de  V Aumône  générale^  une  des  gloires  de  notre  ville, 
le  type  des  établissements  destinés  à  lutter  contre  le  paupérisme,  celui  à 
qui  les  lettres  patentes  données  par  Louis  XY,  en  septembre  1729,  ren- 
dent un  juste  hommage  en  proclamant  qu'il  a  servi  de  modèle  à  tous  les 
autres  hôpitaux  du  royaume,  même  à  l'hôpital  général  de  Paris. 

f  Pourquoi  cet  écrit,  si  lyonnais  dans  son  essence,  est-il  imprimé  à  Tou- 
louse? A  quel  propos  est- il  dédié  à  Jean  Barril,  libraire  de  cette  ville? 
Je  l'ignore. 

fl  A  cet  égard,  cependant,  rien  n'est  bien  surprenant.  Comme  tous  ses 
confrères  de  cette  époque,  Jean  Barril  était  assurément  un  homme  let- 
tré. Il  s'est  dit  l'auteur  d'un  petit  Traité  de  morale  pour  les  dames  de  haut 
rangj  dédié  à  très^illustre  et  puissante  princesse  et  dame,  madame  Marguerite 
de  France,  royne  de  Navarre, par  un  sien  très-humble  serviteur^  Jehan  Barril, 
marchant  de  Thoulouze^  et  je  ne  veux  pas  le  contredire.  Aux  foires  de 
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Lyon  y  où  l'attiraient  aans  dente  les  soins  de  son  commerce,  il  a  du  na- 
turellement entrer  en  relations  avec  le  maître  des  requêtes  de  la  prînoesee 
à  laquelle  il  dédia  son  livre,  et  prendre  part  à  la  généreuse  hospitalité 
dont  il  honorait  les  gens  de  lettres.  D'ailleurs,  en  confiant  à  Barril  le 
manuscrit  de  son  opuscule,  Jean  de  Vauzelles  ne  privait  peut-être  pas 
ses  compatriotes  'des  bénéfices  de  son  impression.  Eustache  Maréchal, 
d*origine  lyonnaise,  travaillait  alors  à  Toulouse.  Après  avoir  succédé  k 
la  veuve  de  Jean  de  Gueriins,  il  a  continué  à  employer  la  devise  :  «  Spe4 
mea  Deus,  >  dont  se  servait  ce  vieil  imprimeur  toulousain,  et  cette  même 
devise,  placée  à  la  fin  delà  Police  subsidiaire ^  nous  le  désigne,  avec  d'as- 
sez grandes  probahib'tés,  comme  l'artisan  anonyme  qui  a  fourni  ses  pres- 
ses à  la  publication  dirigée  à  koneste  homme  Jehan  Barril, 

ff  S'il  n'est  pas  facile  de  pénétrer  les  motifs  qui  poussèrent  Jean  de  Vau- 
zelles à  confier  aux  imprimeurs  de  Toulouze  le  soin  de  reproduire  une 
exhortation  adressée  aux  Lyonnais  plus  encore  qu'aux  Toulousains,  on 
trouve  du  moins  dans  ce  fait  l'explication  de  l'anéantissement  presque 
total  de  cet  opuscule.  Le  plus  grand  nombre  des  exemplaires  resta  sans 
doute  loin  de  notre  yille,  et  disparut  peu  à  peu  dans  rindifférence.  C'est 
cependant  encore  aux  environs  de  Toulouse  qu'a  été  trouvé  celui  qui 
me  permet  de  rendre  à  la  vie  cette  œuvre  éteinte  par  l'oubli.  Il  grossis- 
sait un  recueil  de  pièces  d'origines  diverses  imprimées  comme  lui  en 
vieux  caractères.  Je  le  crois  l'unique  survivant  d'une  édition  probable- 
ment restreinte. 

c  Pour  justifferau  moins  son  excessive  rareté,  il  me  suffira  de  quelques 
mots.  Son  pareil  n'existe  ni  à  la  bibliothèque  nationale,  à  Paris,  ni  dans 
les  collections  publiques  de  Lyon,  ni  dans  aucune  autre  à  ma  connais- 
sance. Il  a  échappé  aux  longues  et  minutieuses  recherches  de  MM.  Coste 
et  Yemeniz.  MM.  Breghotdn  Lut  et  Pericand,  aussi  unis  dans  leur  infa- 
tigable zèle  à  fouiller  nos  vieilles  annales  qu'ils  l'étaient  par  les  liens  de 
famille,  ont  ignoré  son  existence,  car  autrement  M.  Breghot  du  Lut, 
énumérant  avec  soin  toutes  les  étymologies  du  nom  de  Fourvières,  n'au- 
rait pas  manqué  d'y  comprendre  celle  qui  est  donnée  par  Jean  de  Vau- 
zelles. 

c  Seul,  Paradin  me  semble  avoir  eu  ce  livret  sous  les  yeux  quand  il 
écrivait,  en  1573,  ses  Mémoires  sur  t  histoire  de  Lyon,  Sa  description  de  la 
famine  de  1531  contient  des  passages  qui  rappellent  certaines  phrases  de 
notre  petit  volume. 

c  Au  surplus,  que  notre  exemplaire  soit  celte  unité  si  chère  aux  biblio- 
philes, ou  que  deux  ou  trois  autres  semblables  existent  encore  enfouis 
dans  la  poussière  de  quelques  bibliothèques,  il  n'en  est  pas  moins  d'une 
rareté  suffisante  pour  mériter  cette  réimpression.  Assez  d'autres  interro- 
gent notre  passé  pour  exalter  A  ses  dépens  l'époque  à  laquelle  nous  som* 
mes  parvenus.  Mo)'.9S  fier  du  présent,  j'évoque  le  souvenir  de  la  manière 
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dont  no*  aleax  remplissaient  leurs  deroirs  dlramanité  enrers  les  mal- 
henrenx.  Puisflé*je  raffermir  et  contribaer  à  grouper  autour  de  notre  ad- 
ministration hospitalière  les  dévouements  héréditaires  dont  son  histoire 
offre  tant  d'exemples  et  dont  jamais  la  nécessité  n'a  été  plus  urgente 
qu'aujourd'hui  où  nous  avons  à  défendre  contre  d'aveugles  novateurs  ce 
vestige  affaibli  mais  unique  de  nos  vieilles  institutions. 

fl  La  Police  subsidiaire  est  un  petit  in-4o  de  12  feuillets  imprimé  en  ca- 
ractères gothiques,  sans  pagination  ni  réclame,  signatures  A.  B.  G.  Je 
donne  le  fac-similé  des  deux  premières  et  des  deux  dernières  pages,  qui 
contiennent  quelques  figures  et  se  terminent  par  la  marque  du  libraire 
Jehan  Barril.  Les  deux  majuscules  ornées  de  l'original  sont  également  re- 
produites. J'espère  avoir  donné  de  la  sorte  une  idée  suffisante  de  ce  petit 
livre.  Sa  réimpression  en  lettres  gothiques  aurait  inutilement  augmenté 
les  difficultés  inhérentes  à  la  lecture  d'un  texte  semé  de  locutions  tom- 
bées en  désuétude.  J'ai  tenu  k  eu  conserver  cependant  l'orthographe 
et  la  ponctuation.  > 

—  Bergman.  Catalogne  de  la  bibliothèque  Wallonne  déposée  à 
Leide;  publié  par  ordre  de  la  réunion  des  Églises  Wallonnes  des 
Pays-Bas,  par  le  docteur  J.  T.  Bergman.  Leide^  Fan  der  Hoek 
frères^  1875;  in-8,  de  XII  et  202  pages. 

Très-curieux  travail  sous  le  rapport  du  classement  bibliographique 
auquel  a  donné  lieu  cette  immense  collection  de  documents  imprimés, 
de  manuscrits,  de  livres  relatifs  à  l'histoire  des  églises  Wallonnes  en 
particulier  des  Pays-Bas.  On  remarque  à  la  fin  une  table  alphabétique 
des  noms  d'auteurs. 

—  BoNNAssiEs.  Daniel  de  Foe.  Etranges  aventures  de  Robinson 
Crusoë,  traduction  de  l'édition  princeps  (i  719)  avec  une  étude  sur 
Fauteur,  par  Battier.  Paris,  1877;  pet.  in-S  de  XIX  et  399 
pages,  8  planches  sur  cuivre,  sur  papier  vergé.  (Envoi  de  l'é- 
diteur.) 

—  BoNNAssiES.  Les  éditions  originales  des  Oraisons  funèbres  de 
Bossuet.  Paris j  1877;  pet.  in-8,  de  226  pages,  portrait  par 
Paquien,  pap.  vergé  br.  (Envoi  de  l'éditeur.) 

—  Cazin  {le  docteur)»  Discours  admirable  de  la  conversion  de  Jean 
Guillebert,  natif  de  Péronne,  religieux  de  Saint-Dominique  qui 
s'estoit  fait  huguenot,  puis  voulut  mourir  en  sa  première  religion 
(publié  par  le  docteur  Ch.  E.  Gazin).  Paris,  1876;  pet,  in-8, 
de  55  pages,  br. 

Ce  joli  volume  est  imprimé  avec  soin  par  un  docteur  bibliophile  ;  cet 
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iplaire  eit  un  de  ceux  tirés  sur  papier  vergé  teinté  imitant  le  vieitx  pa- 

ilHiHFFLEtmY.  Balzsc  propriétaire, avec  pliiD  des  Jardieset  auto- 

i-aphe;  par  Champfleury.  Paris,  1873;  ia-8,  carré,  de  30 

âges. 

iré  à  150  exemplaires,  tons  sur  papier  Tcrgé. 

^AHPFLEURY.  Hjstoire  de  la  cari':attire  au  moyen  Age  et  sons  la 

Lenaissance,  par  Champfleury.  Parit,  1876;  1  vol.  in-13,  de 

32  pages,  illustré  de  100  gravures  sur  bois,  br. 

n  peut  lire  aur  ce*  deux  petits  livres  un  article  iutéresunl  ioiéré 

<  226  du  BulUlla  du  BibllophiU  de  cette  année. 

!]bam.s8  (Ao^rt).  Les  ChroDÎquesde  la  paroisse  et  du  collège  de 

lonrdemaDche  an  Maine  ;  par  l'abbé  Robert  Charles.  Mamers, 

876  ;  brochure  gr.  in-8,  de  36  pages,  une  planche. 

>ESBABBe*nx-BBHHAiiD.  Discours  très  merveilleux  et  espouTeot^ 

le  advenu  en  )a  ville  de  Zélande,  dix  lieues  de  la  ville  d'En- 

ers,  de  trois  enfans  lesquels  ont  parlé  tost  après  leur  nativité, 

t  dit  chose  merveilleuse,  pnis  à  l'instant  trespasserent,  comme 

oirez  cy  après.  Bourdeaux,  P,  Ladine,  laivam  la  copie  imp. 

:  Paris,  1887;  broch.  pet,  in-i,  de  6  fl". 

éimpresiion  faite  a  Toulonieen  1875,  i  cinquante-quatre  exemptai- 

tur  papier  de  fil,  ounérotés  k  U  presse  et  distribués  par  l'éditeur,  le 

leur  Desbirreaux -Bernard,  à  ict  août.  Nous  avons  reça  te  nAtre,  il 

:e  le  no  10.  C'est  une  facétie  en  vers  fort  piquaute,  dont  l'original  se 

Lve  i  la  bibliothèque  de  Toulouse  et  lalaUmeni  iaennau  jusqu'alors. 

DiiMT.  Aide  Manuce  et  l'Hellénisme  à  Venise,  par  Ambroise- 

Irmin  Dtdot,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 

etlres.  Paris,  1875;  un  vol.  gr.  iu-8  de  646  pages. 

let  exemplaire  e«  enrichi  de   l'eni'oi  autographe.  11  n'y  ■  plus  i  par- 

de  ce  livre;  l'auleur  a  heiiTcuiement  reçu  de  son  vivant,  tontes  Ira 

réciations,  tous  le*  éloges  que  méritait  un  travail  aussi  important, 

li  infirat,  présenté  de  la  manière  la  plna  savante,  la  plus  difficile.  11 

lit  ^tre  un  érudit  aussi  conrommé,  on  helléuist«  ansù  passionné,  nu 

int  aussi  profond,  etenfin  un  bibliophile  aussi  éclairé  sur  celte  mxi- 

ante  époque,  pour  arriver  1  parfaire  et  i  définitivement  publier  ce  ré- 

al  de  recherches  de  30  années. 

DocBLB.  L'Emperenr  Claude,  par  Lucien  Double.  Airû,  1876  ; 

n-12  de  362  pages. 

'xemplaire  sur  papier  de  Hollande. 
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—  Double.  L'Empereur  Titus,  par  Lucien  Double.  Par is^  1877; 
in-i!2  de  242  pages. 

Exemplaire  sor  papier  de  Hollande.  Ces  deux  volumes  sont  accom- 
pagnés chacun  d'une  lettre  d'envoi  de  l'auteur. 

—  Ernouf.  Le  Caucase,  la  Perse  et  la  Turquie  d'Asie,  d'après  la 
relation  de  M.  le  baron  de  Thielmann,  par  le  baron  Ernouf. 
Paris,  Pion  et  Cie.iSlG;  1  vol.  in-12  de  367  pages,  illustré 
d'une  carte  et  de  20  gravures^  br. 

Ce  volume  aussi  intéressant  qu'instructif  est  écrit  avec  facilité  et  élé- 
gance; le  baron  Ernouf,  que  le  directeur  du  Bulletin  s'honore  d'avoir 
pour  collaborateur  et  pour  ami,  est  un  bibliophile  émérite,  lisant  et  tra- 
duisant facilement  l'anglais,  l'espagnol,  l'italien  et  connaissant  à  fond  la 
langue  allemande. 

Page  190,  nous  retrouvons  le  bibliophile  :  c  En  quittant  Thelavi,  nous 
c  eûmes  une  belle  occasion  de  parfaire  nos  études  comparées  sur  les  vi- 
«  gnobles  de  Cachétie,  chez  le  prince  Tzcholochajew,  colonel  d'un  régi- 
«  ment  de  Cosaques  et  riche  propriétaire,  qui  nous  fit  magnifiquement  les 
c  honneurs  de  sa  résidence.  Pour  fêter  les  nobles  étrangers,  il  avait  réuni 
t  de  nombreux  convives,  tous  plus  princes  les  uns  que  les  autres  et  bu- 
c  veurs  émérites.  Mais  ils  trouvèrent  à  qui  parler;  le  plus  solide  d'entre 
«  eux  fut  complètement  désarçonné  par  l'un  de  mes  compagnons.  L'am- 
«  phitrjon,  qui  avait  conservé  quelque  sang-froid,  nous  fit  voir,  entre 
<t  autres  curiosités,  un  beau  manuscrit  de  la  Peau  de  Panthère,  épopée 
<  chevaleresque,  écrit  en  anciens  caractères  Kaztevel,  orné  de  miniatures 
a  et  d'arabesques  d'une  finesse  remarquable.  On  prétend  que  ce  manu- 
«  scrit  est  contemporain  de  l'inévitable  reine  Tamar,  qui  vivait  au 
u  onzième  siècle.  » 

—  pEaDiNAND-DENis.  Arte  plumaria  :  les  plumes,  leur  valeur  et  leur 
emploi  dans  les  arts  au  Mexique,  au  Pérou,  au  Brésil,  dans  les 
Indes  et  dans  i'Océanie.  Paris^  1875  ;  br.  gr.  in-8  de  76 
pages. 

—  FRÀNULiif  (^//r^^?).  Dictionnaire  des  noms,  surnoms  et  pseudo- 
nymes latins  de  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge  (iiOO  à 
4330).  Paris^  1875;  un  vol.  gr.  in-8  de  683  pages. 

Travail  ande  et  ingrat,  bien  digue  d'éloges. 

—  Ehanklin  {Alfred),  La  Sorbonne,  ses  origines,  sa  bibliothèque, 
les  débuts  de  l'imprinierie  à  Paris,  et  la  succession  de  Riche- 
lieu, d'après  les  documents  inédits;  deuxième  édition  corrigée 
et  augmentée.  Paris,  1875;  pet.  in-8  de  XIV  et  279  pages. 
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.  Le  Bleaet.  Paris  1873;  un  vol.  in-S. 

.  Vertu.  Paris,  1876;  un  vol.  gr.  in-8  de 

toire  du  Mobilier,  recherches  et  notes  sur  les 
!Dvent  composer  t'ameubtement  et  les  collée- 
da  monde  et  du  curieux,  par  Albert  Jacque> 
>lice  sur  l'auteur,  par  H.  Barbet  de  J0117. 
J76  ;  un  toI.  très.-gr.  in-8,  de  IV  et  668  pa- 
rties dessinées  par  Jules  Jacquemart. 
M  a  été  donné  par  M.  Jnlei  Jacquemart,  le  Gb  de 

.  Henri-François-Salomon  de  Vîrelade,  et  sa 
édite  (16ÎO-I670).  Parti,  1876;  br,  gr.  in-8 

respondance  de  Charles  VIII  et  de  ses  conseil- 

de  la  Trémoille,  pendant  la  guerre  de  Bre- 

iées  d'après  tes  originaux,  par  Louis  de  la 

I87S  :  gr.  in-S  de  XII  et  S84  pages,  br. 

mprimé,  1  Nantes,  aux  frais  et  parles'soins  df  l'é- 

s  de  la  Trëmoille,  membre  Ae  la  Société  dei  bï- 

à  trois  cmts  exemplaires  dont  aucUD  n'a  été  inis 

te  le  n"  56  et  l'envoi  autographe  de  l'édiiear. 

acre  un  article  éteudu  à  cette  remarquable  pabli- 

75,  page  273). 

.  élude  philologique  sur  les  serées  de  Guil- 

(mes,  187S  ;  br.  in-8  de  60  pages. 

lUx  frai»  de  l'auienr  et  non  mis  en  Tente. 

f).  Séliastieu  I>e  Clerc  et  son  œuvre.  Paris, 

gr.  in-8  de  367  pages,  papier  vergé. 

BF  l'Académie  de  Metz,  orné  d'nne  ean-forte  rare 

Scriture  de  Séb.  Le  Oerc.  Tiré  à  205  eiemplairei 

■exemplaire  arec  uu  envoi  autographe  de  l'auteur 

faut  titre). 

a  Vie  deScaramouchCjpar  Mezetin,  réimpres- 

riginale  (1695)  avec  une  introduction  el  des 

Mgland,  et  un  portrait  d  après  Bonuart,  par 

Paris,   J.   Bonnassies^  1876;    pet,  in-8,  de 

•es,  pap.  vergé,  br. 
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—  MoNTESSON.  Mémoires  de  François  (1789-1859),  recueillis  par 
G.  R.  de  M***  (Charles-Raoul  de  Montesson,  et  publ.  par  son 
fils).  Lemans^  1876;  br.  in-8  de  52  pages. 

Tiré  à  petit  nombre  pour  être  distribués  aux  amis  de  la  famille. 

—  MoNYAL.  Le  Théâtre  François,  par  Samuel  Chappuzeau,  accom- 
pagné d'une  préface  et  de  notes,  par  Georges  Monval,  artiste 
du  théâtre  national  de  TOdéon.  PariSy  /.  Bonassies^  1875; 
1  vol.  pet.  in-8,  de  XVIII-183  pages. 

Joli  Yolume  tiré  i  300  exemplaires.  La  préface  de  ce  volume  est  tout 
ce  qu'on  peut  trouver  d'intéressant  sur  Cbappuzeau. 

—  Pabis  {Paulin),  Le  Livre  du  Voir-dit,  poëme  du  XIV*  siècle, 
par  Guillaume  de  Machaut;  un  vol.  gr.  in-8,  papier  vergé. 
Belle  et  intéressante  publication  de  la  Société  des  hiblioplùles.  Cet  exem- 
plaire nous  est  surtout  précieux  par  Vençoi  autographe  de  M.  P.  Paris, 
qui  «e  trouTe  sur  le  faux  titre. 

—  PiFTRAu.  Mémoires  du  comte  de  Grammont,  histoire  amoureuse 
de  la  Ck>ur  d'Angleterre  sous  Charles  H,  par  Antoine  Hamilton  : 
préface  et  notes  par  Benjamin  Pifteau.  Paris,  /.  Bonassies, 
1876;  pet.  in-8y  avec  six  eaux-fories;  pap.  vergé. 

—  Potnr  [Ferdinand) .  La  Sainte  Larme  de  Selincourt  ;  notice  his- 
torique et  bibliographique.  Amiens^  1876;  br.  in-8  de  16 
pages.  —  Blasons  et  anagrammes  picards.  Amiens^  1866; 
in- 18  de  71  pages.  —  Dourneau  (Démophile),  poëte  à  Roye, 
en  1793.  Amiens^  1866;  in-18de  31  pages,  papier  vergé.  — 
Histoire  de  la  Cocarde  tricolore.  Paris  y  1872;  in-18,  de  80 
pages. 

—  Tbreebasse.  Notice  historique  et  critique  sur  l'origine  de  la  pre- 
mière race  des  Dauphins  de  Viennois.  —  Histoire  du  Roi  Boson 
et  de  ses  successeurs.  Vienne^  imprimerie  de  Savigné^  1875  ;  un 
vol.  in-8  de  XII  et  139  pages  pour  le  premier  fascicule  et  de 
311  pages  pour  le  second. 

Ce  beau  volume  comprend  une  partie  des  œuvres  posthumes  de  M.  Alfred 
de  Terrebasse  ;  il  a  été  imprimé  aux  frais  de  la  famille  par  les  soins  de 
M.  Paul-Émiie  Giraud,  ancien  député  de  Romans  (Drôme).  Nous  avons 
reçu  cet  exemplaire  de  Mme  veuve  Alf.  de  Terrebasse,  eu  témoignage 
des  relations  amicales  que  nous  avions  eues,  mon  père  et  moi,  avec 
l'auteur,  pendant  de  longues  années.  On  sait  que  la  bibliothèque  de 
M.  de  Terrebasse,  une  des  plus  belles  qui  existent  en  Dauphiné,  est 
conseryée  avec  soin  par  son  £ls.  Voyez  sur  M.  de  Terrebasse  et  sa  biblio* 


A:] 

•  ••* 
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(hèque  la  notice  de  M.  Baudrier,  împriméedaiu  le  But 
(année  1871,  page  551). 
—  Tbivebs.  Regains,  par  Julien  Travers.  Caen, 

i91  pages,  br. 

Ce  volume,  imprimé  aux  fraU  de  l'auteur  pour  ses 
mis  dan*  le  commerce.  Pour  donner  ime  idée  de  ce  vc 
nom  reproduirons  la  préface  :  •  De  1858  à  1869,  j'ai  p 
c  de  poésies  bous  ce  titre  :  Gerbes  Glanées.  Cent  exemf 

■  furent  destinés  au  public,  qui  n'y  prit  pas  garde,  et 
«  tant  d'autres  qui  Talent  beaucoup  mieux  que  moi.  I 
f  te«,  tirées  i  un  nombre  assez  restreint,  furent  distril 

I  La  rareté  de  la  colJeclion  a  fait  sa  fortune.  Elle  atl 
I  tÎTement  élevé  dans  les  ventes,  et  le  Catalogne  d'um 
«  l'a  portée,  l'aunée  dernière,  à  cent  vingt  francs, 

•  Je  suis  loin  de  m'applaudir  de  celle  exagération.  J 
«  i  constater  que  je  n'en  suis  pas   complice.  Aujoari 

■  presse  un  nouveau  recueil,  Bkcah»,  uniquement  poi 
(  un  souvenir  que  je  lenr  laisse,  à  la  veille  de  les  qi 
d  des  pièces  qui  le  composent  ne  sont  pas  gaies  ;  oi 
c  aux  approches  de  la  mort.  Quelqnes-unei  sont  moin 
I  montent  i  plusieurs  années .  Longtemps  égarée*  dan* 
(  se  sont  retrouvées  par  hasard,  et  fout  contraste  avec 
i  positions.  Le  public  sévère  le*  condamnerait;  l'amiti 
•  génie,  sachant  bien  que  le  tout  n'est  que  pour  elle,  i 

«  En  commençant  celte  impression ,  je  ne  me  flatte  p 

t  je  la  bïlerai  du  moins  avec  calme,  sans  me  disain 

(  pent-éire  une  isavre  posthume.  > 

HoTA  :  Nous  avions  déjà  reçu  les  années  précéden 
suivants  :  Mémoibes  de  C  Académie  neitioTiale  à 
et  belles-letlres  de  Caen,  pourl873  et  1874.  (M 
comme  secrétaire  de  l'Académie,  a  été  le  />u 
volumes  et  est  auteur  de  plusieurs  mémoires  e 
trouvent.)  —  lUunEMBNT  de  la  bibliotlièqae  r. 
nécrologique  de  20  pages).  —  Bio^aphie  de  j 
Bertrand,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  V 
seur  distingué  à  Caen). 

—  ViDiBu  (l'abbé).  Hincmar  de  Reims  ;  études  s 
Paris,  187S;un  vol.  gr.  in-8  de  XI  et  3B6  |m 
Le  BuUttin  du  Bibliophile  a  consacré  a  cet  ouvrage 

page  87.  (^  tui^re.) 


NOUVELLES  ET  VARIETES 


—  Les  savants  et  les  amis  de  la  littérature,  désireux  de  pos- 
séder le  Catalogue  de  tous  les  livres  publiés  en  France  pendant 
une  année,  étaient  réduits  jusqu'ici  aux  Tables  du  Journal  de  la 

0 Librairie  qui  paraissent  tardivement  et  laissent  beaucoup  à  dési- 
rer ;  aussi  voyons-nous  avec  un  véritable  plaisir  que  la  librairie 
O.  Lorenz,  connue  par  ses  autres  travaux  bibliographiques,  vient 
de  publier  un  Catalogue  annuel  de  la  Librairie  française  pour 

1876. 

C'est  un  joli  volume,  grand  in-8,  contenant  la  liste  de  tous  les 
livres  français  (au  moins  Fauteur  le  dit-il  dans  sa  préface)  publiés 
en  France  et  ailleurs  pendant  Tannée  1876,  avec  l'indication  des 
éditeurs  et  des  prix  de  publication.  Le  Catalogue  est  classé  par 
ordre  alphabétique  des  noms  d* auteurs,  et  muni  d'une  Table  par 
ordre  des  matières,  dans  laquelle  les  titres  des  ouvrages  sont 
reproduits  tout  au  long. 

Combien  de  nouveaux  livres  français  se  publie- t-il  par  an? 
M.  Lorenz  estime  ce  nombre  à  4,500  à  peine. 

Nous  voyons  dans  la  Table  des  matières,  que  la  liste  des  Ro- 
mans nouveaux  se  chiffre  par  350  !  On  pourrait  donc  lire  un 
nouveau  roman  par  jour,  depuis  le  jour  de  l'an  jusqu'à  la  Saint- 
Sjlvestre.  Messieurs  les  romanciers  vont  bien! 

Les  auteurs  dramatiques  sont  plus  discret»  :  ils  ne  fournissent 
qu'une  centaine  de  nouvelles  pièces,  environ  deux  par  semaine, 
ce  qui  est  supportable. 

On  a  publié  beaucoup  de  livres  de  médecine,  peu  de  mathé- 
matiques, passablement  de  livres  militaires^  et  beaucoup  d'ou- 
vrages sur  le  phylloxéra. 

L'éditeur  promet  de  publier  dorénavant  tous  les  ans  un  volume 
pareil,  donnant  le  Catalogue  des  livres  publiés  pendant  l'année 
écoulée,  et  ces  volumes  formeront  la  continuation  de  son  grand 
Catalogue  général  de  la  Librairie  française  depuis  1 840,  qui  ren- 
ferme dans  sa  première  partie  de  4  volumes  les  publications  de 
1840  à  1865,  et  dans  sa  seconde  en  2  volumes  (en  cours  de  pu- 
blication) celles  de  1 866  à  1875. 

—  Le  Repos  du  Dimanc/te  au  point  de  vue  hygiénique^  par  A. 
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Eschenauer,  laui*éat  de  rAcadémie  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes;  mémoire  couronné  à  Genève  et  publié  par  le 
Comité  de  la  Société  de  Paris,  pour  Tobservation  du  Dimanche. 
(Une  brochure  in-8,  i  fr.) 

c  Nous  recommandons  à  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  questions  économiques  et  sociales,  ce  travail  substantiel 
et  consciencieux  qui  envisage  le  repos  dominical  à  son  point  de 
vue  le  plus  général,  comme  un  élément  essentiel  de  prospérité 
publique  et  privée,  et  de  manière  à  en  inspirer  le  goût  et  la  saine 
observation  à  tous  ceux  qui  le  négligent  trop  souvent,  » 


Jt> 


■\r  ' 


^ 


--< 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Ahalbcta  Bibliov  :  Notice  sur  le 
Thésaurus  novus  aneedotorum  et 
sur  VAmplissîma  collectionne  dom 
Martène  et  Durand,  par  Alf. 
Franklin p.  295 

BlBLIOGRAPHIS  KilBOSPECTtTB  :  AuX 

mânes  de  Louis  XF^  par  Gudin  de 
la  Brenellerie,  par  W.  O.  p.  128 

—  Le  Paradis  reconquis ,  poème 
imité    de    Milton^     1789;     par 

W.   O p.  302 

— Théorie  de  Péducation^'^M  M.  Se» 
rane,  par  W.  O p.  522 

CuRiosrrés  mahuscbicts  :  les  Mé- 
moires d'un  soldat  de  Tarmëe 
d'Italie  (  1796  -  1798  )  ,  par 
W.  O p.  Tik 

PRIX-GOURAST  DRS   LIYBM  ASCIRHS  : 

vente  de  la  librairie  Tross  (l'«  par- 
tie)  p.  39 

—  Fente  de   la    bibliothèque   de 
M.  Lebeuf  de  Montgermont,  p.  41 

—  Fente  de  la  librairie  Tross  (2*  par- 
tie)  p.  46 

—  Fente  G p.  93 

—  Fente  d^un  choix  de  beaux  li- 
vres   p.  93 

—  Fente    iPuae    bibliothèque    de 
Bourgogne p.  98 

—  Fente  A,  Colin p.  99 

—  Fente    Lebeuf    de     "Montger- 
mont p.  133 

—  Fente  de  M.  F*** p.  233 

—  Fente  de  la  bibliothèque  du  ba- 
ron  Tajlor p.  306 

VmDICIiE       BIBUOGRAPHIC£      \      La 

pie    de      Jacq,    Pierlot,,,.,    par 
W.  o p.  119 


—  Recueil  concernant  les  estats 
tenus  sous  plusieurs  Roys  de  France  ^ 
1614 p.  287 

Correspondance  de  madame  de 
Krudener  et  de  Jean  Paul  Rich- 
ter,  publ.  en  fr.  parle  baron  £r- 
nouf. p.  22 

Madame  la  comtesse  d'Orival  de 
Criel,par  la  comtesse  de  L***.p .  35 

Un  chapitre  de  l'histoire  de  Tëta- 
blissement  de  Timprimerie  dans 
la  province  de  Languedoc  ;  Lio- 
DÈTB,  par  le  doct'  Desbarreaux- 
Bemard p.  105 

Notice  sur  quelques  bibliothèques 
de  la  Hollande,  par  le  baron  Kr- 
nouf. p.  116 

Lettre  à  M.  Scheler,  sur  le  livre 
qu'il  a  publie  :  Les  trouvères  bel" 
gesdu  douzième  au  quatorzième  siè- 
cle ^  par  M.  Paulin-Paris,  p.  201 

Nouvelles  recherches  sur  Mathu- 
rin  Régnier,  par  Ernest  Cour- 
bet      p.  216 

Inventaires  et  documents,  publiés  sous 
la  direction  du  directeur  général 
des  Archives  nationales,  par  Alf. 
Franklin ...    p.  220 

Le  monument  de  Paul-Louis  Cou- 
rier, par  W.  O p.  237 

Choix  de  lettres  inédites  avec  des 
éclaircissements  historiques,  litté- 
raires et  bibliographiques,  publ. 
par  Éd.  de  Barthélémy...  p.  1 
id p.  249 

Une  paysannerie  au  xtiii*  siècle, 
par  le  comte  de  Longpérier- 
Grimoard p.  266 

38 


TABLE  DES  UATIÈIIES. 


la  da  neomte  de  Van- 

p.  345 

thique  dei  daci  de  Hi' 
p.  372 

mprimée  à  AnTcn,    par 
.  p.  489 


p.  536 

>bie  cbampenoiie  :  etMÎ 
libliothèqae  eatièrement 
ic  de  litre*  relatif  à  la 
Igné   et  i  ta  Brie,  pai 

p.  406 

frf p.  441 

d p.  607 

t p.    53 


sue p.  486 

léricDiei p.  481 


Stieane  Plcfaon.  p. 

JTIQUS    Dl    FUSUCUtOBl 


i.parW.  O.. 


.  p.  234 
.  p.  436 
.  p.  475 


et  Variété* p.  103 


AiiDt  (marqnii  d"}.  iMuttigatUmt 
historique*,  artistique*  et  biblio- 
graphique* lur  la  librairie  de* 
ViicoDtî  et  de  Sfone  à  la  cJU- 
delle  de  Pavie p.  372 

BjiBTiiRLiMK  (Edouard  de).  Choix 
de  lettre*  inédite* p.  1 

—  La  ru  au  lempi  du  court  itm- 
m>ar p.  83 

—  Choix  de  lettre*  inW- 
te« p.  249 

—  Lettres  iitéJitei  de  maJaait  d* 
Sérignè,parCapmat....  p.  476 

—  BUtoire  de  CaUajt  Jt  Smml- 
Ftareatin  dt  Bonntfâl. . .  p.  479 
— >  Lit  tommaau  «(  la  royauti, 
par  Ck.  Demaxe p.    481 

BoaautiE*  (Jule*).  Lt  Regiiire  dt 
Lagrmg»,  —  Bîiliographia  Corné- 
ùauu,  —  leonograpbii  molidret- 
juc.  —  Conlemporaini  de  Moliirt. 

—  Moliir*,  pi^ié*  par  E.  Dts- 
poi» p.   130 

—  La  coareuiom  giïaëraled'Aiï- 


—  Le*  bibliophile*  d'autt«fot*  : 
M^rardSt-Jost p.  55S 

CoOBBET  (fniMfj.NouTellei  recher- 
che* lurMatburiaRegnier.p. 316 

DuBAUJUCix-Baujtui  (ledocieor}, 
Éubliuement  de  l'impiioieRe  k 
Lodève p.  105 

Dinuu  (J.).  La  bibliothèque  de* 
duc*  de  Hilan p.  373 

DiTiAUCHsi,.  Notice  tiir  la  brochure 
de  H.  Ferdinand  Déni*  {Dt  Tte 

frlumaria) p.  341 

ElBBom  (  le  baron  ) .  Coireipon- 
daoce  de  madame  de  Emdeoer 
et  de  Jean-Paul  Riehier.  p.  32 

—  JchUIa  Juiiaal. p.  36 

—  OEmrtt    SAlfrad    dt    Mat- 
p.  85 


87 


—  Hinemar  d*  Ktimi. 
— LttthnmiyuetdtlttKtruttmiiiii 
Saatte-Bturt  tt  Nodiir. . .   p.  89 

—  Notice  tuT  quelque*  lublio- 
tfaique*  de  la  Hollande,  p.  116 


p%^ 


TABLE  DES  BfATIÈRES. 


587 


— -  Chûmflmary  t  Balzac  pr&prié'- 
tmre;  tÈistohê  de  lacarieatureau 

moyen  àgt p.  S26 

— -    Lu      granàei      nuits      de 
Sceaux p.  329 

—  Théâtres  de  Miaripausc.  p.  339 

—  rie  de  Napoléon,  par  Sten- 

dakl p.  M7 

^  Fertu^parG.  HaiUr.  p.  475 
— •  Un  potentat  musical, .  p.  480 

—  Les  amateurs  tCautrefois,  p.  562 
«—  Histoire  du  mobilier, ...  p.  562 

—  La  partie  de  chasse, ...  p.  57 1 
VauoMAMD  Dmi  :  De  arte  pluma- 

ma p.  341 

Fkinxxn  m  Covcnto  (le  baron),  sa 
bibliothèque p.  247 

—  LettreàM.Teehener.  p.  438 
FmAmujir  (Jlfred),  In^ntaire  et  do- 
cuments   des     arthîpes    nationa" 
les p.  220 

—  Notice  tiir  le  Thésaurus  novus 
aneedotorum  et   sur  VAmplîuima 

coUectiù p.  295 

•—  Notice  des  principaux  re- 
cueils d'anciennes  lois  fran- 
çaises    p.  537 

Gauxxiv  (le  prince  Augustin)^  mem- 
bre de  la  Sociëtë  des  bibliophiles. 
Notice  nécrologique,  par  la  com- 
tesse L.  de  L'E p.  57 

GnAUD  (Alfred).  Les  illustrations 
au  xn*  siècle p.  489 

JuBOTAL  (Achille).  Note  nécrologi- 
que, par  le  baron  Emonf.  p.  37 

L.  DB  L***.  La  comtesse  d'OriTal 
de  Criel p.  35 

—  Le   prince  Augustin   Galit- 
zin p.  57 

LoBoriBiBB-GmoiOÀRD  (le  comte). 
Une  paysannerie  au  xnii*  siè- 
cle  p.  266 

MoiUHD  {François),  Lettres  inédites 
de  Mme  de  Sé9igné p.  569 

Pabxs  (Paulin),  Lettre  à  M.  Scheler 
sur  les  Trouvères  belges,  p.  201 

—  Mort  de   M.    Etienne   Pi- 
chon p.  519 


Ris  (le  comte  L.  Clément  de).  Le 
cardinal  de  Bémlle  et  le  cardinal 
de  Richetien p.  72 

—  V empereur  Claude,  par  Lucien 
Double p.  220 

—  Catalogue  descript,  des  manu» 
écrits  de  la  bibliothèque  de 
Tours p.  230 

—  LettreàM.Techener.  p.  440 

—  V Empereur  Titus, ...  p.  566 
RouBX  (Mme  du).  Biographie   du 

▼icomte  de  Vaublanc. . .  p.  345 
Sauv  (Patrice).  Les  publications  de 

M.  J.  Bonnassies p.  483 

Tbcbbvbb  {Léon).  Bibliographie 
champenoise.  1*'  article,  p.  406 

id 2*  article,  p.  441 

id 3*  article,  p.  507 

—  Notice  nécrologique  sur  Jean- 
Baptiste-Marthe  Galette,  relieur- 
doreur  è  Paris p.  486 

LETTRES  INÉDITES. 
Anm  d'Adtbichb,  lettre  inédite  du 
25  avril  1652.... p.  1 

—  Autre,  du  8  mai  1652.  p.  256 
AmoBirsoii   (M.  d*),   marquis  de 

Paulmy,  lettres  inédites.,  p.  12 

Bbbsbradb.  Lettres  inédites  du  30 
août  1690 p.  21 

Bbbry  (la  duchesse  de)  (fille  du  ré- 
gent), lettre  inédite  du  27  no- 
Yembre  1737 p.  263 

Biaos  (maréchal  de),  deux  lettres 
inédites  du  29  mai  1595  et  du 
15  mai  1602 p.  251 

BonpvuBBS  (le  cheTalier  de),  lettre 
inédite p.  265 

BouBGOGHB(la  duchesse  de),  lettre 
inédite  du  30  sept.  1698..  p.  2 

BnssT  -  Rabutut,  lettre  iné- 
dite  p.  253 

Chabot  db  Bbzob,  lettre  iné- 
dite     p.  249 

Cbabzju  IX.  Post-scriptum  auto- 
graphe.....    p.  251 

Choisbdx.  (la  duchesse  de),  lettre 
inédite  du  21  sept.  1771..  p.  3 


y 


TABI£  DES  HJkTIÈRES. 


)Dni  (Mlle),  lettre  inédite  da 
ISiTril  1786 p.  364 

ïnz  (Fortunée  d'),  lettre  inédite 
du  15  novembre  1178. ...   p.  6 

'i^oBUB.  Lettre  inédite  *u  duc  de 
Penthièrre.a^i  déc.  1779.  p.  263 
I  (nuidame),   lettre   iné- 


dite . 


.  p.  363 


iotzJLOVU  {Uarie-toiàie  de),  lettre 
du9avnl  166Q p.  11 

ïnUE  Cle  duc  de),  dit  U  BaUifré, 
lettre  inédite p.  252 

LuniToi  (Elisabeth),  comtesae  de 
Graïuoal ,  do  30  novembre 
1679 p.  259 

{dkt.  Deux  lettre*  i  Ménage,  p.  257 

OTBine  (le  duc  de),  lettre  inédite 
du30  juiai607 p.  259 

jaFatbtte  (la  comtea«e  de),  lettre 
inédite p.  25B 

jA  TBBIIOILI.E  (Caiherine-Char- 
lotte  de),  princeue  de  Condé, 
lettre  inédite p.  5 

>A  ViGSE  (Mlle  de),  lettre  inédile 
du  17  man  1965 p.  8 


LoniB  ns  Rubc*,  fille  de  Loni»  XTJ 
lettre  inédite ,  du  5  octobn 
ine p.  2M| 

MADmtoiiBLLx;  lettre  inéditi 
16  février  1686 

MuTcm  (Mme),  lettre  datée  di 
18  «ept,  1656.- 

MoTTADHUi.  Lettre  du  l"décein.^ 
bre  1643 p.  25« 

MoFTàUtiu  (Juiit  d'Angennes,  duJ 
chnse  de],  lettre  inédite  dfl 
2  sept.  1657 p.  » 

MoaixapAS  (Mme  de),   lettre   iné^ 

'■«' f-i 

MoBTMOBKicT  (HtHrl  II  de),  leltr«] 
inédite  du  18  janv.  1626.  p.  19 

MoHTiioiBHCY  (Charlotte  de),  prin- 
ceue de  Condé;  lettre  inédite 
du  11  juin  1646 p.   255 

Oeufcuu  (le  duc  d') ,  lettre  inédite, 
1732 p.   261 

SAnrr-AiaBAS  (le  duc  de),  lettre 
inédite  du  5  avril  1672.   p.  260 1 

TaKciR  (le  cardinal  de),  lettre  iné-- 
dite  du  22ni>i  1744....  p.     20 


Typognpbia  Uiim,  me  da  FleBni,  S,  à  Piiû, 


.„:>^ 


oetob 
■  ?■  % 

•  ••p. 
iatéeè 

'dé». 

mSfdi- 
îditeà 
..  p.f 
treiiit' 

■)> 
).p.rf 

(M» 
ioàic 

p.  m 

,leOff 
p.  17 
t'aé- 


I 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  of  five  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specified 
time. 

Please  return  promptly. 


.r-      .T. 


